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AVERTISSEMENT. 

5^  7"  Owvrage  a  ejié  composé  par 
un  Religieux  engagé  dans  la 
conduite  des  .Ames  5  lequel  après 
a'voir  confumé  une  partie  de  fa 
'vie  a  former  ^  a  foùtenir  dans  la  voye  de 
Dieu  ceux  que  fa  divine  Providence  avoit 
mis  fous  fa  charge ,  a  ejfajé  de  faire  par  fa 
plume  ce  qu'il  nefloit  plm  en  eflat  de  faire 
par  fa  parole.  Son  dejfein  n  a  point  efié  d'é^ 
crire  pour  le  Public  ,  nj  de  traiter  de  tous  les 
devoirs  de  la  vie  /Aonajlique  5  mais  feule^ 
ment  de  parler  pour  fes  propres  Religieux ,  Ç5* 
de  leur  en  expliquer  les  vérité Zj  principales, 
(S  les  maximes  les  moins  connues  ^  les 
moins  pratiquées.  Il  a  rapporté  un  grand 
nombre  de  pajfages  des  Saints  Pères ,  par^ 
ce  quilfçavoitque  fes  Frères  les  liraient  avec 
plaifrh  que  la  lecture  leur  en  feroit  utile ^ 
(^  que  les  exprefwns  defquelles  les  Saints  fc 

a  ij 


AVERTISSEMENT. 
(ont  fervis  ,  ayant  une  bénédiction  toute 
particulière ,  f croient  fans  doute  des  impref- 
fions  plm  profondes  fur  des  gens  cfui  ne  defi- 
roient  rien  davantage  que  de  prendre  les 
fentimens  de  ces  grands  Hommes  pour  leur 
Retrle  ,  ^  de  vivre  comme  eux.  S'il  sejt 
feparé  en  beaucoup  de  chofes  des  ufages  ^ 
des  opinions  devenues  communes  dans  les 
derniers  temps ,  ce  na  efié  que  parce  quil  na 
pu  les  fuivre  fans  s  éloigner  de  la  vérité.  Il 
a  dit  (Implemenf  ce  quil  a  trouvé  dans  les 
écrits  des  Saints  Moines  (^  dans  ceux  des 
Pères  de  t  Eglife  :  tS'  s  il  y  a)omt  quelques- 
unes  de  fes  réflexions  ^^  elles  font  tellement 
félon  leur  efprit  ^  £5*  flon  leur  doBrine^ 
qu  elles  doivent  eflre  regardées  plut o fi  com- 
me leurs  pensées ,  que  comme  les  fiennes. 
Enfin  j  //  a  fait  ce  qu  il  a  pu  pour  n  avoir  rien 
en  cela  devant  les  yeux  que  la  gloire  de 
J  E  S  U  S  C  H  R I  S  T  ^  /^  falut  Cf  l'édification 
-Ae  fes  Frères. 

On  a  divife  c^t  Ouvrage  en  vingt -trois 
Chapitres. 

On  traite  dans  les    cinq  premiers    de 
l origine  ^  de  leffence  y  ^  de  la  perfection  de 


AVERTIS  SEMENT. 

tcf-at  Adonafiique ,  [^J  dans  les  Chapitres 
ftii'vans  on  propofe  les  moyens  mcejfaires 
pour  en  remplir  les  devoirs. 
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f^4<(>i  fï^  f^  f<^  5*iî  £c^  «^  «W  S^J^:  €e)fô  Wl^ 

PRIVILEGE     DU  ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  6c 
de  Navarre  -,  A  nos  amez  6c  féaux  les  gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement,  grand  Conlcil  ,  Re- 
queftes  ordinaires  de  noftre  Hôtel  6c  du  Palus ,  Bail- 
lifs,  Senelchaux,  Prevoits  ou  leurs  Lieutenans  ,  ^  à 
tous'  autres  nos  Jufticiers  àc  Officiers  qu'il  appartiendra,. 
Salut.    Noftre  bien  Ame  François  Muguet  noftre  Im- 
primeur ordinaire,  nous  a  fait  remontrer  qu'il  a   un 
Manuicrit  qui  a  pour  titre,  De  la  Sainteté  dr  des  Devoirs 
de  la  Vie  Monaftique  ,  lequel  ildefireroit  imprimer  ,  s'il 
nous  plaifoit  luy  accorder  nos  Lettres  de  permiflion  à 
ce  necelFaires,  Pources  caufes  j  voulant  favorablement 
traiter  l'Expiofant,  Nous  luy.  avons  de  noftre   grâce 
fpeciale,  pleine  puifTance  6c  autorité  Royale,  permis 
6c  permettons  par  ces  prefentes ,  d'imprimer  ledit  Ma- 
nufcrit ,  en  tel  caractère ,  6c  autant  de  fois  qu'il  voudra,6c 
ce  durant  le  temps  Ôcefpace  de  vingt  années ,  à  commen- 
cer du  jour  ce  datede  l'impreffion  duditManufcrit  -pen- 
dant lequel  temps,  Nous  faifons  tres-exprelFes défenfes 
à  tous  Libraires,  Imprimeurs  ou  autres  de  quelque  con- 
dition qu'ils  foient,  d'imprimer  ledit  Manuicrit,  mefme 
fous  prétexte  d'augmentation  ,  correction ,  changement 
de  titre  ou  autre  raiibn  &:  prétexte  que  ce  foit,  mefme 
d'en  apporter  ou  garder  aucun  exemplaire  de  ceux  qui 
pourroient  avoir  efté  contrefaits,  à  peine  de  dix  mille 
livres  d'amende  ,  payable  par  chacun  des  contrevenans, 
6c  applicable  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôpital  gê- 
nerai de  noftre  bonne  ville  de  Pans ,  6c  un  tiers  à  l'Ex- 
polànt,  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits,  6c de 


r 


tous  dépens ,  dommages  &  interefts ,  mefme  aux  peines 
portées  par  TArreft  de  noftre  Cour  de  Parlement  du 
vingt-fixiéme  Février  1671.  publié  à  la  Chambre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires ,  à  condition 
qu'il  fera  mis  dans  noftre  Bibliothèque  pubHque  deux 
Exemplaires  dudit  Manufcrit,  un  en  celle  du  Cabinet 
de  nos  Livres  en  noftre  Chafteau  du  Louvre  ,  &:  un  en 
celle  de  noftre  tres-cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier 
de  France  le  Heur  le  T  e  l  l  i  e  r  ,  avant  de  l'expofer  en 
ventera  peine  de  nullité.  SI  VOUS  MANDONS 
&  ordonnons  que  du  contenu  en  icelles ,  vous  faiîîez 
jouir  &c  ufer  ledit  Expofant ,  pleinement  &  paifible- 
ment,  &  ceux  qui  auront  droit  de  luy.  Voulons  aufîî 
qu'en  mettant  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Livre,  copie  ou  extrait  des  prefentes ,  elles  foient  te- 
nues pour  bien  fignifïées  :  Et  que  foy  y  foit  ajoutée, 
&;  aux  copies  deucment  collationnées  par  l'un  de  nos 
amez  6c  féaux  Confeillcrs  Secrétaires  comme  au  pre- 
fent  original.  Commandons  au  premier  noftre  Huiiîîer 
ou  Sergent  fur  ce  requis ,  faire  pour  l'exécution  des  pre- 
fentes  ,tous  exploits ,  défenfes ,  faifies  &  autres  actes  ne- 
cefTaires,  fans  demander  autre  permilfon,  nonobftanc 
oppofitions  ou  appellations  quelconques ,  Clameur  de 
Haro,  Charte  Normande,  de  autres  Lettres  à  ce  con- 
traires. Car.  tel  cft  noftre  plaifir.  Donne'  à  Ver- 
failles  le  dix  neuvième  jour  de  Décembre ,  l'an  de 
grâce  mil  fix  cent  quatre  -  vingt  -  deux  •  Et  de  noftre 
Règne  le  quarantième.  Signé  par  le  Roy  en  fon  Confèil, 
Mareschal.  Et  fcellé  du  2;rand  Sceau  de  cire 
jaune. 

'Regifiréjur  le  Livre  de  la,  Communa.uté  des  Li- 
braires (^  Imprimeurs  de  Vans  ^  le  dixième  jour  de 


février  de  tannée  mil  fipc  censqmtre-imgt-tyois^ 
fuivant  t  Arreft  du  Varlement  du  huitième  Avril  mil 
fis  cens  cinquante-trots  ^  (djr  celuy  du  Confell  Trhé 
dU'  Roy,  du  ruingt-feptléme  Fé^vrler  mïlfix  cens  folxaU" 
te-cinq. 

Smîé^  C.  A  N  G  o  T ,  Syndic, 


Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois,  le  quinzième 
jour  de  Mars  1683. 


les  Exm^lairei  ont  ejiè  fournis. 
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devoirs  de  la  charité  envers  les  Frères  ?      i<j 

Qu  estionV.      Ce  que  vous  dites  ne  re  (^oit-il  point  de  reflriUion^ 

^  les  anciens  Religieux  doivent-ils  rendre  cette 
obeiffance  aux  pitiés  jeunes  ?  160 

Qu  ESTION  VI.  Ce  fentiment  na-t-il  rien  de  contraire  à  la  Règle 

de  faint  Benoijl  ?  2(^1 

Qu  ESTïON  VII.  Tar  quels  moyens  pouvons-nous  fatisfaire  à  tous 

ces  devoirs  ?  ijo 

CHAPITRE      XI. 

De  la  Trière. 

Qu  ESTION  I.     Quelle  conduite  devons -nous  tenir  dans  la  Prière  ? 

Qj.1  ESTION  II.  Qî^entendez^vous  par  ces  deux  conditions?      280 

Qj-i  ESTION  III.  Doit-on  croire  que  les  gens  du  monde  ne  puijfent 

faire  des  Oraifons  quifoient  pures  ^  agréables 
à  Dieu  ?  289 

Qu  ESTION  IV.  Dites-nom  en  peu  de  mots  ce  que  vous  venez^de 

nous  enfcigner  de' la  prière  pour  nous  en  facili- 
ter la  pratique  ?  291 

Qu  ESTION  V.    Comment  fe  peut-il  faire  queflant  au di  fragiles 

que  nous^e  fommes ,  nous  pui(fîons  confcrver  la 
frefence  de  Dieu  ^  ^  vivre  dans  une  prière  con- 
tinuelle f  195 
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Q^U  E  s  T  I O  N  V I.  Bfl-il  neccjjairc  d'avoir  un  fi  grand  foin  d'éviter 

les  diflraHtonsl  20^ 

CHAPITRE     XII. 

T>e  la  Venïtence.  3x0 

Des  Humiliations. 

Qji^E  s  T  I  o  N  I.     Par  quel  moyen  un  Religieux  f  eut -il  vivre  en  fifn 

Monaflere  dans  la  pratique  des  humiliations  l 

314 
Ou  E  s  T  I  o  N  II.  Si  les  Religieux  avoient  acquis  une  grande  perfe- 

ciion ,  comment  pourrait  on  les  humilier  ^  les 

reprendre  fans  fe  fervir  des  fichons  ou  de  men- 

fonges  /  315 

QuestionIII.  Z^  pratique  (^humilier  les  Religieux  d'une  m-a- 

nicre  vive  ^piquante  ,  efiant  prefentemem  fi 
peu  en  ufage ,  hien  loin  d'cftre  utile ,  ny  aurjit- 
il  pas  du  danzer  de  s'en  fervir  f  3i"7 

Ou  E  S  T  I  O  N  I V.  Que  faut-il  répondre  à  ceux  qui  difent  j  que  vé- 
ritablement cette  pratique  a  efié  en  ufage  par- 
my  les  Pères  d^ Orient ,  mais  quel'cfpriten  cftoit 
violent  ^  emporté  i  Qtfils  n'e(foientpas  exaHs 
a.  qarder  les  règles  de  l'honncjieté ,  (^  de  la 
modération  ,  é^  qu'ils  fe  laiffoicnt  aller  aisément 
à  des  excès  :  Mais  que  fnfcntcment  elle  n'a 
plrié  de  lieu  j  (jr-  que  les  OtCidcntaux  l'ont  re- 
jettét  ,  parce  qu  efiant  pluâ  modérez^  é^  plu4 
retenus ,  ils  ne  pouvaient  pas  f  accommoder 
d'une  telle  conduite  ?  311 

Question  V.    7^'a-t-on  pas  fujet  de  fe  défier  de  cette  pratique 

ahuniiliauons ^puifquil  ne  parofi pa^s  quelle 
ait  de  fondement  dans  l'Ecriture  fiiinie  ,  ny 
d.ms  les  actions  ^r  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  T  ?       335 

Qii  E  s  T  I  O  N  VI.  Ne  lit-on  pas  dam  les  écrits  des  Saints  qu'un  Si- 

pericur  ne  doit  pas  reprendre  avec  force  Q-  avec 
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vehcmcncc  J  cjiil  ne  doit  -point  ufer  de  faro 
les  a:gres ,  dures  ^  -piquantes  h  (^  que  toutes 
[es  rcprehenflons    doivent  eflre  accompairiccs 
dtune  douceur  ^  d'une  modération  extérieure  ? 

339 
Qj.1  E s T  1  ON  VII.  Sainte  Therefe  ne  combat-elle  pa^  v^flre  fenti- 

mer.t ,  lors  quelle  dit  en  parlant  de  fcs  files ,  le 
vrui^rois  quon  fc contenta ft quelles  obfervaffcnt 
leur  Recèle ,  en  quoy  il  y  a  affcz^  a  travailler, 
^  que  le  refie  fe  fji  avec  douceur  ^  particuliè- 
rement en  ce  qui  reqarde  la  mcrificaiion  /  344 

0^1  E  S  T  I  O  M  VIII.  V emprcffcment avec lequelun  Keliiieux  demande 

d"  e  fi  re  humilie  ^  ne  doit-il  pas  cftre  fufpefl ,  ^ 
regarde  comme  une  affeïlation  f  Et  pcnt-ilefire 
touche  des  confujîons  aufqielles  il  sefl  préparé, 
^  ne  les  pas  fu^porter  d'une  manière  naturelle, 
quand  il  ccnnoif  l^elfrit  ^  la  fin  de  ceux  qui 
les  luy  font  ?  35(5 

Qu  estIOnIX.  //  efi  vray  quon  peut  d'abord  eflre  furpris  des 

tnortfications  h  mais  ilparoifi  comme  impoffîble 
que  dans  la  fuite  l'amour  propre  ne  s  y  accou- 
tume /  358 

Q^u  E  s  T I  o  N  X.     Il  fcmble  que  félon  faint  lean  Climaque  mefme, 

les  mortifications  n^ont.cjic  pratiquées  qu'en  des 
cas  fort  extraordimires  ^  fort figra'ez^^  ^ 
qu  envers  des  perfonnes  en  qui  on  aurait  recon- 
nu une  vertu  fnguliere  î  359 

Qj;i  ESTionXI.  2<iy  a-t-il  pas  fujet  de  craindre  quun  Supérieur 

voulant  faire  paroifire  de  l'indignation  ,  ne  s'y 
laifje  aller  effectivement  ^  361 

C^u  estionXII.  yn  Supérieur  ne  doit-il  pas  appréhender  qu'en 

exagérant  les  fautes  ^les  manquemens  defes 
Keliiieux  '•>  il  ne  les  porte  à,  exagérer  celles  de 
leurs  frères ,  ^  a  juger  mal  de  leur  conduite  ?  365 

Qii  E  s  T  I  O  K  XIII.  Comment  par  cette  pratique  connoflra-t-onla  na- 
ture des  fautes  fi  elle.'  font  grandes  ou  petites  .<* 
far  quel  moyen  pourru-t-QU  rcl-  rendre  celles  qui 

feront 
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feront  plus  nnportames  ^  dj'  difccrnerlc  mérite 
(>  Ll  pieté  des  perfcmies?  366 

Question  XIV.  2^'cxpofc-t'On  pas  par  ces  humiliations  les  perfon- 

nés  me  [mes  qui  peuvent  avoir  une  verUi  héroï- 
que 3  à  de  'ir-andes  tentations  de  dccoura^etnent 
i^  de  révolte  ?  367 

Ou  ES  T I  o-N  XV.  2^e  peut-on  pas  dire  que  les  conduites  paftces  ne 

conviennent  plus  au  fie  de  pre fient  ^  é^  que  le 
monde  ncn  cfit  pUts  capable  ?  3-'! 

Ou  E  s  T  I  o  N  XVI.  2Vy  a-t-il  pas  fujct  de  craindre  que  ces  fortes  de 

viortificatuns  ne  dégoûtent  des  Novices  qui 
pouv oient  efiire  de  bons  Religieux  dans  Ut  fiuite  ? 
3-1 

Q^u  EST.   XVII.    Bites-ncfMce  que  vous penfiez^des  proficrnemenSy 

parce  qu'il  y  a  des  gens  qui  les  condamnent  pour 
des  fautes  légères ,  d^  qui  prétendent  qu'ils  doi- 
vent cfire  refiervez^pour celles  qui fiont  confidc- 
rables  :  37^ 

C3ii  E  s  T.  X  V  II  I.  Comme  on  fixait  quil  y  a  des  pcrfonnes  du  monde 

qui  ne  fiont  pas  êd' fiées  de  ces  pratiCjUâs ,  (^  qui 
les  regardent  comme  des  aciior.s  riditules  ,  Tiefl- 
ce  pas  une  rai  fan  pour  les  quitter  /  3-8 

Que  st.  XIX.  Que  peut  on  répondre  a  P  autorité  de  faint  An  fél- 
ine ,  qui  condamne  un  Suj^erieur  dans  une  de 
ces  lettres  ^  de  ce  que  quand  on  proclamoit  fes 
Religieux  de  quelque  faute  de  négligence  ou  de 
légèreté ,  //  les  en  reprenait  comme  de  chofcs 
confderables?  381 

Qii  estionXX.  O^y  ^1^^'  ^^^  ira  iteyncns  rudes ,  (j-  ces  humiliations 

piquantes  fiajfient  dufiruit  dans  les  pcrfonnes  ex- 
tremement  jnorl  fiées  3  cela  ne  paroijl  pasfiujfi- 
fiant  pour  en  autorifer  Id  pratique  ?  autrement 
on  pourrait  lu fi  !  fier  les  injufiices^  IcspcrfecutimSy 
(^  les  outrages  ou  on  a  fait  aux  grands  fervi- 
teurs  de  Dieu  ,  fotis  prétexte  que  cela  leur  fier* 
voit  pour  acquérir  des  mérites  dj"  des  couron- 
nes f  383 

ï 
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Que  st.  XXI.     iVr  (croit-,  l  pas  plus  à  propos  de  conduire  les  fer- 
jonnes  avancées  par  la  voye  royale  de  l'a7nour  ? 

Ou  EST,  XXII.    Que  j\ini-il  répondre  à  ceux  qui  difent  que  défi 

une  efpece  de  vienfonge  ou  de  fiel  ion ,  de  repren- 
dre fortement  une  faute  qui  efi  ou  légère  ou  in- 
ceriaine ,  ^  que  Inutilité  qu'on  en  peut  tirer, 
n'empêche  pas  que  ^ufaze  rien  fait  mauvais  ? 

395 

Ouest.  XXIII.  il fi'rnble  que  l* autorité  de  faint  Jean  Climaque 

ne  doive  pas  eflre  d'un  fort  grand  poids  dans 
cette  TTuttiere ,  puis  quil  efloit  Grec ,  CT  qud 
approuve  les  fictions  ^  les  menfonges  officieux 
comme  les  autres  Pères  de  l'Orient  /  398 

Q^HSt.  XXIV.  Il  y  a  quelques  endroits  dans  les   ouvrages  du 

însfnie  Saint,  qui  marquent  au  moins  félonies 
apparences ,  quilapprouvoit  les  menfonge  s  offi- 
cieux ,  ô^  quil neftoit  pas  du  fentiment  que 

.    „._  vous  luy  attribuez^  comme  Hon  peut  voir  dans 

C  article  /o.(^  ^2.  de  fa  lettre  au  Pafteur  r'401 

CHAPITRE    XIII. 
De  U  Méditation  de  lu  Mort, 

■r 

Qu_  E  s  ï  1  o  N  I.  lEft-ce  une  chofe  fineceffaire  &  fi  utile  aux  Relir^] 
gieux ,  que  la  pensée  de  la  mort?  410 

Qu  E  S  T  J  o  N  II.    J)iies-nous  en  détail  quelles  font  les  utilitez^^  les  • 

avantages  quon  irjuve  dans  la  méditation  i- 
de  la  'mort?  •  4I<>  "i 

CHAPITRE     XIV, 
Des  lugemens  de  Dieu, 

Qii  £  s  T 1  o  N  I.      Vn  Solitaire  doit-il  s' occuper  des  Jugemens  de  Dieu 

co7nme  d'une  penfce  ordinaire  ?  418 

QjLi  E  S  T  I  o  N  1 1.   Cette  prefence  des  pgemens  de  Dieu  ne  peut  elle 

pas  jetter  les  efprits  dans  le  découragement 
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6"^  ^^f  la  mjhffe  f'  &  n'y  a-t-il  pas  de  r incon- 
vénient à  s  en  faire  le  fujet  d'une  méditation 
ordinaire  ?  ^t^^ 

Que  s  1 1  O  N  III.  7^e  fourroit-on  pas  dire  que  cette  pratique  ferait 

bonne  four  les  gens  qui  commencent ,  mais  non 
pas  pour  ceux  ^ui  ont  déjà  fut  du  ehemm  dans 
la  pieté?  440 

CHAPITRE     XV. 

De  la  Compo'ûcîion. 

Q^  E  s  T  I  o  N  La  componction  cfr  la  dernière  difpofition  que  vous 

nous  avcz^  marquée  par  laquelle  un  Solitaire 
peut  s'élever  à  l'excellence  de  fon  eflat  h  mais 
vous  nous  en  avez,  Parlé  en  tant  d'endroits  que 
vous  avez,  prevemi  les  qucfiions  que  nous  aurions 
p  il  vom  propofer  ?  ^.^o 

Fin  de  la  Table  du  premier  Volume, 
fautes  à  corriger  en  ce  premier  Tome. 
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Approbation  de  Monfcigncur  l\Arche^'cfcfue  T>uc  de 

Reims  j  ^  de  Mejfcignenrs  les  Evejques  de 

Meaux  (§r  de  Lut^on. 

CEt  Ouvrage,  oùilcft  traité  De  la  Sainteté  é'  cl^i 
Devoirs  de  la  Vie  Monafii^e  ,  contient  une  Do- 
ctrine .orthodoxe ,  foigneufement  tirée  de  l'Ecriture  &c 
de  la  Tradition  des  Saints.  La  lecture  en  découvrira  aux 
Moines  les  obligations  &  la  perfection  de  l'eftat  Angé- 
lique auquel  ils  ont  efté  appeliez.  Elle  ne  fera  pas  moins 
utile  au  relte  des  Chreftiens ,  qui  apprendront  à  con- 
noiftre  dans  les  exercices  de  la  pénitence  &  des  humilia- 
tions religicufcs ,  ce  que  c'eft  que  la  corruption  où  nous 
fommesnez ,  combien  la  malignité  en  a  pénétré  le  fonds 
de  nos  coeurs  ,  &  combien  lont  violens  &:  continuels 
les  efforts  qu'il  faut  faire  contre  foy-mefme ,  quand  on 
entreprend  non  feulement  d'en  empefcher  les  malheu- 
reux fruits  •  mais  encore  d'en  arracher  jufqu'à  la  racine. 
Les  Hérétiques  feront  confondus  en  voyant  une  fi  fo. 
lide  explication  des  Inftitutions  Monaftiques ,  qui  n'ont 
fait  l'objet  de  leur  averfion  ,  que  parce  qu'elles  ont  pafTé 
de  trop  loin  leur  capacité  -,  &  ils  feront  trop  opiniâ- 
tres ,  s'ils  ne  fe  fentent  forcez  à  confefTer  que  Dieu  eft 
véritablement  dans  le  faint  Monaltere  ^  où  cette  émi- 
nente  Doctrine  eft  non  feulement  enfeignée  avec  tant 
de  force,  mais  encore  fi  parfaitement  réduite  en  pra- 
tique.   Donné  à  Verfailles  le  troifiéme  Mars  1683. 

Charles  Maurice  Ar.  Duc  de  Reims, 

J.  Bénigne  Evefque  de  Meaux. 

H  FNRY  Evefque  de  Lucon. 


Approbation  de  Monfcigneur  ÏB^ocfaue  (§r  Prince 
de  Grenoble, 

SI  quelque  cliofe  cft  capable  de  confoler  les  perfon- 
nés  qui  ont  cie  l'amour  pour  la  pénitence  ,  à:  de  la 
vénération  pour  l'état  Monallique  ,  c'eft  de  voir  dans 
un  fiecle  auITi  corrompu  que  le  noilrc ,  des  Religieux 
qui  retracent  par  la  fainteté  de  leur  conduite ,  la  vie  de 
ces  premiers  Anachorettes ,  qui  ont  vécu  comme  à^^ 
Anges  dans  un  corps  mortel ,  &  dont  nous  ne  pouvons 
encore  entendre  le  recic  fans  étonnement  5c  làns  admi- 
ration. 

Mais  comme  tout  le  monde  ne  peut  pas  entrer  dans 
ces  facrez  tombeaux ,  ny  eftrc  témoin  des  chofes  éton- 
nantes qui  s'y  pratiquent  ^  il  eftoit  à  propos  qu'il  reftâc 
quelque  monument  public  de  la  pratique  &:  à^^  fenti- 
mcns  de  ces  fidelles  di(ciples  de  faint  Bernard. 

L'exccllenr  Livre  qui  a  pour  titre.  De  la  Sainteté ^ 
des  Devoirs  de  la  Vie  Monaftique  ,  cft  l'idée  de  la  vie  que 
mènent  ces  admirables  Solitaires  que  Dieu  a  fufcitez  ea 
nos  jours  pour  confondre  la  lâcheté  de  ceux  qui  por- 
tent fous  un  habit  de  Religion  un  cœur  remply  de  l'ef- 
pric  du  monde  ,  &  qui  font  Profeffion  d'une  fainte^ 
Règle,  fans  en  pratiquer  la  pénitence  6crauftcrité  ,  fous 
prétexte  que  ces  pénitences  ëc  ces  aufteritcz  qui  eftoienc 
il  communes  dans  les  Monafteres  àiQS,  premiers  fîecles, 
font  impratiquables  au  temps  où  nous  fommes. 

On  a  dit  autrefois  qu'il  falloir  avoir  vécu  comme  faine 
Jean  Chmaque  pour  pouvoir  compofer  fa  divine  échelle. 
On  p2ut  dire  la  meime  chofe  de  TAuteur  de  cet  Ou- 
vrai^e.  J'ay  eu  la  confolation  il  y  a  plus  de  quinze  ans 
d'entendre  de  (a  bouche  ,  6c  de  luy  voir  pratiquer  tou- 
tes les  grandes  ëc  faintes  maximes  qui  font  contenues 
dans  (on  Livre  qui  n'eft  qu'une  cxpreflion  de  fés  Mé- 
dications 6c  de  fes  Pratiques.  Je  l'ay  lu  avec  attention, 


&  il  n*y  a  rien  à  mon  fcns  que  d'édifiant  &  plein  de 
rEfpric  de  Dieu.   Les  fcncimens  en  font  nobles  èc  rele- 
vez •  l'idée  qu'il  a  de  l'eftac  &  de  Ja  vie  religieufè  efl:  fu- 
blime  •  il  eft  impofîible  qu'il  n'infpire  la  compondion 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  le  liront  avec  le  mcfme  efpric 
avec  lequel  il  a  elle  compofé  3  &:  il  eft  à  fouhairer  que 
tous  les  Religieux  le  lifenc  pour  puifer  dans  des  fources 
fi  vives  de  fi  pures  des  Règles  de  la  conduite  que  de- 
mande d'eux  l'eflat  de  pemtence  ôc  de  retraite  dont  ils 
font   profefTion.  Donne    à    Grenoble   le  vino-t-deux 
Février  mil  fix  cens  quatre-vingt-trois. 

E  s  T I E  N  N  E  E  vefque  de  Grenoble. 


<>Q 


DE 


Ejivtr  rrtjo  -vos  vcîfecti,jifut  et  pcUer  <rue<rter 


DE    LA    SAINTETE' 

ET    DES     DEVOIRS 
DE     LA    VIE 

MONASTIQUE 

CHAPITRE     PREMIER. 

Question     Première. 

Qj£eji-ce  au  un  'véritable  Religieux  ? 

R  e'p  o  N  s  E. 

'Est  un  homme  qui  ayant 
renonce  par  un  voeu  Iblcmnel, 
au  monde  &  à  tout  ce  qu'il 
y  a  de  fenfible  &  de  pcnfTable, 
ne  vit  plus  que  pour  Dieu ,  àc 
n  cft  plus  occupe'  que  des  chofcs  ecernclles. 

A 


l  De  la/kintcté  (^  des  dez'oirs 

^"  ^  Qjl  ESTION         II.  ;• 

G)h  entcndc'z^^'otis  par  ces  mots  ,  a,<voir  renoncé  m 
fr.onde  par  un  (L'œu  folc'ûinelf 

R  e'p  o  N  s  E.  ' 

J'E  N  T  E  N  s  qu'un  véritable  Religieux  a  re- 
noncé par  une  proteftation  publique ,  &  au- 
torifée  de  l'Eglife  aux  affaires ,  aux  occupations , 
aux  biens  ,  aux  honneurs  ,  &  aux  plaifirs  du 
rnondc.  Qu'il  s'en  ell  interdit  l'ufage  pour  tou- 
jours par  l'engagement  qu'il  a  pris  avec  Dieu, 
qui  feul  doit  devenir  l'objet  de  fes  pcnfëes ,  de 
toutes  fes  affedlions,  de  tous  fesdefirs  ,  en  forte 
qu'il  ne  peut  plus  ufer  des  choies  niefîiie  necet 
faires ,  &  dont  la  condition  humaine  l'empêche 
de  fe  pafTer  ,  que  par  rapport  à  Dieu,  &  dam 
le  deflein  de  luy  plaire. 

Q^U  ESTION      III. 

En  quoy  donc  l  obligation  d'un  Keligieux  dijfere-t-eUe 

de  celle  d'un  Chreflien  qui  a   renoncé  comme 

luy  j  au  monde  ^  par  fon  Baptcfinef 

R  e'  p  o  N  s  E. 

IL  eft  vray  qu'un  Chreftien  qui  a  eftc  en- 
fevely  avec  Jesus-Christ  par  le  Bap- 
telme  ,  &  qui  a  receu  par  ce  Sacrement  une 
vie  nouvelle,  dont  l'efprit  du  mefme  Jesus- 
Christ  eft  Tame  ôc  le  principe  j  doit  eftre 
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mort  au  monde ,  à  (es  biens ,  à  les  honneurs ,  à 
(es  affaires  ,  &  à  les  plaifirs  ^  mais  il  lufEt  pour 
(atisfaire  à  ce  devou*  ,  qu'il  y  renonce  par  la 
dilpofition  de  fon  coeur  -,  Et  bien  qu'il  luy  (bit 
permis  d'en  conferver  la  poffellion  6c  l'ulàge  ,  il 
doit  néanmoins  en  eftre  tellement  dégagé  par 
un  (entiment  intérieur ,  qu'il  loit  pauvre  dans  l'a- 
bondance ,  challe  dans  le  mariao;e  ,  tempérant 
dans  la  bonne  chère  ,  &  appliqué  à  Dieu  dans 
le  commerce  que  la  necefl]té  de  fa  condition 
l'oblicre  d'avoir  avec  les  hommes. 

Mais  c'ell  trop  peu  pour  un  Solitaire  -,  il  n'en 
doit  pas  demeurer  là  j  il  faut  qu'il  foit  dans  un 
détachement  adtuel  de  toutes  les  chofes  fcnfi- 
bles  j  II  faut  que  comme  l'Eternité  ell  toute  feule 
ion  partage ,  elle  foit  aufli  l'unique  objet  de  tou- 
tes les  celions  de  fbn  efprit ,  ôc  de  tous  les  mou- 
vemens  de  Ion  caur.  Les  conièils  que  Jésus- 
Christ  donne  aux  hommes  en  gênerai  ^  luy 
font  devenus  par  fa  vocation  des  préceptes  in- 
dilpenlables  -,  &  il  n'en  fait  point  affez  pour  s'ac- 
quitter de  l'obligation  de  Ion  eitat ,  fi  Ion  dé- 
poiiiUement  n'eii  entier,  fi  ion  abnégation  n'efl 
réelle  &  effective ,  &  s'il  ne  fait  pafTer  dans  fes 
auvres  les  fentimens  de  fon  coeur. 

C'ell  ce  qui  ne  peut  eltre  contefté  que  par 
ceux  qui  font  dans  une  ignorance  grofliere  de 
l'eftat  Monailique  j  qui  n'y  ont  jamais  fait  au- 
cune attention ,  ou  qui  n'ont  jamais  rien  lu  de 
ce  que  les  iaints  Pcrcs  nous  en  ont  appris.  Com- 

A   .j 
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me  les  vafes  dellinez  au  fervice  àc  au  culte  de 
Dieu  ne  Içàuroient  eftre  employez    à  d'autres 
ulages  {ans  profanation  :  ainfi  le  Religieux  ,  qui 
w.  par  une  confecration  particulière  eft  devenu  le 

landuaire  du  faint  E{prit,&  le  temple  de  Dieu, 
doit  l'avoir  incefîàmment  devant  les  yeux  :  Et  il 
ne  peut  plus  s'en  dillraire  avec  defTein ,  pour  s'oc- 
caiiicn.  cuper  des  chofès  vifibles  &  perifTables  lans  com- 
mettre une  eipece  de  lacrilege. 

Q^U  E  s   T  I  O  N      I  V. 

Surquoy  eft  fondé  ce  grand  détachement  que  ^ous 
demandez^  dans  les  Religieux  f 

Réponse. 

A  confecration  des  voeux  ,  eft  à  propre- 
ment parler  l'immolation  d'un  holocaufte 
qui  ne  fouffre  point  de  reftridbion  ny  de  referve; 
les   Saints   n'ont   point    appréhendé   d'en  dire 
trop  quand  ils  nous  ontenfeigné,  que  le  Solitaire 
qui  fe  décournoit  de  Dieu   ôc  le  perdoit  de  vue 
d'un  fcul  moment ,  tomboit  dans  une  fornication 
cnfT.cn  fpii'ii^uelle.    Les  Pères  n'ont  eu  fur  cela  qu'une 
i  Gicg  mefme  penféc,  quoy  qu'ils  (ç  foient  expliquez 
d'une  manière   différente.  Et  quand  ils  ont  ap^ 
pelle  la  profeflîonMonaftique  la  vie  des  fùbftan- 
ces  immatérielles ,  une  méditation  continuelle  des 
s.  I.  ciim.    juecmens  de  Dieu  ,  un  crucifiement  ,  un  veri- 
5,  Her.  Scrm  tablc  martytc ,  une  profeffion  de  la  perfection  des 
y  tan""^'  Apollres ,  une  convcrfation  Angélique  :  ils  n'ont 
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voulu  dire  autre  chofe  finon  qu'un  Solitaire  de- 
voir eftre  infènfible  à  toutes  lesaffedlions  humai- 
nes i  feparé  de  to\ites  les  choies  mortelles  •  que  fà 
converlation  devoit  eftre  toute  dans  le  Ciel ,  & 
que  la  perfection  Monaftique  eftant  au  deflus  de 
la  nature ,  comme  parle  faint  Bafile ,  elevoit  les 
hoiîimes  à  la  pureté  des  Anges. 

QjLl  E  s  T  I  o  N    V. 

Les  Keî'tgieux  qui  ne  conferzent  pas  U  pureté  de  leur 

Inftitut  ,  font  donc   bien  eloïgncT^  de  fèrvir 

Dieu  dune  manière  qui  luy  foit  agréable  f 

Réponse. 

NO  N  feulement  les  Religieux  qui  ont  quitté 
la  pureté  de  leur  Inftitut^  &  qui  au  lieu  de 
perfevercr  danslafaintetédelcurProreffion,  font 
tombez  dans  une  vie  molle  &  relâchée  ^  ne  fer- 
vent point  Dieu  dune  manière  qui  puifTe  luy 
plaire  ^  mais  comme  ils  font  fortis  de  fon  ordre , 
&  de  fon  dcffcin  ,  ils  ne  font  plus  que  répandre 
dans  fon  Edife  la  confufion  &:  le  fcandale  :  des- 
honorer  ia  gloire  par  leurs  mauvais  exemples  ; 
donner  occafion  à  fes  ennemis  de  blafphemer 
fon  faint  Nom ,  &  à  J  e  s  u  s-Christ  de  leur  faire 
ce  juftc  reproche  que  laint  Paul  fait  aux  Juifs; 
Nomen  Dei  per  "vos  blafphcmatur  inter  gcntes. 


Aux  Ro.  c-  1. 
V.  14. 
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CHAPITRE      II. 
T)e  IJnfiitution  de  la  vie  Monafiique-, 

Qn  E  s  T  I  O  N      I. 

Les  hommes  font-ils  les  premiers  At^'tetm  (^  les 
Inftïtuteurs  de  U  <vie  Monuftique  f 

R  e'  p  o  N  s  E. 

NO  N  :  c  eft  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  luy  -  mefme 
qui  l'a  inllituée^  Et  ceux  qu'ilafulcitez  pour 
l'établir  dans  le  monde  dans  les  temps  déterminer 
par  fa  préfcience  éternelle ,  n'ont  elle  que  les  Mi- 
niftres  de  iès  ordres ,  ôc  les  Exécuteurs  de  fes  divi- 
nes volontez. 

Q^U  ESTION     II. 

Bt2  quels  endroits  de  l  Evangile  ^joit-on  que  Jésus- 
Christ  h  inflitué  U  me  Monafiique  f 

R  EP  o  N  s  E. 

Luc.  c.  II.  V.  y^^N  le  voit  dans  fainr  Luc,  lors  qu'il  dit  : 
^t  Vendez  ce  que  vous  avez  ,  &  le  donnez 
aux  pauvres,  &  vous  aurez  un  trefor  dans  le  Ciel^ 
après  cela  venez ,  &  me  fuivez.  Et  il  dit  encore 

Lrc.  c.  14.  V.  ailleurs  :  Si  quelqu'un  vient  à  moy,  &  ne  hait 
point  fon  père  &  {a  mère ,  &  fà  femme  ,  &  fès 
cnfans ,  &  les  frères ,  &  fes  faurs  ,  &  mefme  ià 
propre  vie  ^  il  ne  peut  eftre  mon  Difciple, 


2.«. 


de  Id  rvïe Mondflique,  Chap.  II.  «^r 

On  le  voitaufli  au  19.  Chap.  de  faint  Matthieu:  Matt.  i^. 
Quiconque,clit-il,aura  quitté  pour  l'amour  de  moy  ^^• 
fà  maifon ,  Tes  frères ,  ou  fes  fcxurs ,  ou  fon  père , 
ou  fa  niere ,  ou  (es  enfans ,  ou  fes  terres,  il  en  rece- 
vra cent  fois  autant,  ôcpoifedera  la  vie  éternelle. 
Il  ne  faut  point  douter  que  le  deflein  de  J  e  s  u  s- 
Christ  n'ait  elle  de  former  dans  fon  Ecrliie  un 
état  làint ,  dans  lequel  on  l'adoraft ,  &  on  le  fer- 
vift  dans  une  delbccupation  entière  de  toutes  les 
chofes  du  monde ,  dans  une  application  invaria- 
ble à  fa  Majefté  divine ,  &  dans  une  pratique 
cxadle  ôc  littérale  de  tous  ks  confeils.  C'efl  ce 
que  l'on  a  parfaitement  accomply  dans  l'ellac 
Monaftique,  pendant  qu'il  s'ell  confervé  dans  fi 
vigueur  -,  que  fà  pureté  n'a  pas  elle  altérée ,  & 
que  la  confiance  &  la  fidélité  des  Solitaires  ne 
s'ell  point  laiffé  vaincre  par  l'envie ,  la  confJ3ira- 
tion ,  &  la  violence  des  démons. 

QjU  ESTION      II  L 

Les  Règles  des  ohfer^ances  Keligieufès  ne  doïnjent  donc 

pas  ejîre  conjtderées   comme  des  in^ventions 

humaines  f 

R  e'  p  o  N  s  E- 

NO  N  ;  mais  comme  des  loix  écrites  du  doigt 
de  Dieu-,  Et  ce  quifc  paffad'unc  manière 
lenfible ,  lors  que  faint  Pacôme  receut  par  le  mi- 
niflere  d'un  Ange  la  Règle  qu'il  établit  pour  la 
conduite  de  les  frères ,  s'ell  fait  d'une  manière 


VI 
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invifible,. toutes  les  fois  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'in- 
ftituer  des  obfcrvances  Religieufès  par  l'entre- 
niile  de  les  Saints. 

Q^u  E  s  T  I  o  N.     IV. 

^i  font  ceux  qui  ont  embrajfé  les  premier^  U  me 

Jolïtcim  f 

R  e'  p  o  N  s  E. 

IL  y  en  a  qui  croyent  qu  Elie ,  Elifée,  &  les  Ré- 
chabites  ont  eilé  les  premiers  qui  en  ont  fait 
profeffion j  mais  il  y  a  bien  plus  d'apparence  de  dire 
qu'ils  en  ont  efté  les  figures ,  &  que  Dieu  qui  a  toii- 
jours  voulu  donner  dans  l'ancien  Teftament  des 
marques  des  evenemens  confiderables ,  qui  dé- 
voient arriver  dans  le  nouveau  j  a  défigné  dans  le 
petit  nombre  de  ces  hommes  incomparables , 
dont  le  monde  n'eftoit  pas  digne ,  cette  multitude 
de  {aints  Solitaires  qui  dévoient  élire  la  gloire, 
la  fàndtification ,  &  le  foûtien  de  fon  Eglife. 

Saint  Chryfoilome  &  faint  Jérôme  n'ont  point 
eu  d'autre  penfée  lors  qu'en  parlant  de  l'origine 
de  la  vie  Monaftique ,  ils  ont  remonté  jufqu  au 
temps  des  Prophètes. 

Ceux  qui  l'ont  cherchée  dans  la  vie  que  (àint 
Jean  Baptille  a  menée  dans  le  Defert,  &  dans 
la  conduite  &  la  converfàtion  des  Apoftres 
comme  CafTien^  ont  ellimc  que  le  détachement, 
la  pauvreté ,  la  pénitence ,  la  lainteté,  &  la  per- 
fection de  ces  hommes  tout  divins ,  avoit  elle 

tranfinife 
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tranfmirc  aux  Solitaires-,  qu'elle  eltoic  devenue 
leur  partage  ^  êc  qu'ils  elloient  en  cela  comme 
leurs  enfans,  leurs  fiicceffeurs  ,  &  leurs  diiciples. 

D'autres  ont  écrit  que  les  Chrétiens  qui  s'al- 
fcmblerent  dans  la  nailliince  de  l'Eciliie  aux  en- 
virons  d'Alexandrie,  qui  vivoient  dans  la  iépa- 
ration ,  dans  la  pauvreté ,  dans  une  communauté 
parfaite  de  tous  biens,  &  qui  parcageoient  leurs 
journées  par  des  exercices  de  religion  &  de  piete, 
avoient  commencé  la  vie  Monaflique:  mais  pour 
ne  le  point  arrefter  à  ceux  quiontplûtoil  eudes 
qualitez ,  des  pratiques ,  6c  des  auileritcz  commu- 
nes avec  les  Solitaires,  que  la  venté  de  leur  ellat. 

Il  ell  confiant  que  faint  Paul  l'Anachorette  s  Hicrcrt. 
cil  le  premier  (  depuis  la  prédication  de  l'Evan- 
gile) qui  embrafla  la  vie  Solitaire  ,  &  fe  cacha 
dans  un  Defert  de  la  baffe  Thebaïde  pour  y  Sui- 
vre &  pour  V  trouver  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dans  une 
entière  réparation  des  hommes ,  &  dans  une  nu- 
dité parfaire.  Saint  Antoine  à  qui  Dieu  lefîtcon- 
noiftre  rarda  le  même  ^enre  de  vie  dans  lE^ 
gypte,  quoy  qu'il  ait  habité  une  folitude  moins 
refferrée,  bc  des  lieux  plus  accellibles,  &  qu'il  {e 
ibit  laiffé  voir  à  ceux  qui  le  cherchoient,  &  qui 
avoient  beloin  de  luy,  ou  pour  la  c^ueriion  de 
leurs  maladies,  ou  pour  la  lanclification  de  leurs 
amcs. 

Le  même  (àint  Antoine  après  s'eftrc  (ànclifié  ?•  ^^''•^'"*  ^'^ 
dans  le  Delert  par  une  longue  luite  de  travaux  & 
d'années  fut  contraint  de  le  quitter  pour  prendre 
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la  conduite  de  plufieurs  pcribnncs  qui  fe  foûmi- 
renc  à  luy  comme  à  leur  Supérieur ,  &   à  leur 
Perc  j  &  peupla  l'Egypte  de  Cellules  &  de  Mo- 
nallcres. 
vit.  racr.      Saint  Pacôme  parut  aufTi-toft  après  dans  la  hau- 
te Thcbaïde ,  affembla  un  crr^nd  nombre  de  So- 
litaires  ,  &  reçût  de  Dieu  comme  nous  venons 
de  dire  par  l'entremife  d'un  Ange  la  Règle  félon 
laquelle  il  devoit  les  conduire, 
cafn.  coiist.       Saint  Macaire  prefque  dans  le  mefme  temps 
V^'  f-,'         fe  retira  dans  le  Defèrt  de  Scethé:  fàint  Ammon 

s.  AtLan.  vu.  •  ' 

S.  Ane.         dans  ccluy  de  Nitrie.  Saint  Serapion  dans  les  So- 
s.Hicron.vit.  Hcudcs  d'Arfmoé  &  de  Memphis  :  &:  (aint  Hila- 
i>.  Hiiar.       j-iQj-j  j.^j^5  j^^  Palclline  :  Ce  qui  fut  comme  la  (bur- 
ce  de  cette  multitude  innombrable  d'Anachoret- 
tes  &  de  Cocnobites  qui  remplirent  en  peu  d  an- 
'  nées  toute  l'Affrique  &  l'Afie  ^  &  qui  de-là  ie  ré- 
pandirent dans  toutes  les  parties  de  l'Occident. 

Voila  précifement  quel  a  elle  le  commencement 
de  l'Origine  de  la  Vie  Monallique  ,  voila  quels 
ont  efté  ceux  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  fefervir  pour 
rinlHtuer  dans  fon  Eglife  :  Et  tout  ce  qui  a  pré- 
cède dans  les  âges  fuperieurs  ne  peut  eltre  con- 
iideré  que  comme  des  deffeins  &  des  projets  qui 
n'ont  eu  leur  accompliiTement ,  leur  effet  &  leur 
véritable  forme  que  dans  le  temps  que  nous  ve- 
nons de  marquer ,  par  le  minillere  àc  par  les  tra~ 
vaux  de  ces  grands  hommes. 
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CHAPITRE      III. 

T)e  l'Origine  de  la  'vie  Solitaire. 

Q^u  E  s  T  I  o  N     I. 

Ke  nous  Jeroit-il  pas  afvantdgeîix  que  ^vous  nous  par- 
UJfiCT^plus  k  fonds  de  l  Origine  de  Ui  njie  Solitaire  y 
(§^  des  dejfeins  de  Dieu  dansfon  établijfcment  f 

Réponse. 

CO  M  M  E  je  n'ay  point  d'autre  penfée  que 
de  contribuer  à  vollre  édification  ,  ôc  qu'il 
n  y  a  rien  qui  me  {bit  plus  ordonne  de  la  part  de 
Dieu  ^  je  vous  diray  fimplcment ,  mes  frères ,  pour 
repondre  à  ce  que  vous  demandez ,  ce  que  j'en  ay 
appris  par  la  leclure  que  j'ay  pu  faire  des  livres 
des  fàints  Pères. 

Il  faut  donc  fçavoir ,  que  le  principal  deflein  de 
Dieu  dans  la  nouvelle  alliance  qu'il  a  faite  avec 
les  hommes,  a  elle  d'établir  dans  le  monde  un 
culte  digne  de  la  Majelté  ,  ôc  d  y  avoir  de  véri- 
tables adorateurs  qui  l'adorafTent  ,  comme  dit 
Ie  sus-Christ  ,  en  efprit  &  en  venté.  Vemt  u  c  4  v  aj. 
hora.  ^  nunc  efl  ,  quando  ^eri  adoratores  adorabunt 
Vatrem  in  fptntu  ^  'ventate  ,  ccH  à  dire  dans 
cette  pureté  qui  ne  peut-eilre  que  l'efFct  de  la, 
plénitude  de  ion  efpric  ,  &  de  l'abondance  de  fa 
grâce.  Dieu  clloit  connu  dans  la  Judée  j  fà  renom- 

B  ij 


PC.  7;.  V.  1. 


12,  Dû  /Origine 

meeelloit  grande  dans  Ilracl,  fclon  les  paroles  du 
Prophcte  -y  Notus  in  JucUa  Dctis  ^  in  Jfia'èl  mcignum 
wmien  ejus  :  piais  il  n'y  elloir  pas  glorifié  d'une 
manière  proportionnée  à  ion  infinie  grandeur.  Les 
hommaf^es  ôc  les  reconnoifïances  qu'on  luy  ren- 
doit ,  eltoicnc  communes  ôc  imparfaites  ^  car  la  loy 
par  clle-melme  n'elloïc  pas  capable  d'élever  les 
Pp.  ad  Hcb.  hommes  à  des  chofes  par&ites  :  ï<ùhil  ad  perfe^um 
^'  7-  ''■'^-  adduxit  les.  Et  en  effet  ,  ce  qu'ils  fe  propoibicnt 
alors  de  plus  avantageux  &  de  plus  grand,  eiloit 
de  vivre  à  l'ombre  de  leurs  vignes  ,  6c  de  leurs 
figuiers ,  de  (e  nourrir  des  fruits  de  la  terre ,  &  d'en 
goûter  les  douceurs  dans  la  paix  6<:  dans  le  repos. 
Les  enfans  ne  croyoient  pas  qu'il  y  eiit  rien  de 
meilleur  pour  jcux  que  de  pafTer  leur  vie  dans  la 
maifon  de  leurs  Pères ,  dans  le  fein  de  leurs  mercs, 
&  ils  mettoient  tout  leur  bon-heur  à  en  pofTeder 
les  héritages  après  leur  mort.  C'eftoit-là  od  fe  bor- 
noient  tous  leurs  defirs  6c  toutes  leurs  veuës ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  perfonnes  favorifées  parti- 
culièrement de  Dieu,  lelquelles  s'élevant  au  defllis 
de  la  lettre  ^  de  l'impuiflance  de  la  loy  par  des 
mouvemens  extraordinaires  de  fon  faint  Elprit, 
vivoient  dans  la  feparation  des  chofes  preientes, 
^  &  dans  l'attente  des  biens  futurs,  paroifTanr  ainfi 
dans  le  premier  teftament,  comme  des  figures  6c 
des  images  vivantes  de  ce  qui  ne  devoit  s'accom- 
plir que  dans  le  fécond. 

Enfin ,  les  temps  déterminez  dans  les  confcils 
Eternels arfiverenc^  6c  Dieu, pour  conilruire  peu 
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te  nouvelle  maiibn  ,  qui  félon  la  predfdVion  du' 
Prophète  devoir  lurpairer  par  ion  éclat  &  par  Agg.  î:v.  lo 
la  lainteré  celle  qui  la  precedoit  ,  en  jetta  les 
fondemens  lur  les  ruines  de  ce  qui  avoit  tait  la 
gloire  (Se  le  bonheur  de  la  première.   Il  établit 
pour  les   ChreiHens  une  loy    nouvelle  ,   dont 
rexcellence  <Sc  la  perfection  confifte   principa- 
lement dans  le  mépris  <3c   le  renoncement  des 
richcffes  ,  des  plaidrs  ,  &  de   tous  les    autres 
biens  que  les  Juifs  avoient  confiderez  comme 
la  feule  récompenfe  de  leur  fidélité  dans  l'obfer- 
vation  de  la  loy ,  Ôc  l'unique  objet  de  leurs  eC 
perances.  Dieu  donc  lùlcita  des  hommes  félon 
ion  coEur ,  il  les  appclla  à  (on  Icrvice  ,   &  leur 
donnant  en  mefme  temps ,  la  volonté  &  la  force 
d'exécuter  lés  ordres ,  ils  quittèrent  toutes  cho- 
ies^ &  fans  écouter  ce  que  la  nature  leur  pouvoir 
dire  pour  empêcher  cette  feparation  fi  prompte 
^  fi  entière ,  ils  abandonnèrent  leurs  biens ,  leurs 
occupations, leurs  pères,  &  leurs  mères,  &fuivi- 
rent  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  qui  les  appelloit  fans  dif- 
férer d'un  feul  moment  :  Keliciis  retibus  ^  'Vatre  Match.  <?.  ▼, 
Jecuti  fànt  eum. 

Les  Apollres  furent  ces  véritables  adorateurs 
ui  cmbraflercnt  les  premiers  cet  citât  fi  pur  & 
1  parfait  •  &  qui  montant  klon  les  termes  de  l'E- 
criture ,  juiqu'au  comble  de  cette  tour  Evangeli- 
que,  communiquèrent  enfuite,  preiqu'à  tous  ceux 
qui  fc  fournirent  à  la  Foy  de  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  t, 
te  jTiefme  efprit  &  ce  mefme  détachement,  ^es 
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Martyrs  l'eurenc  dans  un  degré  tout-à-fait  émi- 
nent ,  puifque  non  feulement ,  ils  renoncèrent  à 
leurs  biens ,  à  leurs  pères ,  à  leurs  enfans ,  &  à  leurs 
Luc  cap.  14.  frères-,  mais  même  à  leur  propre  vie  :  Adhuc  (^ 
anima^m  Jkam  ^  &  qu'ils  préférèrent  à  toutes  les 
fortunes  du  monde ,  la  crloire  &  le  bon-heur  de 
la  perdre  pour  la  confeflion  du  Nom  de  Jésus- 
Christ. 

Mais  enfin  les  Chrétiens  fè  multipliant ,  l'Eglifc 
comme  une  mère  trop  féconde  commença  de 
s'aiFoiblir,  &  devmt  languiflante  par  le  grand 
nombre  de  (es  enfans.  Les  perfecutions  eftant 
ceflees ,  leur  foy  &  leur  ferveur  fe  diminua  dans 
la  paix  &  dans  le  repos  •  Et  les  exemples  &  les 
enlèignemens  qu'ils  avoient  reçus  des  Apollres, 
s'effacèrent  dans  leurs  cœurs  aufli-bien  que  dans 
leur  mémoire. 

Cependant,  Dieu  qui  vouloit  maintenir  cette 
pureté  parfaite  dans  Ion  Eglife ,  &  en  empefcher 
la  diflipation  ,  y  conferva  quelques  perfonnes 
qui  eftant  remplies  de  l'efprit  de  fès  Apoltres , 
comme  de  nouveaux  Martyrs  ,  fe  féparerent 
Je  leurs  biens ,  de  leurs  pcres  ,  de  leurs  fem- 
mes &  de  leurs  enfans ,  par  une  mort  qui  ne 
fembloitj  ny  moins  réelle,  ny  moins  fainte,  ny 
moins  miraculeuie  que  celle  que  les  premiers 
Martyrs  avoient  endurez.  Ils  fe  retirèrent  dans  les 
lolitudes  les  plus  écartées ,  s'expoferent  à  la  nudi- 
té, au  froid,  à  la  faim,  à  toutes  les  injures  des 
iàifons  les  plus  rigoureufes,  à  la  fureur  des  beftes 
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fàuvacres ,  enfin  à  la  racre&  à  l'envie  des  Démons, 
pour  louer  Dieu,  &  pour  conccmpier  les  beau- 
tez  infinies ,  dans  le  filence  du  coeur ,  dans  le  cal- 
me de  toutes  les  paflions ,  &  dans  la  léparation  de 
tout  ce  qui  pouvoit  les  diilraire  de  la  méditation 
des  choies  éternelles. 

Cet  efprit  le  répandit  lùr  les  Anachorettes ,  & 
fur  les  Cocnobites.  Les  Deferts  &  les  Monaite- 
res  en  furent  remplis.  Les  Antoines,  les  Hila- 
rions  ,  &  les  Pacômes  aflemblerent  par  l'ordre 
de  Dieu ,  des  hommes  qui  fe  joignirent  à  eux  pour 
pratiquer  la  même  perfection  ,  &  vivre  dans  le 
même  dépouillement ,  ôc  la  mefme  defoccupation 
des  créatures.  Et  afin  qu'on  ne  pût  pas  regarder 
cette  nouvelle  inllitution  comme  une  invention 
humaine  ,  Dieu  juflifia  leur  Million  ,  <5c  fit  voir 
la  part  qu'il  y  avoit  par  des  prodiges  pareils  à  ceux 
qu'il  avoir  opérez  par  le  minillere  des  Apollres. 
Ces  hommes  apolloliques  chaflbient  les  démons, 
guériffoient  les  maladies ,  reflulcit oient  les  morts, 
commandoient  aux  élcmens,  &ié  failbient  obeïr 
par  les  belles  les  plus  farouches. 

Tous  les  Moines  qui  les  ont  fuivis  &  dont  ils 
ont  elle  véritablement  les  Maillres  &  les  Pères, 
ont  elle  formez  félon  les  dcffeins  de  Dieu  dans 
la  melme  lainteté,  ôcdans  la  m cme  léparation  dc5 
choies  lénfibles  -,  Non  leulcment  cette  pureté 
s'ell  fait  voir  d'une  manière  éclatante  dans  la 
perfonne  des  fondateurs  ,  mais  il  le  peut  dire 
qu'elle  a  elle  remarquée  dans  tous  ceux  qui  ont 
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efté  établis  de  leur  temps  ,  &  élevez  de  leurs 
mains.  Et  que  la  fainteté  comme  la  pénitence  des 
Religieux  qui  ont  paru  dans  l'origine  des  obier - 
vances  Monaftiques  dans  tous  les  âges  de  l'Eglife, 
n'a  elle  que  peu  ou  point  du  tout  inférieure  à  celle 
des  Solitaii'es  des  premiers  Siècles. 

Si  la  diipofition  prelénte  des  choies  donne  des 
idées  toutes  contraires  ,  c'eilun  effet  de  ladéca- 
dance  &  de  la  corruption  des  temps  ^  Mais  Tellac 
monallique  eft  toujours  en  luy-mefme  ce  qu'il 
eftoit  autrefois.  Dieu  dont  les  defleins  ne  font  pas 
changez,  ôc  qui  n  a  point  révoqué  fes  ordres ,  ne 
demande  pas  encore  à  prefent  moins  de  perfection 
&  de  détachement  dans  les  Religieux  qu'il  faifbit 
scrm.  17.  de  jj  y  ^  quatorze  cens  ans  :  &  iaint  Bernard  n'a  point 
appréhendé  d'aller  trop  loin  ,  quand  il  a  dit  à  fes 
frères  qu'ils  avoient  promis  à  Dieu  de  vivre  dans  la 
perfeâ:ion  des  Apôtres.  Ainfi  quoy  que  laplufpart 
des  Moines  ne  confèrve  plus  rien  de  cette  fainte- 
té primitive  j  quoy  qu'ils  ayent  entièrement  dé- 
généré de  l'eiprit  de  leurs  Pères  •  qu'on  ne  voye 
prefque  plus  dans  leur  conduite  ,  ny  marque  ny 
vefbge  de  cette  abnégation  profonde,  à  laquelle 
ils  font  fi  efTentiellement  obligez,  àc  qu'ils  Ibienc 
autant  dans  les  affaires  ôc  dans  les  converfatiuns 
des  hommes  qu'ils  devroicnt  en  eftre  éloignez  :  Si 
on  remonte  à  l'origine  des  choies  &  qu'on  en 
juge,  non  par  les  abus  &  par  les  coutumes,  mais 
par  la  vérité  ,  on  rcconnoiflra  fans  peine  que  la 
vie  Monailique  ell  l'eilat  d'une  iouveraine  mor- 
tification , 
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tification  :  qu'elle  demande  une  occupation  de 
Dieu  pure ôc continue , lans  diltraclion de  leiprir, 
&  {ans partage  du  caur  -,  qu'elle  exclud  les  rela- 
tions extérieures  les  plus  innocentes.  Qu'un  véri- 
table Solitaire  j  comme  dit  faint  Jean  Climaquc,  ç^^  ^  ^^^  ^ 
n'a  plusd'am.our  qui  lepoffede,  plus  de  foins  qui 
l'occupent,  plus  d'inquiétudes  qui  le  troublent ,  ny 
pour  les  parens ,  ny  pour  (es  amis  ,  ny  pour  les 
biens  &  la  i^loire  du  monde  ;  Et  qu'en  ayant  re- 
jette tout  le  loin,  toute  l'affedlion,  &c  toute  l'at- 
tache, &  le  haïflant  foy-mefme  avant  toutes  cho- 
fes,  il  luit  Jesus-Christ  avec  une  ferveur 
toiijours  nouvelle  qui  luy  met  continuellement 
dans  la  bouche  de  ion  caur  ces  paroles  du  Pro- 
phète :  ^id  cnim  mihi  cfl  ïn  cœlo  ^  (^  k  te  quid  y^ç.-ji. 
lolui Jîiper  terram.  Qu'y  a-t-il^  Seigneur,  dans  le 
Ciel  ou  fur  la  terre  que  je  puilîe  defircr  ,  fi  ce 
n'cil  vous. 

Dieu  qui  a  fait  ceiTcr  dans  ce  Solitaire  tous  les 
diiîerens  devoirs  de  charité  &  de  jullice  à  1  c- 
gard  du  monde  -,  qui  a  rompu  jufqu'au  moindre 
des  liens  qui  pouvoient  encore  l'attacher  &  le 
rendre  redevable  aux  hommes  ^  qui  ne  luy  per- 
met plus  de  s'occuper  du  foin  de  fecourir  les 
pauvres,  de  confoler  les  affligez,  de  vifiter  les 
malades,  d'inilruirc  les  ignorans,  ny  mefme  de 
donner  la  fcpulture  à  Ion  Père  -,  Dieu ,  dis-je,  qui 
fe  l'applique  uniquement  à  luy-mefme  ,  le  met  à 
la  place  de  toutes  les  choies  dont  il  l'a  feparc  ^  il 
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le  déchcircre  des  follicirudes  de  Marthe  pour  l'en^ 
rrao-er  à  la  contemplation  de  Marie  -,  oc  devient 
le  feul  objet  de  fes  foins,  &  de  fon  amour. 

Il  eft  donc  évident  que  les  Religieux  ont  le 
bonheur  de  remplir  dans  l'EgUfe  de  Dieu  la  pla- 
ce des  Martyrs,  &  d'imiter  laperfedion  des  Apô- 
tres -,  Qu'Us  luccedent  à  cette  abnégation  parfaite, 
dans  laquelle  ils  ont  vécu,  &  qu'ils  ne  font  pas 
oblicrez  a  moins  par  leur  eftat,qu  à  retracer  dans 
toute  leur  vie  cette  eminente  làinteté  des  Ana- 
chorètes ,  oc  des  anciens  Solitaires.  Car  ils  ne 
peuvent  pas  ne  point  entrer  dans  des  difpofitions 
qui  leur  font  fi  effcntielles ,  qu'ils  ne  fortent  de  l'or- 
dre de  Dieu  ,  qu'ils  ne  ruinent  fes  deffeins ,  qu'ils 
ne  s'oppofcnt  à  la  deftination  qu'il  avoit  faite  de 
leurs  perfonnesj  qu'ils  ne  fe  tirent  du  nombre  de 
ceux  dont  il  veut  eftre  adoré  en  efprit  ôc  en  vé- 
rité ,  &  par  confequent ,  qu'ils  ne  bleffent  leur 
profeilion  en  ce  qu'elle  a  de  principal ,  ôc  qu'en 
rendant  toutes  leurs  efperances  vaines ,  ils  ne  fe 
privent  mal-heureufement  ôc  pour  jamais  de  l'et 
fct  de  leur  converfion. 
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CHAPITRE     IV. 

Des  différentes  manières  de  vte  qui  Je  font 
formées  parmy  les  anciens  Solitaires, 

OU  o  Y  que  ceux  qui  ont  traite  cette  matière 
en  ayent  parlé  differ^  nment  -,  il  ell  con- 
itaiiL  néanmoins  qu'ils  n'ont  eu  tous  en  cela 
qu'une  mefine  peniée ,  oc  qu'ils  ont  partagé  toute 
la  profelTion  Monaftique  entre  les  Anachorètes 
6c  les  Canobitcs. 

Caflien  nous  a  marqué  dans  fès  Conférences  caircoii.  ig 
quatre  fortes  de  Moines.  Il  met  les  Canobites  *"'''  ">■  ^ '^ 
dans  le  premier  ordre ,  parce  qu'il  ellimoit  qu'ils 
avoient  commencé  dés  le  temps  des  Apoltres, 
ôc  que  les  Anachorètes  en  eftoicnt  fortis  comme 
les  fruits  naiflént  des  fleurs  ^  ou  plûtoll  les  difci- 
ples  des  maiftres. 

Les  Anachorètes  tiennent  donc  le  fécond  lieu 
félon  fon  Icntiment.  Il  parle  enluite  de  certains 
Moines  déréglez  qu'il  appelle  Sarabâites,  &  traite 
enfin  d'une  quatrième  efpece  de  Solitaires  qui 
eommençoicnt  à  paroillre  de  fon  temps ,  &  qui 
le  retirant  de  leurs  Monalleres  par  un  eljuit  de 
libertinage  &:  d'indépendance,  s'attribuoient  le 
nom  6c  la  qualité  d'Anachorètes. 

Saint  Jérôme  dit  qu'il  y  avoit  dans  rEg\'ptc  Ep.adEuaoch, 
trois  iortcs  de  Solitaires  ^  les  uns   qui  vivoicnt  ^'^  *^-  '• 
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dans  les  Monaftcres  ^  les  autres  feuls  dans  les 

Deferts  y  ôc  d'autres  qui  fe  mettoient  trois  enfem- 

ble. 

Saint  Benoîfl:  fuit  à  peu  prés  le  fentiment  de 
Caflien,  quand  il  diviie  toute  la  vie  Solitaire  en- 
tre les  Anachorètes  ,  les  Coenobites  ,  les  Sara- 
bâites ,  ôc  les  Girovages. 

Saint  Jean  Climaquc  ne  parle  que  des  Ana- 
chorètes, des  Coenobites,  6c  de  quelques  autres 
Solitaires  qui  vivcient  deux  ou  trois  enlèmble 
fous  la  conduite  d'un  Supérieur, 

Ce  que  l'on  doit  conclure  de  toutes  ces  divi- 
fions  5  c'eft  que  les  Solitaires  qui  vivent  dans  les 
Monafteres  lous  un  Supérieur  &  fous  une  règle 
commune ,  font  les  Canobites  •  Ceux  qui  vivent 
feparez  dans  les  iolitudes  doivent  élire  nommez 
Anachorètes  -,  ôc  ceux  qui  ne  gardent  que  l'ap- 
parence de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  pro- 
feflîons  fans  en  avoir,  ny  la  iainreté,  ny  lave- 
rite  ,  font  des  Moines  ,  qui  vivant  dans  le 
defordre  &  la  corruption,  ne  lont  pas  dignes  d'a- 
voir place  entre  les  véritables  Solitaires ,  ny  d'en 
porter  le  nom. 
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QuestionPremiere. 

^els  efloïcnt  ceux  d  entre  les  Anciens  Solitaires  k 
qui  l  on  a  donné  le  nom  d  Anachorètes  f 

Réponse. 

LEs  Anachorètes  ont  toujours  tenu  le  pre- 
mier rang  dans  la  profciîion  Monartique, 
à  caufe  de  la  perfection  de  leur  vertu  &de  l'emi- 
nence  de  leur  faintcté.  Ce  qu'ils  ont  de  commun 
avec  les  Cœnobites ,  c  ell  qu'ils  fe  propofcnt  une 
mefine  fin ,  qui  eft  de  fcrvir  Dieu ,  de  s'unir  inti- 
mement à  luy  &:  de  le  pofTedcr  dans  un  parfait  re- 
noncement à  tous  les  biens  de  la  terre.  Les  Cœ- 
nobites  vont  à  Dieu  par  le  crucifiement  de  leur 
volonté ,  par  les  travaux  &  les  exercices  d'une 
converfation  exacte  &:  réglée,  dans  la  (ocicté  des 
frères,  (bûtenus  de  leurs  prières  ôcde  leurs  exem- 
ples, lous  robeiffance  &  la  conduite  d'un  Supé- 
rieur. Pour  les  autres ,  ils  y  tendent  en  fe  feparant 
des  perfonnes  du  monde  &  de  toutes  les  chofes 
de  la  terre ,  par  une  abnégation  totale  d'cux-med 
mes  ,  par  un  dégagement  entier  de  tout  ce  qui 
n'clt  point  Dieu,  6c  par  une  application  immé- 
diate &  continuelle  de  cet  objet  infiny,  avec  le 
feul  fecours  dejEsus-CHRiST  &  rallillance 
de  fcs  laints  Anges  -,  Lt  fi'iv  ans  à  la  lettre  ces  pa- 
roles de  l'Ecriture  ,  Ne  julhcui  fuis  anirf?£  qjcsîr<c  Mart.  c.  <.  r. 

qtud  manducetii RcJ^icite  (lûlatilia  cœli ,  (^c.  ^^'  ^^" 

C  iij 
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Ils  s  abandonnent  à  (a  Providence  pour  le  foin  dir 

leurs  corps  comme  pour  celuy  de  leurs  âmes. 

Mais  pour  vous  exprimer  avec  plus  d  étendu ii 
ce  que  je  penfe  de  cet  eftat  Angélique  -,  je  vous 
diray,  mes  frères  ^  que  les  Anachorètes  lont  ces 
hommes  admirables ,  qui  emportez  dans  les  foli- 
tudes  les  plus  profondes  par  l'Elprit  Saint  qui 
conduifit  autrefois  J  e  su  s  -  C h  r  rs  T  dans  le 
Defèrt ,  n'ont  plus  que  le  meiine  eiprit  pour  gui^ 
pf.  ;4.  V.  7.  de,  &  pour  règle  de  leur  vie ,  &  les  Anges  pour 
témoins  de  leurs  combats.    Ce  font  ces  chaltes- 
colombes  du  Prophète,  qui  eftant  foûtenues  for 
les  aifles  d'une  foy  vive  &  d'une  efperance  con- 
fiante ,  s'envolent  du  milieu  du  monde  ,  pour 
chercher  6c  pour  trouver  tout  enfemble  une  nou- 
velle terre,  de  nouveaux  cieux ,  &  un  autre  fo- 
leil ,  qui  ne  change  point ,.  qui  les  éclaire  &  les 
confolc  d'une  lumière  invariable.    Ce  font  eux 
qui  ayant  confumépar  le  feu  d'une  charité  toute 
brûlante  jufqu'aux  moindres  inclinations  de  la 
nature  ,  ont  tellement  caché  leur  vie  en  J  e  s  u  s- 
Christ,  folon  les  paroles  du  faint  Apoflre,  que 
fi  l'on  voyoit  leurs  affilions,  on  n'y  remarqueroit 
lien  qui  ne  fuft  dio;ne  de  ce  divin  Sauveur ,  6<: 
qu'il  n'y  eull  opéré  luy-mefme  par  la  plénitude 
de  fon  efprit  :  ou  plûtoft  ,  on  ne  verroit  en  eux 
qu'une  leule  adion.    Car  ayant  comme  perdu 
tout  fentiment  àc  le  fouvenir  des  chofos  vifibles 
«Se  paflàgcres,  ils  ne  font  plus  que  foûpirer  après 
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lajoiiifTancc  de  cette  Majellé  infinie ,  de  laquelle 
ils  contemplent  par  avance  les  beautez  ineffa^ 
blés,  jufqua  ce  que  ce  jour  bienheureux  arrive, 
auquel  Dieu ,  (clon  fes  promefles ,  doit  les  com- 
bler de  (es  confolations ,  &  e'tablir  en  eux  (à  de- 
meure pour  jamais  ,  in  <ztcrnum  cxulubunt  ^  (^  pf^i  ^  ^^^ 
hiibitabis  in  ei6. 

Tantoll  les  Saints  les  ont  confidercz  comme 
djes  Ancres  mcarnez  qui  protegeoicnt  les  Ellats  & 
les  Empires  auprès  de  Dieu  par  de  continuelles 
prières  i  tantod  comme  des  colomncs  qui  foûtei-*  - 
noient  l'Ef^lile  jxir  la  pureté  de  leur  foy-,  tantoil 
comme  des  Penitcns  qui  appaifoicnt  par  des  tor-  p^^j^    ..^  ^. 
rens  de  larmes  la  colère  de  Dieu  ,  irrité  contre  s,pachon». 
les  hommes  j  tantolt  comme  des  Martyrs ,  qui 
par  des  travaux  ôc  des  fbuffrances  volontaires, 
confefToient  le  Nom  de  Jésus -Christ,  & 
rendoient  des  témoicrnao-es  publics  de  la  {ainteté  . 
de  fa  P^elioion  &:  de  la  toute  puiflance  de  fa  orraJ' 
ce  •   tantoil  comnie  des   étoiles  brillantes  ,  qui 
remplilTant  le  monde  de  lumières,  en  dillipoient 
les  ténèbres  &  empcchoient  les  hommes  de  lan- 
guir dans  la  nuit  &  dans  l'afloupiiTcment  du  péché. 

C'elt  ce  que  nous  apprend  iaint  Grégoire  de  orac  n. 
Nazianze  ,  quand  il  dit  que  ces  laints  Solitaires 
s'uniiToicnt  intimement  à  Dieu  par  leur  Icpara- 
tion  d'avec  le  relie  des  hommes ,  ôc  d'avec  eux- 
melmes  •  qu'ils  elloient  en  melhie  temps  dans 
les  rochers  &:  dans  le  Ciel  ^  qu'ils  cauioient  par 
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leurs  larmes  un  heureux  déluge  qui  exploit  une 

partie  des  péchez  du  monde  ^  éc  qu'étendant  les 

mains  vers  Dieu  dans  leurs  Oraifbns  ,  ils  etei- 

gnokntles  fliimes  des  tentations,  refilloient  aux 

dcmons ,  <3c  aux  periecutions  des  hommes  ;  adou- 

ciiToient  les  belles  les  plus  cruelles ,  domptoienc 

les  paflions  les  plus  violentes  ,  &  mettoient  en 

fuite  les  ennemis  de  Dieu. 

pluum  ^'^'         Rufîn  confirme  la  mefme  chofe  dans  fon  Hi- 

„  ftoire  Ecclefiaftique ,  en  nous  difànt.  J  ay  vu  veri- 

„  tablement  le  Treibr  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  enfer- 

3,  me  dans  les  vales  fragiles  des  hommes ,  &  l'ayant 

„  trouvé,  je  nay  point  voulu  le  cacher  comme  fi 

„  j'en  euilè  elle  jaloux. , . .  J'ay  vu  parmy  eux  plu- 

5,  fieurs  Pères  qui  menoient  une  vie  celelle  dans  la 

5,  terre,  &  de  nouveaux  Prophètes  {ùlcitezpour  re- 

„  luire  dans  le  monde,  tant  par  l'éminence  de  leur 

5,  pieté  que  par  la  predidion  des  chofes  futures  j 

,5  Nous  avons  vu  des  hommes  fi  ijrands  devant  Dieu, 

„  que  la  puifTance  des  prodiges  ôc  des  miracles  ren- 

„  doient  un  témoignage  public  à  la  grandeur  de 

„  leurs  mentes.  Aulh  ell-il  bien  juRe  que  ceux  qui 

,,  ne  relpirent  rien  de  terrcllre  &  de  charnel ,  rc- 

„  çoivent  une  authorité  toute  cclelte.    J'en  ay  vu 

,,  quelques-uns  qui  avoient  l'efprit  fi  pur  &  fi  exempt 

„  de  toutes  pen (ces,  ôcde  tout  {bupçon  de  mahcea 

„  l'égard  des  autres  ,  qu'ils  avoient  mefme  oublié 

„  le  mal  que  l'on  fait  dans  le  monde  :  Leur  ame 

„  clloit  fi  tranquille  ,  6c  leur  caur  fi  remply  de 

fcntimcns 
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fcntimcns  de  tendrefle  ôc  de  boncé ,  que  c'ell  avec  ce 
raiion  qu'on  die  d'eux  -,  ceux  qui  cherchent  vollre  « 
Loy,  Seigneur,  joiiiffcnt  d'une  profonde  paix.       ce  Pfa'm  nt. 

Au  relie,  ils  demeurent  dans  le Deiert  éloignez  «^^^ 
les  uns  des  autres,  &c  Icparez  de  cellules,  mais  ce 
unis  enfcmble  par  la  charité  :  ils  fe  feparent  ainfi  ce 
d'habitation  ,  afin  que  comme  ils  ne  cherchent  c« 
que  Dieu  iéul ,  le  bruit ,  la  rencontre  des  perfbn-  ce 
nés  ,  ou  quelque  parole  inutile  ne  trouble  point  c* 
le  repos  de  leur  filence  ,  &  la  ferveur  de  leurs  <c 
famtes  méditations.  C'eil  ainfi  qu'ayant  l'efprit  ce 
dans  le  Ciel ,  6c  que  demeurant  fermes  chacun  « 
dans  la  grotte,  ils  attendent  la  venue  de  J  e  s  u  s-  ce 
Christ  ,  comme  des  enfans  celle  d'un  bon  ce 
père ,  comme  des  loldats  tout  prelh  à  combatre,  ce  ^^^f^- 
celle  de  leur  General ,  ou  comme  des  ièrviteurs  ce 
fidelles ,  celle  de  leur  Maillre ,  qui  leur  doit  don-  ce 
ner  tout  enfcmble ,  &  la  liberté ,  &  larecompenlc.  ce 
Nul  d'eux  n'a  d'inquiétude ,  ny  pour  la  nourriture,  ce 
ny  pour  lès  habits  •  fçachant  qu'il  ell  écrit  que  cqs  c< 
inquiétudes  (ont  des  inquiétudes  de  Payens^  mais  ce^^"i".6. 31. 
ils  recherchent  avec  pailion  la  jullice  ôc  le  PvOyau-  ce 
me  de  Dieu-  &  ces  autres  choies  leur  font  encore  ce 
données  pardcfllis ,  félon  la  promeffe  du  Sauveur  ce 
du  monde.  ce 

Si  quelquefois  ils  ont  befoin  de  ce  qui  eft  necef-  ce 
faire  pour  le  corps,  ils  ont  recours  à  Dieu  lèul ,  ce 
qui  comme  un  bon  père  leur  accorde  ce  qu'ils  luy  ce 
demandent.  Leur  foy  eft  fi  grande  qu'elle  peut  et 

Tof?t.  L  D 
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»  merme  faire  changer  de  place  aux  montagnes  ^  & 
"  pluficurs  d'entre  eux  ont  arrellé  par  leurs  prières 
»  les  débordcmens  des  fleuves  qui  ruïnoient  tout  le 
"païs  d'alentour  :  ils  font  entrez  à  pied  au  milieu 
=' des  rivières ,  6c  paflànt  dans  les  endroits  les  plus 
»  creux,  V  ont  tué  des  belles  monflrueuies  :  &  ont- 
»  fait  en  nos  jours  de  tels  miracles ,  ôc  en  fi  grand 
«nombre,  ainfi  qu'autrefois  les  Prophètes  &  les 
»  Apoftres  ^  qu'on  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  foit 
»  par  les  mérites  de  ces  Saints  que  le  monde  {ubfi- 
"  lie  aujourd'huy. 

»  Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  merveilleux  ,  c'cft 
«que  les  choies  excellentes  eftant  d'ordinaire  cx- 
«  tremement  rares,  il  le  trouve  néanmoins  que  ces^ 
»  Solitaires  font  autant  infinis  en  nombre  comme 
"ils  font  incomparables  en  vertu.  Ils  font  dilpcr- 
»  foz  dans  les  lieux  proches  des  Villes  &:  dans  la 
»  campagne,  mais  la  plus  grande  partie  oc  les  plus 
«  confiderables  font  retirez  dans  les  DefoTts ,  ou  ils 
«  compofent  une  armée  celeftc  qui  ell  toute  preile 
«  à  donner  bataille  ,  qui  eft  logée  dans  des  tentes , 
»  qui  n'attend  que  l'ordre  de  fon  P^oy  •  une  armée 
«  de  Conqucrans ,  qui  n'ont  que  le  P^oyaume  du  Ciel 
«pour  objet  de  leur  conquelle  •  qui  combattent 
»  avec  les  armes  de  la  prière  ,  &:  qui  le  défendent 
»  des  attaques  de  leur  ennemy  avec  le  bouclier  de 
»  la  Foy  j  ils  vivent  dans  une  parfaite  pureté  de 
«mœurs  j  ils  ibnt  toujours  dans  la  paix,  dans  la 
«  douceur  &  dans  le  calme  :  le  lien  de  la  charité 
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ne  les  unit  pas  moins  étroitement  que  pourroic  « 
faire  celuy  du  fang  &  de  la  nature  ;  Une  (ainte  « 
&:  divine  émulation  fe  forme  contmuellement  « 
entr'eux  :  chacun  s'efforce  d'eftre  le  plus  mode-  « 
ré ,  le  plus  panent  &  le  plus  humble  :  s'il  s'en  trou-  «* 
ve  quelqu'un  qui  excelle  par  deffus  les  autres  en  « 
prudence  &: en  fagcfle,  ilferabaiifc  tellement ,  &  « 
fe  rend  fi  familier  à  tous  ,  qu'il  fcmble  félon  le  « 
commandement  de  Dieu,  qu'il  foit  le  moindre  « 
d'entre  eux  bc  le  ferviteur  de  tous  fes  frères.  <c 

Mais  rienn'cft  comparable  à  ce  que  S.  Ephrem 
nous  rapporte  de  la  pénitence,  de  la faintcté , de 
la  mortification,  &  des  autres  circonilances  de 
la  vie  6c  de  la  mort  de  ces  Bien-heureux  Solitai- 
res. Les  cavernes  &:  les  rochers  ,  dit  ce  grand  ,£  ^  rpi-'^'n. 
Saint  5  font  leurs  demeures  \  ils  le  renferment  dans  «  r^'i-^t  Patr. 
les  montagnes  comme  entre  des  murs  &  des  ram-  ^/"^ '''''^^• 
parts  inacceffibles  ;  la  terre  eft  leur  table  ,   les  c» 
herbes  fauvagcs  qu'elle  produit  font  leur  nourri-  ,, 
ture  ordinaire,  &  les  eaux  qui  coulent  dans  les  ,, 
ruiffeaux ,  ou  qui  fortent  des  fentes  &  des  ouver-  ^, 
rures  des  roches  font  tout  leur  rafraichiffenicnc,  ,-, 
Ils  fe  font  des  E^lifes  de  tous  les  lieux  où  iL  fc  ,, 
rencontrent  ;  leurs  prières  (ont  continuelles,  &  ^^ 
paffentles  journées  entières  dans  ce  laint  exercice, 
Les  louanges  de  Dieu  qu'ils  font  retentir  de  toutes  ^, 
parts  dans  les  concavitez  des  montagnes ,   font  ^, 
les  facnficcs    qu'ils  luy  offrent  ,    ils  £ont   eux-  ,, 
mcfmcs  les  Prellres  &:  les  vidimes  \  ils  guerilfent  ^^ 
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»nos  maladies  par  l'efficace  de  leurs  Oraifons,  & 
»  ces  Saints  intcrceflcurs  lont  toujours  prcfens  de- 
«>  vaut  Dieu,  &  ne  s'en  fcparent  jamais^  Ils  ne  f(^avent 
«  ce  que  c'ell  que  de  s'élever  dans  les  honneurs 
»  &  de  rechercher  les  premiers  rangs  ;  leur  bail 
„  fcfTe  eft  toute  leur  gloire  ^  &  c'ell  par  elle  qu'ils 
„  s'efforcent  de  fe  rendre  fidèles  imitateurs  deceluy 
»  qui  ellant  riche ,  s'eft  fait  pauvre  pour  l'amour 
,.  de  nous  \  Ils  ne  fc  donnent  aucun  repos  dans  ce 
»  monde ,  parce  qu^ls  font  rempHs  des  confola- 
»  tions  fpintucUes  \  ils  vont  errants  dans  les  Dc- 
,j  ferps ,  &  vivent  avec  les  beltes  fauvages  qu'ils  y 
„  rencontrent  :  ils  font  fur  le  fommet  des  monta- 
5,  gnes  comme  des  flambeaux  ardents  qui  éclairent 
„  ceux  qui  les  viennent  trouver  par  le  mouvement 
»  d'une  pieté  ^fincerc  :  ils  font  dans  les  folitudes 
»  comme  des  murs  inébranlables ,  ^  c'eft  ce  qui 
55  fait  qu'ils  y  confervcnt  une  paix  ferme  &  con- 
,)  liante  \  ils  fe  repofent  fur  les  colines  comme  des 
»  Colombes  j  &:  ils  le  tiennent  comme  des  Aigles 
w  fur  la  cime  des  rochers  les  plus  élevez.  S'ils  fe  laf^ 
«  fent  quelqucsfois  dans  la  fuite  de  leurs  travaux, 
„  ce  leur  cil  une  efpeccdc  délice  de  prendre  un  peu 
„  de  repos  fur  la  terre  \  mais  ils  fe  reveillent  auili- 
»toft,  &  avec  une  ferveur  toute  nouvelle  ils  font 
„  retentir  de  toutes  parts  les  louanges  de  Dieu 
„ comme  des  trompettes  éclatantes  -,  J  E  s  us- 
j, Christ  qui  ne  les  abandonne  point,  ô<:lcsar>- 
sjinées  de  fcs  Anges  qui  les  environnent  fansccffe. 


de  la  vie  Solitaire,  C  H  A  P.  I V.  ip 
ks  défendent  contre  les  attaques  de  leurs  en-  »» 
ncmis.  S'ils  mettent  les  genoux  à  terre  ,  elle  cil  '^ 
aufli-tort  toute  trempée  de  leurs  larmes,  &:lor{l" 
que  leurs  prières  font  finies.  Dieu  luy-mefmenc  « 
dédaigne  pas  de  fcrvir  fes  fcrviteurs.  '< 

Leur  mort  n  eft  ny  moins  hcureufe  ny  moins 
admirable  que  leur  vie ,  à  ce  que  ce  mefme  Saint 
nous  apprend  ;  Ils  n'ont  aucun  foin  de  fe  con-  c« 
llruirc  des  tombeaux  ,  car  ils  font  crucifiez  au  ce 
monde  ;  &  la  violence  de  l'amour  qui  les  unit  à  <« 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  leur  a  déjà  donné  le  coup  de  la  « 
mort.  Souvent  l'endroit  melme  ou  ils  s'eltoient  « 
arreftez  pour  finir  leurs  jeûnes,  elt  celuyde  leur  « 
fcpultui;e.  Plufieurs  d'entre  eux  fe  font  endormis  « 
d'un  fommcil  doux  &  tranquille  dans  la  force  &  ce 
dans  la  ferveur  de  leurs  prières.  D'autres  citant  ce 
comme  attachez  à  la  pointe  des  rochers  efcarpez,  « 
ont  remis  volontairement  leurs  âmes  entre  les  ce 
mains  de  Dieu.  Il  y  en  a  qui  fe  promenant  avec  a 
leur  fimplicité  ordinaire  font  morts  dans  les  mon-  u 
tagnes  qui  leur  ont  fcrvy  de  fcpulchres.  Quel-  « 
ques-uns  icachant  que  le  moment  de  leur  dcli-  ^ 
vrance  clloit  arrivé ,  confirmez  dans  la  grâce  de  et 
J  ES  u  s-C  H  R  is  T  ,  après  s'ellre  armez  du  fignc  ^ 
de  la  Croix,  fc  difpoloient  eux-mefmes  ,  <5c  (c  « 
mettoient  de  leurs  propres  mains  dans  le  tom-  » 
beau.  D'autres  fc  (ont  repofez  dans  le  Scicrneur  „ 
en  mangeant  quelques  herbes  que  la  Providence  ,^ 
leur  avoit  préparées.  Il  s'en  elt  trouvé  qui  en  ^^ 

D    lij 
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"  chantant  les  loiianges  de  Dieu  ont  expiré  dans 
"  k  moment  6^  dans  l'effort  de  leur  voix,  la  mort 
''  feule  ayant   terminé  leurs  prières  &  fermé  leurs 
"  bouches.  Enfin  ces  hommes  incomparables  at- 
"  tendent  inceffamment  que  la  voix  de  l'Archange 
"  les  réveille  de  leur  iommeil ,  &  que  le  moment 
"  eilant  arrivé  auquel  la  terre  doit  rendre  par  le 
"  commandement  de  Dieu,  les  corps  qui  luy  ont 
''  efté  confiez,  ils  renaiffent  &refleuriffcnt  tout  de 
"'nouveau,  comme  des  lys  d'une  blancheur,  d'un 
"éclat,  &  d'une  beauté  infinie  j  &  que  Jésus- 
''Christ  couronne  de  fa  mam,  &  recompenfe 
"  de  fon  éternité  bien-heureufe,  les  travaux  qu'ils 
"  ont  endurez  pour  fon  fervice  ai  pour  la  gloire. 
Je  ne  doute  pas ,  mes  frères ,  que  ce  que  vous» 
venez  d'entendre  ne  vous  caufe  des  defirs  violens 
d'imiter  ces  bien-heureux  Solitaires ,  ^  qu'eftant 
embrazez  d'une  fainte  ardeur ,  vous  ne   difiez 
comme  les  deux  Difciples  :  ISlon  ne  cor  noflrmn  ar^ 
Luc.  24.  }i  ^^^^  ^y^^  ^^  nobis  dmn  loquerctur.  Je  ne  doute  pas, 
dis-je ,  que  toutes  vos  penfées  ne  vous  portent 
du  collé  du  Defert,  &  que  chacun  de  vous  ne 
s'écrie  avec  le  Prophète  ;  Gju'is  dabit  nnhï  pcnnas' 
^^  /^-  "^  Jtcut  columbte  ^  ojvUbo  0-  rcquicfaiw  f  Mais  il  faut 
arrefter  vos  fcntimens  ,  modérer  voftre  zèle ,   &c 
ne  luy  pas  donner  en  cela  tout  ce  qu'il  vous  de- 
mande, car  les  temps  font  paiTez,  les  portes  des 
folitudcs  font  prefentemcnt  fermées,  les  entrées 
n'en  font  plus  hbres ,   &c  la  Thebaïde  n'ell  plus 
ouverte, comme  elle  l'eiloit  autrefois. 
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QjJ  ESTION      IL 

j^eh  cHoient  les  Solitaires  que  l'on  appâlloit 
Cœnobites  f 

Réponse. 

IL  cft  vray,  mes  frcrcs  ,  que  depuis  long- 
temps Dieu  ne  regarde  plus  le  Delerc  comme 
il  faifoit  dans  ce  premier  âge  de  l'Eglife  ,  qu'il 
en  a  retiré  fon  efprit,  &c  qu'il  n'y  répand  quafi 
plus  fes  benedi<Stions  ;  mais  il  ell  vray  aulfi  qu'il 
n'a  pas  renfermé  toute  Texcellence  de  la  vie  Mo- 
naftique  dans  les  feuls  Anachorètes  j  les  grâces 
dont  Jes  us-Christ  a  favorifé  les  Cœnobi- 
tes ,  ne  font  pas  beaucoup  inférieures  à  celles 
dont  il  les  avoit  comblez.  Il  n*a  pas  paru  moins 
admirable  dans  plufieurs  de  fes  Saints  qui  l'ont 
fcrvy  dans  les  Monaitcrcs,  que  dans  ceux  qu'il  a 
conduis  dans  le  Dcfcrt^  l'Eglife  n'a  gucrcs  moins 
trouvé  de  fecours  ^d'ornemens  dans  les  uns  que 
dans  les  autres.  Et  quoy  que  l'Eftat  des  Anacho- 
rètes par  luy-mefme  foit  iupcrieur  à  celuy  des 
Cœnobites  i  cependant  les  Cœnobites  fe  font  iou- 
vent  élevez  à  la  fainteté  des  Anachorètes.  Et 
vous  Içavcz  qu'encore  que  l'clprit  de  Dieu  qui 
loufflcoù  illuy  plaiit ,  ait  enlevé  tout  d'un  coup 
du  milieu  du  monde  les  Pauls ,  les  Antoincs  6c 
les  Hilarions ,  néanmoins  lelon  les  règles  ordi- 
naires ,  ce  iont  les  Cloillrcs  qui  ont  tormc  les 
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An^'ichoretcs.  Ceft  dans  les  travaux  ,  dans  les 

fueurs  j  dans  les  combats ,  dans  les  mortifications, 

dans  l'obciflance  ,  &:  dans  les  autres  exercices 

qui  s'y  pratiquent ,  que  l'on  acqueroit  les  dilpofi- 

tions  ncceflaircs  pour  vivre  faintement  dans  le 

Deferr. 

Les  Monaftcres  font  des  champs  d'une  fécon- 
dité admirable  où  l'on  élevoit  ces  divines  plan- 
tes, où  elles  fe  cultivoient ,  &  où  elles  prenoient 
leur  accroiflemcnt  &  leur  perfection  avant  que 
d'eilre  tranfplantées  dans  les  Dcferts.Enfin,fi  vous 
ne  pouvez  plus  vous  cacher  dans  le  fonds  des  io- 
îitudes  les  plus  retirées  avec  les  Palcmons  ,  les 
Paphnuces,  &  les  Macaires  j  vous  pouvez  &:  vous 
devez  imiter  les  Pacômes ,  les  Theodorets ,  les  Be- 
noills  ,  &  les  Bcrnards  ,  puifque  voftre  eflat, 
corrime  nous  l'avons  dit  bien  des  fois,  ne  vous 
engage  pas  à  moins  qu'à  tendre  inceflamment  à 
ce  que  J  E  s  u  s-C  H  R  i  s  t  nous  a  enfeigné  de  plus 
parfait  &  de  plus  faint, 

N'eft-ce  pas  à  vous,  mes  frères,  je  veux  dire 

aux  Cœnobites,  que  s'adrcflent  ces  paroles  de 

S.  'bcïW'Mà'.AltiJftma.  eflprofejfiu^zeHm.cœlos  tmnjtt^ 

Monte  Dci.    fur  Angelié  efl  ,  angelicas  fimilis  puritati  s  non  enim 

^^'  Jolum  fvcyvinis  omnem  fanEiitatcm ,  Jcd  omnis fancîï- 

ta>tïs  perfeEtionem  ,  C^  omnis  conjkmmationis  finem. 

Alïorum  efl  Deofervire  y  ojefirum  adhérer  e  i  alwrmn 

eli  Deum credere ^  Jcïre ,  ama.re  y  re^eren  s  fieftrum  efl 

fipere j  intelligent  cognoflcrcy  fruï.  Voitrc  profei- 

lion 
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fion  elt  trcs-elevcc  ^  elle  pafTe  les  Cieux ,  elle  éc^aie 
les  Anges  ^  elle  n'cft  point  inférieure  à  la.  pureté  de 
CQs  cfprits  fi  purs.  Vous  ne  vous  eltes  pas  feule- 
ment engagez  d  acquérir  la  fainteté  ^  mais  la  per- 
fection de  la  laintetc  ,  &  le  comble  de  la  pcrfc- 
d:ion  meime  -,  C'ell  aux  autres  à  icrvir  Dieu  ,  mais 
c'eft  à  vous  à  luy  eftre  parfaitement  unis  ;  il  luffit 
aux  autres  de  croire  en  Dieu ,  de  le  connoilhe ,  de 
l'aimer  &  de  l'adorer-,  mais  pour  vous ,  vous  de- 
vez entrer  dans  les  lumières  de  (a  lageffe  &  de  ion 
intelligence  pour  le  voir  en  luy-mefîiie,  &  pour 
en  joiiir. 

Ce  que  rapporte  faint  Jean  Climaque^  n'expli-  ^'''^• 
que- 1- il  pas  les  meim-cs  veritez  ,  lors  qu'en  par- 
lant des  Reli^rieux  d'un  Monaftere  de  l'E-^vpte; 
Il  nous  dit.  J'ay  vu  parmy  ces  Saints  des  chofes 
qui  eiloient  véritablement  utiles  ôc  admirables: 
J'ay  vu  une  focieté  de  frères  que  l'Iiiprit  de  Dieu 
avoir  liez  enlemble  5  &qui  polledoicnt  en  un  de- 
.m'e  merveilleux  ce  qu'il  y  a  de  plus  parhut  dans 
lad  ion  ôc  dans  la  contemplation  j  Ils  s'exerçoient 
tellement  dans  toutes  fortes  de  vertus  &  dans  la 
méditation  des  choies  làintes  ,  qu'ils  n'avoient 
preiquc  point  befoin  des  avertiffemens  des  Su- 
périeurs, s'exçitant  d'eux-mefmes  les  uns  les  au- 
tres à  une  ferveur  ô:  une  vigilance  toute  divine... 
On  voyoït  encore  parmy  eux  un  fpeclacle  qui 
cauioit  une  révérence  pleine  de  crainte  ,  6c  qui 
icmbloit  plus  Angélique  qu'humame  j  fçavou"  des  w 
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"  vieillards ,  fîir  le  vifage  defquels  reluifbif  une  ma- 
"  jellé  digne  de  relpcCl  •  ciui  accouroienc  comme 
"  des  entans  pour  recevoir  les  ordres  du  Supérieur, 
"  &:qui  mettoient  leur  plus  grande  gloire  dans  leur 
"  loûmiflion  &  dans  leur  humilité.  J'y  vis  des  hom- 
"  mes  qui  avoient  pafTé  cinquante  années  dans  l'o- 
"  beiffance  -,  &  les  ayant  prié  de  me  dire  quelle 
'-  conlolation  ils  avoient  tiré  des  exercices  pénibles 
"  de  cette  vertu  ^  quelques-uns  d'eux  me  diioient, 
"  qu'ellant  delcendus  dans  l'abylnie  de  l'humilité, 
"  ils  fe  délivroient  par  ^llc  de  toutes  guerres  àc  de 
"  tous  combats  j  &  les  autres,  qu'ils  avoient  acquis 
"  une  parfaite  infenfibilité  dans  les  injures  6^  dans 
"  les  offenfes. 

"  J'en  ay  vu  d'autres  parmy  ces  hommes  dignes 
"  d'une  éternelle  mémoire ,  qui  ellant  tous  blancs 
>'  de  vieilleffe  ,&  ayant  des  vilages  d'Anges,  avoient 
^'  acquis  par  la  ferveur  de  leurs  travaux,  &  par  les 
"  fccours  de  Dieu  une  tres-parfaite  innocence,  & 
»  une  tres-ft^e  fimpUcité  qui  n'avoit  rien  de  l'aftoi- 
"  blifkment  de  la  raifon,&  de  cette  légèreté  pue- 
^'  hk  ,  qui  fût  qu'on  méprife  les  vieillards  du 
"  monde.  On  ne  vovoit  en  eux  au  dehors  qu'une 
«  cx-tre me  douceur, une  bonté merveiUeufe ,  &une 
>'  agréable  gayeté  ^  fans  qu'il  y  cull  rien  de  feint 
«  ny  d'étudié,  ny  de  fordé,  foit  dans  leurs  paroles, 
>'  ioit  dans  leurs  moeurs  -,  ce  qui  ne  le  trouvoit  pas 
«  cii>  b;.aucoup  d'autres.  Et  pour  ce  qui  concernok 
*  le 'dedans  de  l'ame,  ils  i>e  ibûpiroient  d'une  par^ 
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qu'après  Dieu  &  après  leur  Supérieur ,  comme  de  ce 
petits  enfans  {impies  &  innocens  qui  regardent  « 
amoureuièmcntleur  père:  &  d'autre  part  ils  tour-  « 
noient  l'ail  de  leur  ame  avec  un  regard  rude  &  k 
audacieux  lur  les  démons  &:  fur  les  vices.  ce 

Ce  que  nous  liions  dans  la  vie  de  fainte  Marie  ^"  ^• 
d'Egypte,  de  ce  Monaitere  (ituéle  long  du  Jour- 
dain ,  dans  lequel  iaint  Zozime  fe  retira  par  l'or- 
dre de  Dieu ,  ne  nous  confirmc-t  il  pas  dans  tous 
ces  fcntimens  ?  On  y  voyoït  des  vieillards  véné- 
rables de  vilagc,  admirables  dans  leurs  acftions, 
fcrvens  en  efprit ,  ck  qui  lervoient  Dieu  lans  au- 
cune diicontinuation  ;  il  n'y  avoit  point  d'heures 
dans  la  nuit  que  l'on  n  y  chantait  des  Pièaumcs  ; 
6c  durant  le  jour  ,  ils  les  avoient  toujours  en  la 
bouche  5  &  travailloient  ians  cefîe  de  leurs  mains. 
On  ne  Içavoit-là  ce  que  c'eltoit  que  d'entretiens 
inutiles  -,  ils  n'avoicnt  pas  la  moindre  penlée  ny 
du  bien,  ny  des  autres  chofes  temporelles,  &  à 
peine  en  connoiflbicnt  -  ils  le  nom  :  mais  ils  cm- 
ploy oient  toute  l'année  à  confiderer  quel  eil  le 
néant  de  cette  vie ,  qui  n'ell  qu'un  paiTage  plein 
de  douleurs  &  de  miîères ,  &  à  méditer  des  cho- 
ies icmblables  :  une  feule  leur  paroiiToit  impor- 
tante ,  &  ils  travailloient  tous  avec  ardeur  pour 
l'acquérir,  qui  eil  de  fe  reputer  comme  morts  au 
ficcle ,  auquel  ils  avoient  renonce  en  quittant  le 
monde ,  bc  généralement  à  toutes  les  choies  qui 
en  dépendent  :  vivant  ainfi  comme  s'ils  ne  vi- 


S<^  '  De  t Origine 

voient  plus  ,  ils  nourriiToicnc  leur  crpnt  d'une 
viande  qui  ne  leur  manquoic jamais,  qui  cil  la  pa- 
role de  Dieu ,  tSc  leur  corps  de  pain  ^  d'eau  icu- 
Icmenc,  afin  d'avoir  plus  de  lujec  d'cfpercr  en  la 
niilericorde  de  leur  Maillre. 

Ces  Solitaires  travailloicnt  fi  puilTIimmcnt  pour 
s  avancer  ,  &  pour  acquérir  la  perfection ,  qu'ils 
faifoient  voir  comme  un  nouveau  Paradis  lur  la 
terre.  . .  Et  la  folitude  dans  laquelle  ils  vivoient, 
clloit  fi  profonde,  que  ce  Monallere,  tout  Saint 
qu'il  elloit  ,  nelloit  ny  fréquenté  ,  ny  mcfiiic 
connu  de  la  plufpart  de  ceux  qui  en  eltoient  les 
plus  proches  -,  &on  n'en  ouvroit  jamais  la  prin- 
cipale port€ ,  à  moins  que  quelque  Solitaire  ny 
vint  pour  des  affaires  necelTaires. 

Le  premier  Dimanche  de  Carefine  ,  on  cele- 
broii,  félon  la  coût-ume,  les  divins  Myfteres,  & 
chacun  recevoir  le  Corps  &  le  Sancr  précieux  de 
nollre  Seigneur  Je5Us-Christ  qui  donne  la 
vie  aux  âmes  :  puis  après  avoir  un  peu  mangé  àf 
l'ordinaire ,  ils  s'affembloient  dans  l'oratoire ,  ou 
ayant  fait  leur  oraifon  à  genoux,  ils  fe  donnoienc 
ks  ims  aux  autres  le  faint  baifer  -,  &  mettant  en- 
core les  genoux  en  terre ,  ils  embraifoient  leur 
Abbé  ,  &  luy  demandoient  fa  benedidlion,  afin 
d'citre  affiliez  dans  le  combat  qu'ils  alloient  en- 
treprendre. On  ouvroit  enfuite  toutes  les  portes- 
du  Monallere,&  alors  en  chantant  tous  d'une  voix 
ce  Pliaume  j  Le  Seigneur  eft  ma  lumière  &  raoa 
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falut ,  qui  craindray- je  ?  Le  Seigneur  ell  le  proce- 
clcur  de  ma  vie ,  qui  lera  capable  de  m  epouvan^ 
ter?  ils iorroicnc ,  ne  laifTanc  qu'un  ou  deux  frères 
dans  le  Monaftere,  non  pas  pour  garder  ce  qui  y 
clloic,  puis  qu'ils  n'avoicnc  rien  qui  fuil:  propre 
pour  les  voleurs  -,  mais  afin  de  ne  laiffer  pas  leur 
oratoire ,  (ans que  quelqu'un  y  chantait  les  loiian- 
gc^  de  Dieu. 

Chacun  portoit  avec  foy  de  quoy  vivre  {(zXon 
qu'il  le  vouloir  ou  le  pouvoit,  «Se  iclon  ion  bcibin: 
les  uns  des  firues  les  autres  des  dattes,  les  autres 
des  légumes  trempées  dans  de  l'eau  j  &  il  y  en  avoit 
qui  ne  porte  icnt  que  leur  corps  &  leur  habit  ,t, 
manc^eant  feulement  des  herbes  qui  croiflent  dans 
le  Dclcrt,  lors  qu'ils  eltoient  preïïèz  de  la  faim. 
Chacun  eftoit  ia  règle  à  {by-mclme-,  &  c'elloit 
une  loy  inviolablemcnt  oblerve'e  entre  eux  de  ne 
s'informer  point  de  quelle  forte,  &  <lans  quelle 
abilincnce  ilsavoient  vécu  durant  ce  temps.  Pourr. 
ce  (ujct  ilspafToient  aufli  toit  le  Jourdain ,& s'Çf^ 
loignant  forx  les  uns  des  autres  ^  ils  ne  fe  rejoi^ 
imoicnt  plus  •  la  iolitudc  leur  tenant  lieu  de  tou- 
tes les  compagnies  qu'on  pourroit  trouver  dans 
les  Villes  ^  ôc  s'ils  voyoicnt  venir  de  loin  quelqu'un 
de  leurs  frères,  ils  fe  dctournoicnt  aulli-toll  de 
leur  chemin ,  &:  s'en  alloicnt  d'un  autre  colle  :  vu 
vant  ainfi  à  Dieu  tcul ,  6c  à  eux-mefhies ,  chantant 
tres-louvent  des  Pleaumes ,  &  ne  mangeant  qu'a 
certains  temps.  Apres  avoir  jeûne  de  la  iorte-,  ils 

E    iij 
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s'en  rccoumoicnt  au  Moiiailcrc  avant  k  jour  de  la 
Relurreclion  <iloriculc  de  noAre  Seigneur  Jésus- 
Çh  R I  s  T ,  qui  ell  la  vie  de  nos  âmes ,  &  s'y  trou-v 
voient  tous  au  Dimanche  que  la  fainte  EgUfe  cé- 
lèbre avec  des  rameaux  de  palmes  :  cliacun  rem- 
portoit  avec  luy  le  témoignage  que  luy  rendoit  fa 
propre  conicience ,  de  la  manière  dont  il  avoit  tra- 
vaille dans  la  retraite,  &des  lemences  qu'il avoic 
jettées  dans  ion  ame  pour  la  rendre  forte  ôc  gène- 
reule  à  entreprendre  de  nouveaux  travaux  pour  le 
ièrvice  de  Dieu. 

Voila  quelle  eftoit  la  Règle  qu'on  obfcrvoic 

parfaitement    dans  cette    Maifon.      Voila    de 

quelle  forte  chacun  de  ces  Solitaires  s  unillbit  à- 

Dieu  dans  ce  Defert ,  &:  combattoit  contre  foy- 

mefiiie ,  pour  ie  rendre  agréable  à  luy  fèul ,  &  non 

pas  aux  hommes;  fçachant  que  toutes  les  chofes 

qu'on  fait  pour  1  amour  des  hommes,  &  à  deflein 

de  leur  plaire ,  nuilent ,  au  lieu  de  (ervir  à  ceux 

qui  les  font. 

r hryf.  Kom.  I.      Saiiit  Jcaii  Chry foftome  ne  nous  donne  pas  une 

moindre  idée  de  cet  eftat  fifaint,  lors  qu'il  nous 

»  dit ,  que  fi  de  fon  temps  on  alloit  voir  les  folitu- 

«  des  de  l'Egypte,  on  trouvoit  qu  elles  eltoient  plus 

»  belles  qu'aucun  paradis  terrcftre  ,  qu'il  y  avoit  des 

5'  multitudes  inombrablcs  d'Anges  ,»ious  des  corps 

«  &  des  figures  mortelles  ;  des  peuples  tous  entiers 

M  de  Martyrs,  des  compagnies  de  Vierges  ,  que  Ja 

»  tirannie  des  dcinons  y  cltoit  détruixe  ^  &  l'empire 
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du  Fils  de  Dieu  floniïant.  . . .  Que  Ion  voyoic  les  ce 
camps  de  J  e  s  u  s-C  H r  i  st  ,  les  armées  celeftes,  « 
les  bergeries  royales  répandues  dans  cette  valle  „ 
contrée  ;  que  la  làintcté  des  femmes  n'y  elloitpas  u 

moins  éclatante  que  celle  des  hommes « 

Que  le  Ciel  n'eiloit  pas  fi  brillant  par  la  diverfité  te 
de  (es  altrcs  &:  de  les  étoilles,  que  les  Deiirts  de  ce 
l'Egypte  par  le  grand  nombre  de  cellules  &  de  „ 
grottes  des  Solitaires-,  qui  s'eftant  dépouillez  de  „ 
toutes  les  choies  preiénces,  &  cruciiiez  au  mon-  ^ 
de  -,  s'élevoient  ians  cz^c  au  comble  de  la  perfe-  ce 
ù\on  Evangelique  ;  paffant  les  nuits  entières  à  « 
veiller  &  à  chanter  des  Cantiques ,  &  les  jours  en  « 
jeûnes,  en  prières,  ôcen  ouvrage  des  mains,  par  «c 
une  fidelle  imitation  du  zèle  &  de  la  vertu  des  „ 
Apoilrcs.  ce 

Mais  la  peinture,  mes  frères,  que  (aint  Bafile  b^^-  conAi- 
noiis  fiit  de  cette  profcflion  fi  iainte ,  ell  quelque  is. 
chofc  de  fi  élevé  &  de  fi  grand ,  que  je  vous  pri- 
verois  d'une  coniolation  &  d'une  inllrudion  touf^* 
à-fiit  importante ,  fi  je  ne  vous  la  rapportois  dans 
le  détail.  J'appelle  vivre  dans  une  focieté  partaire^  « 
dit  ce  grand  Evefque,  &  ce  grand  Solitaire  tout  « 
enfcmblc,  de  bannir  toute  propriété  de  biens ,  re-  « 
trancher  toute  contrariété  de  Icnrimcns,  détruire  « 
toutes  (brtcs  de  troubles,  de conteitations,  &  de  « 
dilputes;  polTcdcr  toutes  choies  en  commun,  les  '« 
amcs ,  les  lentimcns ,  les  corps ,  &  tout  ce  qui  con-  « 
tnbué  à  leur  nourriture  ôc  a  leur  iubfiitanee  :  d'à-  « 
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"  voir  Dieu  mcliVie  en  commun  ,  d  Lntreteilir  en 
»  commun  le  couimcrcc  de  la  pieté  ,  travailler  en 
»  commun  àfon  (alut,  avoir  les  meimes  combats, 
''  les  meimes  travaux  ,  les  mefînes  couronnes  •  en 
■"  telle  Ibrte  que  plufieurs  perlonnes  n'en  faffent 
"  qu'une  feule  -,  &  qu'une  feule  perfonne  le  trouve 
'»  en  plufieurs  :  Y  a-t-il  rien  qui  eVale  une  telle  Ib- 
»*  cieté ,  rien  qui  loit  ny  plus  heureux ,  ny  plus  ache- 
»'  vé  que  cette  union  &  cette  affinité  fi  parfaite  ? 
-'  Qu'y  a-t-il  de  plus  agréable  que  cette  conlpiration 
"  des  maurs  6c  des  âmes  ?  Des  hommes  qui  font  vc- 
'>  nus  de  pais  &:  de  nations  différentes,  le  trouvent 
»>  unis  d'une  manière  (i  étroite ,  qu'on  ne  voit  qu  une 
»  feule  ame  en  plufieurs  corps  ,  &  que  plufieurs 
'>  corps  ne  paroiflent  que  les  organes  dune  leule 
»'  ame  ;  S'il  y  en  a  quelqu'un  qui  loit  attaqué  de  quel- 
5'  que  infirmité  dans  le  corps ,  plufieurs  compatif- 
"  lentàlafoibleiTe^fi  quelqu  autre  a  lame  malade, 
^'  &  qu'il  loit  tombé  dans  le  péché  •  plufieurs  s'ap- 
"  pliquent  à  le  guérir  &  à  le  relever.  Ils  Ibnr  égale- 
"  ment  les  Icrviteurs  &  les  maillres  les  uns  des  au- 
^'  très  -,  &  confervant  une  liberté  invincible ,  ils  s'en- 
"  tredonnent  des  marques  d'une  (èrvitude  parfute, 
"  qui  n'cll  cauiée  ny  par  la  necellitc ,  ny  par  l'infor- 
5'  tune,  ny  par  la  violence  qui  remplit  toii)Oi;rs  de 
î>  douleurs  ceux  qui  la  fou  ffr  eut:  maisquuiell:  que 
j>  le  pur  effet  d'une  éleclion  toute  libre ,  &  toute 
"  pleine  dejoyej  la  charité  failant  que  les  perlbn- 
»  nés  libres  s  afiujetilTent  les  unes  aux  autres ,  & 

qu'elles 
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qu  elles  conftrvent  leur  liberté  par  le  choix  volon-  " 
taire  qu  elles  ont  fait.  « 

Ces  hommes  font  de  parfaits  imitateurs  denô-  « 
tre  divin  Sauveur,  ôc  de  la  vie  qu'il  a  menée  fiir  la  « 
terre  dans  (à  chair  mortelle.  Car  comme  ayant  " 
aflémblé  une  troupe  de  difciples  ,  il  a  voulu  que  " 
toutes  choies  leur  fufTcnt  communes ,  &  s'cll  don-  " 
né  luy-melme  en  commun  à  ics  Apoitrcs  :  amfi  ces  « 
perfonnes  qui  gardent  cxaclement  la  règle  de  leur  « 
Inihtut ,  s'afTujetiflàiit  à  leur  Supérieur,  imitent  « 
parfaitement  la  conduite  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  &:  '« 
celle  de  lés  Apoftrcs.  Et  ce  foin  fi  exacl  qu  ils  « 
prennent  de  conlcrver  la  communauté  en  toutes  « 
chofes ,  les  rend  dés  icy-bas ,  de  dignes  imitateurs  «« 
de  la  vie  des  Anges.  En  effet ,  il  n'y  a  parmy  les  « 
Anges  ny  difputes,  ny  conteil:atior:S,ny  qucrel-  « 
les.  Chacun  d'eux  polfede  les  biens  &  les  avan-  « 
tacies  de  tous  les  autres ,  6c  tous  enkmblc  ne  laif-  «^ 
Icntpasdepoffedcr  tous  leurs  avantages  particu-  ce 
liers  dans  toute  leur  étendue.  Car  leurs  richefies  « 
ne  font  pas  des  biens  matériels  &  bornez ,  &:  qu'il  « 
ioit  neceffaire  de  diviler ,  pour  les  communiquer  à  « 
plufieurs  ;  mais  comme  leurs  poffellions  font  tout-  « 
à -fait  détachées  de  la  matière  ,  &:  des  richeffes  « 
purement  ipirituelles  ;  c'ell  pour  ce  fujet  que  « 
confervant  leurs  biens  &  leurs  perfeélions  ,  ils  « 
enrichiffcnt  éiralem^ent  tous  les  autres,  en  leur  « 
communiquant  lins  nulle  difficulté  ôc  fans  com^  « 
bat.    Et  cercauicmcnt  le  treior  6c  les  richeffes  « 
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»  des  Anges  (ont  la  contemplation  du  (buverain 
"  bien,  &:  la  tres-claire  2c tres-parfaite  intelligence 
"  des  vertus.  Et  ils  peuvent  tous  s'appliquera  cette 
"  confideration ,  en  acquérir  une  entière  connoif- 
"  lance,  &  les  poffeder  en  particulier.  Voila  quels 
'*  font  auili  les  véritables  Solitaires.  Ils  ne  fe  met^ 
"  tent  nullement  en  peine  des  choies  de  la  terre , 
"  mais  toute  leur  difpute  eit  touchant  celles  du  Cielj 
"  &  ils  pofledent  chacun  en  leur  particuUer  le  pre- 
"  cieux  trefor  de  leurs  excellentes  qualitcz ,  en  le  di^ 
"  Ih  ibuant  aux  autres  par  un  partage  qui  ne  ioufrre 
"  point  de  divifion. 

Que  Ton  ne  s'imagine  pas ,  continue  ce  grand 
"  Saint  ,  que  je  me  fois  étendu  fur  cette  matière 
»  pour  la  rehauffer ,  ôc  pour  relever  par  l'ex.igera- 
"  tion  de  mes  paroles  le  mérite  des  Relif^ieux  qui 
»  vivent  en  commun  ,  puifque  mes  difcours  n'ont 
»  point  affez  de  force  &  d'efficace  pour  donner  de 
"  l'éclat  aux  grands  iujets ,  &  que  ma  foiblcriTe  ell 
»  plutoll  capable  de  les  obfcurcir.  Car  mon  uni- 
"  que  deflein  n'a  elle  que  de  faire  voir  à  tout  le 
»  monde,  autant  qu'il  m'a  elle poflible ,  l'excellen- 
"  ce  d'un  genre  de  vie  fi  vertueux  ôc  fi  laint.  Et  cer- 
'''  tainement  y  a-t-il  quelque  choie  au  monde  qui 
»  luy  puifTe  cltre  comparable  \  c'ell  dans  cette  fainte 
"  focieté  qu'on  voit  un  pcre  qui  cil  l'image  de  nô- 
"  tre  Pcre  cclelle -,  ôc  un  grand  nombre  d'cnfans, 
"  qui  s'appliquent  à  rendre  à  leur  Supérieur  à  l'en- 
»  vy  les  uns  des  autres  tous  les  devoirs  ôc  tous  les 
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témoignages  d'amitié  dont  ils  font  capables  -,  qui  « 
donnent  la  main  à  leur  père  pour  recevoii*  fa  con-  « 
duite  dans  la  pratique  des  actions  de  vertu ,  &  qui  « 
au  lieu  de  faire  dépendre  leur  concorde  de  la  force  « 
àc  de  rinclination  de  la  nature  ,  prennent  pour  « 
conducfnce  6c  pour  gardienne  de  leur  union  une  « 
raiion  beaucoup  plus  forte  &  plus  puiffmte  que  la  « 
nature,  ôcielailTentg-ouverncr  par  le  (aint  Elprit  « 
qui  eitle  lacrélien  de  leur  amitié.  « 

Quelle  image  affez  noble  pourroit-on  trouver  « 
pour  repreienter  l'excellence  de  leur  vertus  Cer-  « 
tes  il  n'y  en  a  point  lur  la  terre  ,  (Se  il  ne  la  faut  c« 
chercher  que  dans  le  Ciel.  Nollre  Père  celeilc  eil  « 
impaifible,  &  il  conduit  tout  le  monde  par  la  rai-  « 
fon,&:ians  aucune  pailion  ^  Les  cnfans  de  ce  Pcre  « 
celelle  font  incorruptibles ,  ôc  c'cft  par  l'incorrup-  « 
tion  qu'ils  ont  part  à  cette  qualité  d'enfins  -,  La  « 
charité  fait  (ûbfiitcr  en  paix  &  en  union  tout  ce  ce 
qui  cil  dans  le  Ciel,  «Se  c'elt  cette  mcfmc  charité  ce 
qui  les  unit  aulfi  entre  eux  Hir  la  terre.  Le  diable  « 
n'ofe  attaquer  ce  bataillon  fpirituel ,  n'ayant  pas  ce 
la  force  d  ntreprcndre  ces  illullres  combatans  ce 
qui  luv  iow^  la  c;ucrrc  avec  tant  d'ardeur,  ôcdont  ce 
les  ran2;s  Ibnt  \\  unis  &:  fi  ferrez.  Le  faint  Elprit  ce 
leur  tenant  lieu  d'une  fi  puifTante  proteélion ,  que  ce 
cet  cnncmy  de  nollre  làlut,  ne  peut  trouver  la  ce 
moindre  entrée  &  la  moindre  ouverture  parmy  ce 
eux ,  pour  y  drelTer  les  attaques.  c< 

Confidcrcz  lunion  de  ces  Machabécs  dans  leurs  ce 
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5.  combats ,  &  vous  trouverez  que  quelque  grande 
,>  qu'elle  ait  elle ,  lunion  de  ces  Solitaires  efl:  encore , 
pf.  13t.  I.  „  plus  grande  &:  plus  étroite.  Le  Prophète  David  en 
»  a  parlé ,  quand  il  a  dit  dans  les  Pfeaumes  avec  des 
,,  tranlports  de  joye.  O  que  c'eil  une  choie  excellent 
»  te  ôc  agréable  de  voir  des  frères  qui  vivent  enlcm- 
»  ble  dans  l'union  j  voulant  exprimer  par  le  terme , 
„  d'excellent ,  la  vie  fainte  que  l'on  mené  dans  les 
5,  Monaireres ,  &  par  celuy  d'agréable ,  la  joye  qui 
„  naill:  de  cette  concorde  ôc  de  cette  union  d'eiprits 
„  &decaurs.  Ceux  qui  cmbrafTent  dignement  ce 
„  genre  de  vie  ^  me  paroijGTent  cftre  les  imitateurs  ze- 
„  lez  d'une  vertu  toute  celelle  &  tonte  divine. 

Mais  nous  n'avons  pas  befbin ,  mes  frères ,  de 
recourir  à  la  Paleftine  ny  à  la  Theba ïde ,  ny  de 
chercher  des  inllrudlions  &  des  exemples  dans  les 
temps  fi  éloignez ,  puifque  nous  en  avons  de  do- 
melHques  &  de  prefens.  Si  nous  confiderons  de 
prés  la  Règle  de  faint  Benoill ,  ce  qu'il  a  prefcrit  à 
tous  ceux  qui  la  profeiTent ,  &  les  obligations  qu'il 
leur  impofe ,  nous  y  trouverons  une  cope  fidelle, 
&  un  retracement  véritable  de  ce  qui  s'ell  prati- 
Prolog  ch.  7'  que  dans  les  Monalleres  de  l'Orient.  Ce  grand 
Saint  adreffe  la  Reole  à  des  hommes  dont  l'em- 
ploy  principal  doit  eitre  de  combattre  contre  leurs 
vices  ô:  leurs  palHons  fous  les  enfeignes  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  avec  les  armes  d  une  obeïlTance  exaéle 
^  fidelle  j  il  veut  qu'ils  ayent  inceffamment  les 
jugcjncns  devant  les  yeux ,  &  qu'ils  y  confiderent 
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les  peines  dont  il  punira  les  crimes  des  méchans, 
6c  les  couronnes  dont  il  recompenicra  la  fidélité 
des  julles.  Il  veut  qu'ils  s'obiervent  avec  tant  de 
vigilance ,  6c  qu'ils  refilent  avec  tant  de  loin  les 
nionidres  de  leurs  penlees ,  les  mouvemens  de 
leurs  coeurs ,  de  leurs  mains,  de  leurs  pieds,  de: 
leurs  yeux,  de  leurs  lanc;ues ,  qu'il  ne  leur  ccha- 
pe  jamais  rien  qui  ne  ioit  digne  de  la  perfeciion 
de  leur  ellat ,  ^  que  toute  leur  conduite  foitirre- 
prehenfible.  Il  veut  que  les  frères  vivent  dans  une 
union  fi  parfaite  qu'il  n'y  ait  entre  eux  ny  divi- 
fion,  ny  dilpute ,  mais  une  émulation  fainte  qui 
faffe  qu'ils  effayent  à  Tenvy  les  uns  des  autres  de 
{c  rendre  en  toutes  rencontres  des  marques  de 
leur  charité,  de  leur  refpecl,  &:  de  leur  déféren- 
ce. Il  veut  qu'ils  aiment  leur  Supérieur  d'une  ami- 
tié cordiale-  qu'ils  exécutent  ies  ordres  &  fes  vo- 
lontez ,  comme  celles  de  Dieu-  qu'ils  imitent  J  e- 
s  u  s-C  H  R I  s  T  dans  fes  humiliations,  (es  abbaifîc- 
mens  &  fes  (buffrances  ^qu'ils  fe  mettent  fous  les 
pieds  de  tout  le  monde  par  la  difpofition  d'une 
humilité  fincere  j  qu'ils  s'éloignent  en  tout  des 
maximes  &  des  conduites  des  gens  du  fiecle-  & 
qu'ils  foûpirent  fins  ceffe  après  les  choies  éter- 
nelles de  toute  la  capacité  de  leurs  âmes  :  enfin  il 
veut  qu'ils  s'élèvent  par  les  exercices  d'une  pieté 
continuelle  à  cette  chanté  confommée  qui  ban- 
nidànt  toute  crainte,  fait  que  leshomnips  fervent 
Dieu  lur  la  terre,  comme  les  Anrcs  le  fervent  dans 
Tome.  I.  F  iij 


^6  De  l'Origine 

le  Ciel,  c  cfl  à  dire  fans  aucune  veûë  des  châcimens, 
mais  parle  fcul  motifde  la  vérité  &:dclajull:ice,par 
le  pur  amour  qu'Us  portent  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t, 
&  par  la  conlolation  qu'ils  ont  de  luy  plaire. 

Ce  font  ces  divines  maximes ,  mes  frères,  qui 
ont  formé  toutes  ces  obfervances  différentes  qui 
font  fortics  de  cette  grande  P.egle ,  comme  autant 
de  fleuves  d'une  fource ,  ou  plûtod  d'une  abîme 
de  crraces  inépuifables.  Celles  des  Chartreux,  des 
Camaldules ,  des  Vallombreufes ,  des  Celeftins ,  & 
tant  d'autres  entre  lefquelles  les  Religieux  de  l'Or- 
dre de  Cifteaux  fe  font  fait  une  obligation  prin- 
cipale de  prendre  &  de  fuivre  en  tout  l'efprit  de 
ce  crrand  Saint,  &  ont  fait  voir  en  cela  une  con- 
vcriàtion  fi  parfaite  &  fi  achevée ,  qu'il  fe  peut 
dire  que  les  anciens  Solitaires  n'ont  point  eu 
d'autres  avantages  fur  eux  que  celuy  de  les  avoir 
précédez  dans  ïe  temps.  Us  fe  montrèrent  dans 
raffoibliiTement  de  l'ellat  Monaftique  ,  comme 
des  aftres  dans  une  nuit  profonde  j  ils  remplirent 
le  monde  d'un  éclat  auquel  on  ne  s'attendoit 
point  j  ils  parèrent  l'Eglifc  d'une  beauté  toute 
nouvelle  j  ils  la  fandlifiercnt,  &  Dieu  par  le  méri- 
te ,  &:  par  la  réputation  de  leur  fàinteté  répandit 
fes  bcncdidions  jufques  dans  les  pais  &  les  na- 
tions  les  plus  barbares. 

Voicy  un  monument  par  lequel  vous  connoî- 
trez ,  qu4le  elloit  l'éminente  vertu  de  ces  grands 
Solitaires.    Je  demeuray  durant  quelques  jours 
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avec  ce  er^ind  Saint  (  dit  Guillaume  Abbé  de  faint  «Cuiii.  Abb. 

^1    •  ^  1  1      /•  •        T.  1  >  iib.  i.dc  Vît. 

Thierry  5  parlant  de  laint  bcrnard  )  cjuoy  que  )  en  «  v  Bcm.  cap. 
fufTe  tres-indiene,  ôc  en  quelque  part  que  je  por-  cc'°' 
tafîe  ma  vue,  j'eltois  remply  d  admiration,  comme  « 
fi  j'eufTe  vu  de  nouveaux  cicux  6c  une  nouvelle  « 
terre ,  en  voyant  des  hommes  de  nolh-c  temps  re-  ce 
tracer  en  nos  jours  la  vie  fi  parfaite  &  fi  admira-  ce 
ble  des  anciens  Moines  de  1  hgypte  nos  premiers  ce 
Pcrcs.  Car  on  voyoit  pour  lors  dans  Clairvaux  ce 
comme  l'image  d'un  fiecle  d'or ,  puifque  des  hom-  ce 
mes  vertueux  qui  avoient  efté  riches  &  honorez  u 
dans  le  monde ,  le  glorifioicnt  dans  la  pauvreté  de  <c 
J  E  s  u  s  -  C  H  R I  s  T  ,  <Sc  plantoicnt  une  Eglile  par  « 
leur  fànj^,  par  leurs  travaux,  &  par  leurs  peines,  ce 
par  la  faim,  la  fbif,  le  froid ,  ôc  la  nudité  ,  acque-  ce 
rant  à  cette  mailon  par  les  perfecutions ,  par  les  in-  ce 
jures,  ^c  par  les  necellitez  qu'ils  ont  fouffcrtes,  les  ce 
commoditez  &  la  paix  dont  elle  joiiit  maintenant,  te 
Ils  ne  penfoient  pas  tant  à  vivre  pour  eux  que  pour  ce 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ;,  &  pour  les  fi-eres  qui  dévoient  c< 
fervir  Dieu  dans  cette  Abbaye.  Ils  ne  le  mettoient  ce 
point  en  peine  de  ce  qui  leur  manquoir,  pourvu  « 
qu'ils  laiilaflent  après  eux  de  quoy  pourvoir  aux  „ 
nccelTitez  delamaiibn-  en  telle  lorte  néanmoins  „ 
qu'on  ne  laiflalt  pas  d'y  pratiquer  la  pauvreté  vo-  « 
lontaire  qu'on  y  avoir  embrafTéc  pour  Jésus-  c^ 
Christ. 

D'abord  que  l'on  defccndoit  de  la  monta crne,  ,, 
&  que  l'on  citoit  prcil  d'entrer  dans  Clau-vaux,  ^^ 
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»  on  rcconnoifloit  Dieu  de  toutes  parts  dans  ce  Mo-^ 
»  nallere ,  &  cette  valée  muette  publioit  par  la  fim- 
»  plicité  des  ballimens ,  l'humilité  des  pauvres  de 
'>  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  qui  l'habitoient ,  5c  enfin  ceux 
5>  qui  arnvoient  dans  cette  valée  qui  eièoit  pleine 
'>  d'hommes ,  &  où  il  n'elloit  pas  permis  a  pcrlon- 
M  ne  d'eftre  oifif  j  tous  travaillans,  ôc  chacun  citant 
3>  occupez  à  l'ouvrage  qu'on  luy  avoir  ordonné  ,  y 
3=  trouvoient  au  milieu  du  «jour  un  filence  pareil  à 
53  celuy  du  milieu  de  la  nuit.  Le  (èul  bruit  qu'ils  y 
w  entendoient ,  eftoit  le  fbn  des  differens  ouvrao-es 
«  des  mains,  ou  celuy  de  la  voix  des  frères ,  lors  qu'ils 
5î  chantoient  les  louanges  du  Seigneur.  La  renom- 
33  mée  de  ce  crrand  filence,  &  l'ordre  qu'ils  i^ardoient 

■  ri 

>3  pour  le  conferver,  imprimoit  une  telle  révérence 
»  dans  l'elprit  des  (èculiers  mefmes  qui  y  itirve- 
3î  noient  ^  qu'ils  craignoient  non  feulement  de  dire 
»  des  choies  mauvailes  ou  inutiles  -,  mais  encore  d'en 
«  dire  quelqu'une  qui  ne  fuft  pas  afièz  Icrieulè  ôc 
55  allez  grave. 

„  La  Iblitude  de  ce  Defert ,  dans  lequel  ces  fcrvi- 
,5  teursdeDieu  demeuroient  cachez,  qui  elloit  en- 
3,  vironné  d'une  forell  fombre,  épaille,  &  referrée 
„  entre  des  monngnes  voifines  qui  le  prefToient  de 
>,  toutes  parts  ^  reprefentoit  en  quelque  façon  la 
„  grotte  de  nollre  Père  faint  Benoill ,  ou  il  fut  trou- 
„  vé  par  les  bergers  •  comme  s'ils  eu  fient  voulu  gar- 
j,  der  encore  quelque  forme  de  la  demeure  ^  de  la 
„  folitude  de  celuy  dont  ils  vouloient  imiter  la  viq 

car 
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car  bien  qu'ils  fuflcnt  tous  en  (i  grand  nombre ,  << 
ils  ne  laifToicnt  pas  d'eftre  (bliraires ,  &  Tordre  le-  «t 
ion  lequel  la  charité  eftoit  réglée ,  faifoit  qu'en-  ^c 
core  qu'ils  fufTent  beaucoup  dans  ce  lieu  -  là-,  ils  " 
ne  lailloient  pas  toutefois  d'eftre  comme  fèuls,cc 
parce  qu'au  lieu  qu'un  homme  qui  ell  dans  le  dé-  <« 
règlement  &  dans  le  delordre ,  fe  tient  lieu  à  luy-  « 
mefine  d'une  troupe  &  d'une  multitude  d'hom-  «c 
mes ,  lors  qu'il  ell  tout  feul  :  Icy  au  contraire  par  « 
l'unité  de  l'eiprit  6c  par  la  régularité  du  filence  cc 
d'un  fi  grand  nombre  de  perfonnes,  chacun  d  eux  « 
€n  particulier  eltoit  comme  feul,  &  l'ordre  de  la  ce 
difcipline  qui  rcgloit  leurs  paroles  &  leurs  acftions,  ce 
conlervoit  la  folitude  du  coeur  parmy  la  multitude  ce 
&  la  compagnie.  c« 

Si  leurs  mailons  &  leurs  bâtimens  eftoient  fim-  ce 
pies ,  leur  façon  de  vivre  l'eiloit  auffi  j  le  pain  qu'ils  «« 
mangeoient  icmbloit  plûtoll  eflre  £iit  de  terre  «c 
que  de  ion  ^  il  eftoit  fait  du  bled  que  la  terre  de  ce 
ce  Defert  fterile  produifoit  à  peine,  quoy  quelle  ce 
fuft  cultivée  aVec  beaucoup  de  foin  &  de  travail  ce 
par  les  Frères  •  Les  autres  viandes  dont  ils  le  ce 
nourriiToient  ,  n'avoient  prefque'  point  d'autre  ce 
gouil  que  celuy  que  la  faim  ou  l'amour  de  Dieu  ce 
leur  donnoit  :  <Sc  mefine  les  Novices  avoient  tant  ce 
de  fimplicité  dans  leur  ferveur  ,  qu'ils  trouvoicnt  ce 
que  ces  mets  eftoient  encore  trop  délicats  \  ôc  con-  ce 
nderant  comme  dupoifontout  ce  qui  caufoit  du  ce 
plaifir  à  celuy  qui  le  man2;coit ,  ils  rcfulbient  ces  ce 
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5,  dons  de  Dieu ,  à  caufe  de  la  douceur  Se  du  ^oulT: 

>■>  qu'ils  y  lentoient. 

C'eit  fur  ces  témoignages  ,  mes  frères  ,  qu'il 
faut  que  vous  jugiez  de  Tellat  des  Cocnobites^ 
cei\  par  les  paroles  &  par  les  actions  des  Saints, 
eue  vous  devez  connoiHrc  la  vérité  d'une  profet 
fion  fi  lainte  :  En  voila ,  ce  me  femble,  affez  pour 
vous  confbler.  Car  fi  vous  ne  pouvez  prelente- 
ment  habiter  les  Delérts ,  vous  pouvez ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  en  imitant  ces  laints  Moi- 
nes dont  nous  vous  rapportons  des  chofes  fi  rares 
&  fi  touchantes,  acquérir  la  perfedion  ôc  la  vertu 
de  ceux  qui  les  ont  habitez. 


5ï 


CHAPITRE     V. 

jDe  l'EJfence  ^  de  la  perfection 
Cœnobitique. 

Question    Première. 

En  qufjy  confifle  cette  perfection  j  (^  ce  qui  luy 
efl  de  plus  ejfentiel  f 

R  e'p  o  N  s  E. 

CO  MM  E  le  defTeJn  de  Dieu^  mes  frères,  en 
inllituant  dans  Ion  Eglife  la  profeflion  Mo- 
naltique  y  a  elté  d'y  erablir  des  hommes  qui  le  icr- 
viiïent  en  elprk  &  en  vérité,  &  qui  luy  rendiffenc 
un  culte  tour  pur  6c  tout  iaint ,  dans  un  dégage- 
ment entier  de  toutes  les  choies  (cnfibles  ;  on  ne 
fçauroit  ne  pas  demeurer  d'accord,  que  la  pre- 
mière &  la  principale  obligation  d'un  (olitaire  ne 
foit  de  s'appliquer  à  Dieu  dans  le  repos  &  dans  le 
filence  du  cœur  •  de  méditer  incefTamment  {aloy; 
de  fe  tenir  dans  une  defoecupation  parfaite  de  tout 
ce  qui  peut  l'en  dillraire  •  Ôc  de  s'élever  avec  un 
foin  &  une  application  continuelle  à  cette  perfe- 
d:ion ,  à  laquelle  il  l'a  dclliné  par  un  fidèle  accom- 
plilTcmcnt  de  fcs  volontcz  <3c  de  fcs  conlcils. 

Comme  c'cll-là  ce  que  Dieu  s'ell  propofé  dans 
Tinllitution  de  cet  cilat  ^  c'cll  aufli  ce  qui  luy  cil 
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plus  efTcntiel  j  &  c'cll  à  ce  point  que  toutes  les 
règles ,  toutes  les  pratiques  de  pieté ,  ôc  les  exer- 
cices de  pénitence  fe  doivent  réduire.  On  jeûne, 
on  veille ,  on  travaille ,  on  i^arde  le  filence ,  on  fiait 
les  hommes,  on  embraffe  le  célibat,  la  pauvreté, 
le  jouer  de  lobciilance ,  afin  d'obtenir  de  Dieu 
cette  làinteté  qui  eft  l'efTence,  le  fi^nds^  &  la  fin 
de  la  vie  Religieufè. 
H?c'rauh.  È-  C'clloit  dans  cet  efprit  que  les  Canobites  de 
cl.  c.6,parM.  l'Orient,  nexprimoient  rien  dans  leur  profeflîon, 
finon  qu'ils  renonçoient  à  toutes  les  chofes  fenfi- 
bles  &  pafTageres  -,  &  à  tout  ce  qui  pouvoit  les  dé- 
tacher de  l'union  intime  6c  inieparable  ,  qu  ils 


Caf-   coll.  I 
c.;. 


eiloient  obligez  d'avoir  avec  Dieu. 


Callien  n  avoit  point  d'autre  fentiment,  quand 
il  nous  a  dit  dans  la  perfonne  du  {aint  Abbé  Moïfe, 
que  le  but  d'un  Solitaire  eftoit  la  pureté  du  cocur^ 
qu'il  devoit  y  tendre  par  tous  les  exercices  de  fa 
profi:flion ,  &  le  confcrver  exempt  des  moindres 
diilipations  ôc  des  moindres  troubles  -,  afin  de  l'of- 
frir ians.  cefle  à  Dieu  comme  une  hollie  d'une 
Rcg.fuf.  t]  37-  fàinteté  parfaite  j  Corperfccîum  &  mundifflmum  Deo 
femper  offerre ,  C^  intaEium  cl  cunciis  perturhationibuâ 
cuflodirc. 

Saint  Bafile  enfeicrnepar  tout  qu'un  Solitaire  a 
cmbrafTé  une  condition  qui  iurpafTe  les  bornes 
de  la  nature  des  hommes  -,  qu'elle  n'a  rien  de  cor- 
porel &  de  fenfible  -,  qu'il  achoifi  la  vie  &  le  par- 
tage des  Anges  j  qu'il  doit  élire  appliqué  (ans  in- 
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terruption  quelconque  à  contempler  la  Majeilé 
de  Dieu  ,  &:  que  la  confidcration  d'aucune  autre 
beauté  ne  l'en  peut  plus  dillraire.  . .  Il  dit  que  la  ^^<^?.'  bicv.  q: 
profefiion  P.eligieufe  ell:  l'cllat  des  perfbnnes  qui 
le  font  propofe  de  ne  plus  vivre  que  pour  la  gloire 
de  Jésus  -Christ-,  que  la  lanclification  d'un 
Religieux  eft  d  élire  attaché  à  Dieu  dans  tous  les 
temps  5  de  toutes  fes  forces  ,  d'une  manière  in- 
leparable ,  &  de  rechercher  de  toute  l'étendue  de 
fes  foins ,  les  moyens  de  luy  plaire. 

Saint  Jérôme  dit  que  les  Moines  qui  chantent  inpfai.  n;. 
le  jour  ôc  la  nuit  les  loiianges  de  Dieu,  doivent 
s'acquiterde  cet  exercice  avec  autant  deiainteté, 
que  les  Martyrs  le  louent  dans  la  région  des  vi- 
vans  3  puis  qu'ils  font  eux-mefiiies  des  Martyrs,  & 
qu'ils  font  lùr  la  terre  ce  que  les  Anges  font 
dans  le  Cicl^  Siquidem  &  tpfi  Manyresjunt  s  &  quod 
cmmfaciunt  Angeli  in  Cœlts  ^  hoc  Monachi  faciunt  in 
terris. 

C'ert  ce  que  S.  Benoiftavoit  devant  les  yeux,  «^^  7- 
quand  il  a  prefcnt  des  Règles  pour  la  fivndlifica- 
tion  de  lès  frères  \  &  qu'il  les  élevé  par  ces  diffe- 
rens  degrez  d'humilité  à  cette  charité  parfaite, 
laquelle  banniflant  toute  crainte ,  fait  que  l'on  ob- 
ferve  lans  peine ,  comme  naturellement  avec  plai- 
fir,  &  par  une  (àinte  habitude,  ce  qu'auparavant 
on  n'obfervoit  qu'avec  tremblement,  &  par  l'ap- 
prchcnfion  des  châtimens.  His  omnibus  ImmiUtatis 
gradihfis  ajcenfis ,  Monachf/s  mos  ud  chari totem  Dei 
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per-venict  iUd??/ ,  cjua  perfecîn  ^  foras  mïttit  timoré  m, 
sc:m  jMc  Af-       SaiHt  Bcmard  dans  la  divifion  qu'il  fait  des  di- 
lumpciûiK.      yçj-fçs   occupations  que  les  Religieux   peuvent 
avoir  dans  les  Monafteres ,  n'en  admet  aucune  qui 
n'aille  directement  à  Dieu,  qui  ne  le  regarde,  àc 
dont  il  ne  loit  le  véritable  ôc  le  leul  objet.  Confide-^ 
remiis  frAtres  quemadmudum  in  hac  domo  noftra  tria, 
héic  diHrihuerit  ordinatto  charitatis  ^  Martha  admini^ 
flrtitionem ,  Mari£  contempUtionem ,  LaT^ri  pœniten^ 
îidm.  Car  foit  qu'ils  vivent  dans  les  gemiflemcns, 
&  qu'ils  répandent  des  larmes  comme  Lazare;, 
foit  qu'ils  imitent  la  charité  &:  la  follicitude  de 
Marthe  dans  leur  miniftere ,  ou  bien  qu'ils  ayenc 
choifi  la  contemplation  de  Marie  pour  leur  parta- 
pfai.  14. 1/    gc;  ils  peuvent  dire  avec  le  Prophète.  Oculi  met 
fmipcr  ad  Dominum.    Qu'ils  ne  confiderent  que 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  i  que  leurs  yeux  ne  font  ouverts 
que  pour  luy  -,  qu'encore  qu'ils  le  forvent  différem- 
ment, ils  ne  le  perdent  jamais  de  vue ,  àc  que  rien 
n'cll:  capable  de  les  en  dillraire.  Gar  en  effet  La- 
zare ell  occupé  de  fes  jugemens  ;  Marthe  de  fes 
befoins  -,  &  Marie  toute  brûlante  d'un  faint  amour, 
foûpire  inceffamment  après  fes  beautez  infinies. 
Cx  font  des  veritez  fi  conftantes ,  mes  frères , 
qu'il  ne  faut  point  d'autoritez  pour  les  prouver. 
Il  n'y  a  point  de  Religieux  qui  ne  doive  fçavoir  que 
k  Religion  eft  toute  Ipirituelle  ^  &:  que  toute  fà 
fin ,  dans  le  deiîein  de  Dieu  &:  dans  celuy  des  hom- 
mes,,  s'ils  font  éclairez  de  (a  lumière ,  n'ell  que  la 
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lancl:ification  de  ceux  qu'il  y  appelle.  H£c  eft  ^uo-  ^  '^^  Tiic/r. 
lunta^s  Deïfancîificiitïo  ^'cHra.  Il  ne  les  fepare  que 
pour  les  punlier  des  taches  &  des  imprellions  ma- 
lignes  qu'ils  ont  pu  recevoir  par  la  contagion  des 
choies  matérielles  &:  terreftres ,  pour  les  en  prefer- 
ver  à  l'avenir ,  &  pour  les  rendre  tout  purs  &  tout 
fàints.  Il  ne  les  cache  au  monde  que  pour  leur  ca- 
cher le  monde ,  ôc  ne  les  retire  dans  le  lecret  de 
fa  face  que  pour  fe  les  appliquer  uniquement,  en 
couvrant  comme  d'un  voile  toutes  les  choies  & 
les  perionnes  defquelles  il  les  éloigne  •  de  forte 
que  le  monde  ne  leur  eftant  pas  moins  crucifié 
qu'ils  font  crucifiez  au  monde,  ils  ne  vivent  plus 
que  pour  Dieu  ;  ôc  n'ont  ny  de  iéntimens,  ny  d'a- 
(âions ,  ny  de  paroles ,  que  pour  luy  dire  comme 
le  iaint  Apoftre  :  Mon  Dieu,  vous  eiles  ma  vie, 
&  je  re^rarde  ma  diifolution  comme  un  bon  heur. 
Mihi  ^îverc  ChriHu-s efl  (^  morï  lucmm.  Ainii ,  mes  Aa  Phiiip.  i. 
fixres,  tout  l'ellat  ,  &  toute  la  profeffion  d'un  ^^' 
Canobite  ,  n'elt  rien  qu'un  regard  &  qu'une 
continuelle  application  à  Dieu:  C'ell  ce  qu'elle  a 
de  principal  6c  de  plus  cflèntiel ,  &  toutes  fes  au- 
tres obligations  fe  rapportent  à  celle-là  comme  à 
leur  fin. 


p        "De  l'EJfence  ^  de  la  perfection 

Q^U  ESTION     II. 

'M^efi-ce  pas  une  opinion  toute  commune ,  que  la  Relu 
ci  on  amfiBcpource  qui  luy  efl  effentiel,  dans  U  pra- 
tique des  trois  Vœux ,  de  Chafleté ,  de  Fm^reté ,  & 
d'ObeïJfance  f 

R  e'p  o  N  s  Er 

SI  Ion  prend  les  Vœux  de  Chafteté,  de  Pauvre- 
té ,  &  d'Obeiffance  dans  toute  Tétendue  que 
les  Saints  leur  ont  donnée  j  il  ell  certain ,  mes  frè- 
res ,  qu*il  n'y  a  rien  de  fi  grand  ôc  de  fi  parfait  dans 
la  vie  Religieufe  qu'ils  n*enferment.  Mais  fi  on 
les  regarde  d'une  manière  literale  &  groffiere  ;  que 
Ion  entende  par  la  Challeté ,  la  feule  pureté  des 
lens  j  par  la  pauvreté ,  un  fimple  retranchement 
des  biens  extérieurs ,  &  par  robeïffance  une  fou- 
miffion  vulgaire  &  commune  qu'on  réduit  d'ordi- 
naire à  ne  fe  pas  élever  contre  les  Supérieurs ,  &  à 
prendre  quelques  permiflions  de  ceux  qui  gouver- 
nent dans  les  befoins  &  dans  les  rencontres^  Quoy 
que  ce  foient  des  moyens  necelTaires  pour  acqué- 
rir la  verité,&  la  fainteté  de  cette  profeifTion^que  la 
Religion  les  fuppofe  comme  des  conduites  cfTen- 
tielles ,  &  qu  elles  foient  les  trois  colomnes  for  leC- 
quelles  ce  temple  tout  fpiritucl  doit  s'établir,  s'éle- 
ver &  fe  conilruire-,  cependant  elle  tend  à  des  cho- 
fes  plus  excellentes  &  plus  parfaites  ;  elle  demande 
un  dégagement  ôc  des  difpofitions  beaucoup  plus 

relevées  ^ 
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relevées  ^  c  eft  un  cftat  Angélique  qui  ne  peut  ie 
reflerrer  dans  des  bornes  fi  étroites  j  &  prétendre 
le  renfermer  dans  ce  triple  renoncement  ^  &  dans 
ces  trois  Voeux ,  c'ell  vouloir  réduire  un  édifice 
d'une  magnificence ,  6c  d'une  beauté  rare ,  à  les 
fimples  fondemens. 

Q^U  E    s  T  I  O  N       III. 

Dite  S -nous  do^icce  que  nom  deijons  entendre  par  ces 

trois  Vœux  s  ^  commence'z^  par  nom  parler 

de  h  Chafieté  f 

R  e'p  o  N  s  E. 

IL  ne  faut  point  douter ,  mes  fi-eres ,  que  J  e- 
s  u  s-C  H  R  I  s  T  ne  demande  des  perfonnes  qui 
s'engao;cnt  à  luy  par  les  Vaux  facrez  de  la  Reli- 
gion ,  une  pureté  qui  convienne  a  une  affinité  fi 
relevée  j  On  fe  contentera  fi  on  veut  de  la  Clia- 
fteté  des  corps  dans  les  mariacçes  qui  fe  contra- 
(ftent  avec  les  enfans  des  hommes  :  Mais  celuy  qui 
furpaffe  en  beauté  les  enfans  des  hommes  avec 
des  dillances  infinies  ^  veut  dans  les  âmes  qu'il 
reçoit  au  nombre  de  (es  épouies  une  pureté  qui 
foit  dicrne  de  la  fienne ,  &  c'ell:  à  elles  que  s'adref- 
fent  plus  particulièrement  qu'aux  autres  ces  pa- 
roles du  Prophète ,  Sancîi  eflote  cjuonïamfanciusjîim  Lcviti.  c.  u. 
ego:  P.cndcz  vollrc  fainteté  telle  que  ma  fainteté  r'c^t  lé/* 
en  loit  II  règle  &  la  melùre  -,  En  effet  vous  voyez 
que  l'Epoux  dans  lés  Cantiques  veut  que  la  beauté 
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^  T>e  VEJfence  ^  de  la  perfe^ion 
de  lepoufe  foie  parfiike  &  accomplie:  fon  coeur 
ell  tellement  fenfible  à  tout  ce  qui  vient  d'elle, 
que  l'mdifference  d'un  de  fes  regards,  le  déran- 
gement d'un  de  les  cheveux  luy  fait  une  bleflurc 
profonde  :  Vulnerufli  cor  meum  in  uno  ocuLrum  tuo^ 
mm  @7-  în  uno  aine  colii  tuï,  Aulli  ne  veut -il  pas 
qu'il  y  ait  en  elle  le  moindre  défaut,  ny  lamoin- 
ibid.  V.  7.  j^j-ç  tache.  Tôt  il  fulchm  es  amicz  meci ,  (gr  mdcuU 
non  efl  in  te.  Il  la  nomme  deux  fois  belle  ,  pour 
nous  marquer  quelle  doit  avoir  une  beauté  dou- 
ble 5  &  qu'il  fiut  qu'elle  n'ait  pas  moins  de  pureté 
dans  fon  ame ,  que  de  challeté  dans  fon  corps. 
^nmpidchra  es  amicume a, ^qHa,m pulchra.es.  Il  n'y  a 
gueres  d'apparence  que  Jesus-Christ  ne  voulull 
de  ceux  aufquels  il  s'unit  par  un  engagement  aufli 
étroit  &  aulH  intime  que  celuy  de  la  Religion, 
que  la  leule  chaftecé  des  fens,  ou  celle  de  l'ame  par 
rapport  aux  déreglemens  extérieurs  -,  &  non  pas 
une  chafteté  parfaite.  C'eft  à  dire  une  intégrité 
qui  bannit  toutes  les  convoitilès,  tous  les  vices, 
toutes  les  paffions,  &  généralement  tout  ce  qui 
efl:  capable  de  luy  déplaire.  Peut  -  on  croire  que 
cette  ame  luy  fera  plus  agréable  poiir  eftre  exemp- 
te des  impuretez  (^rolTieres  j  fi  elle  ne  l'eit  pas  de 
l'or^meil ,  de  la  vaine  gloire ,  de  la  colère ,  ou  de 
1  envie  ?  &  ne  voyons -nous  pas  qne  les  vierges 
folles ,  quoy  qu'elles  fefulfent  confervées  chartes, 
ne  laifTcrent  pas  d'cftre  rejettées  de  la  chambre 
nuptiale,  &  traitées  comme  des  impudiques. 
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Ainfi  5  mes  frcrcs ,  la  challeté  à  laquelle  un  Re- 
ligieux eil  obligé,  ne  dit  pas  moins  qu'une  con- 
verfation  irreprchenfible  •  elle  s'étend  fur  toute  fa 
conduite,  &  elle  ne  fouffre  rien  de  ce  qui  peut  en 
altérer  la  pureté.  Comme  il  fe  donne  entière- 
ment àjEsus-CHRisT,  <3c  qu'il  n'y  a  plus  ny 
d'aclion ,  ny  de  parole ,  ny  de  peniécs  ,  ny  d'in- 
ftans  de  là  vie  qui  ne  luy  appartiennent.  Il  faut 
qu'il  rempliffe  tout  lèul  la  capacité  de  fon  coeur  ; 
tout  ce  qui  peut  y  eftre  qui  n'eil  point  Jésus- 
C  H  R I  s  T ,  ou  qui  n'y  eil  pas  en  fon  nom ,  par  fon 
ordre  ou  pour  l'amour  de  luy  ,  doit  élire  mis  au 
nombre  des  chofcs  qu'il  en  doit  exclure ,  &  qu'il 
n'y  peut  retenir,  à  moins  que  de  bleflér  cette  cha- 
fteté  parfaite,  dans  laquelle  il  doit  vivre. 

Mais  afin  que  vous  ne  croyiez  pas ,  mes  frères, 
que  je  vous  débite  mes  imaginations ,  ou  mes 
propres  lentimens  •  je  vous  rapporteray  icy  tout 
au  loncT  ceux  de  fàint  Bafile.  Ce  grand  Saint  nous  «^^  ^"^"t- 
apprend  que  la  grâce  de  la  virginité  ne  confille  ,^  fcrm!\V 
pas  feulement  à  s'abllcnir  du  commerce  du  ma-  « 
riage,  mais  qu'il  faut  auili  élire  vierge  dans  toute  „ 
la  conduite  de  la  vie,  &  dans  tout  le  règlement  « 
-des  moeurs  •  que  toutes  les  allions  des  hommes ,  ce 
qui  font  appeîlées  à  cet  ellat ,  doivent  marquer  ce 
une  parfiite  continence  ,  &  élire  exemptes  de  »« 
route  corruption  ôc  de  toute  impureté.  En  effet  on  ce 
tombe  quelquefois  dans  la  fornication  par  les  dif  en- 
cours j  on  commet  des  adultères  par  les  regards-  „ 
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wath  ;.  18  „  on  fe  fouille  par  l'oùie- on  laifTe  entrer  la  corruption 
»  dans  foncœur,  &on  paile  les  bornes  de  la  tem- 
"  perance ,  en  beuvant  &:  en  mangeant  avec  excès. 
>'  Si  donc  nous  avons  defTein  de  retracer  dans 
»  nollre  ame  les  cxcellens  caradVeres  de  la  divine 
»  refTemblance,  par  l'exemption  du  vice  &  despafl 
"  fions  déréglées,  afin  de  parvenir  par  ce  moyen  à 
»  la  joùiflance  de  la  vie  éternelle  j  ayons  foin  de  ne 
»  rien  faire  qui  ioit  indigne  de  cette  profeflion  lain- 
»  te ,  ny  qui  puiflé  nous  expofer  au  jugement  de  nô- 
^^  ^''j  tre  ennemy.  Car  Ananic  avoit  d'abord  la  liberté 
»  de  ne  point  promettre  à  Dieu  tous  fes  biens ,  &  de 
"  ne  pas  s'engager  par  un  Vceu  à  les  luy  donner  ; 
»  mais  depuis  qu'il  les  eull  confierez  par  le  motif 
»  d'une  gloire  humaine ,  &  pour  acquérir  l'eftime  &: 
?'  l'admiration  des  hommes,  par  une  aébion  fi  ex- 
»  traordinaire  &  fi  éclatante  ;  ^  qu'enfuite  il  eut  re- 
*5  tenu  une  partie  du  prix  qu'il  avoit  receu  en  les  veri- 
»  dant  •  il  attira  for  luy  une  fi  grande  indignation  de 
»  Dieu ,  dont  faint  Pierre  fut  le  Miniltre ,  qu'il  ne 
55  trouva  plus  de  porte  ouverte  pour  entrer  dans  la 
»  pénitence.  C'elt  pourquoy  avant  que  d'avoir  fait 
55  Profeflion  de  la  vie  Rcligieufe ,  qui  ell  fi  digne 
»  de  reipecl  &:  de  vénération  ^  il  eft  libre  de  mc- 
»)  ncr  une  vie  commune  ,  &  de  s'établir  dans  le 
»  mariage  ,  félon  les  loix  que  Dieu  a  prefcrites  & 
•>•>  la  pcrmillion  qu'il  en  a  donnée.  Mais  après  que 
55  l'on  a  embrafîc  par  fon  propre  choix  ce  genre 
»  de  vie  fi  extraordinaire ,  &  qu'on  en  a  fait  pro- 
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fcflion  5  il  faut  fe  conlervcr  pour  Dieu  dans  la  « 
pureté ,  comme  on  luy  conferve  fans  foiiillure  les  « 
vaies  qui  luy  font  coniacrez ,  de  peur  d'attirer  fur  « 
foy  -  meime  la  condamnation  d'un  horrible  fi-  « 
crile^re ,  en  loiiillant  de  nouveau  par  le  commcr-  « 
ce  &  le  miniitere  d'une  vie  molle  6c  relâchée ,  un  « 
corps  qui  elt  confacré  à  Dieu  par  la  Profeifion  « 
Religieulè.  « 

Lors  que  je  parle  ainfi,  je  nay  pas  feulement  " 
.devant  les  yeux  l'obligation  que  nous  avons  d'é-  '* 
viter  une  lèule  efpece  de  delordre  &  de  péché ,  « 
(Comme  le  le  perfuadent  ceux  qui  ne  mettent  toute  « 
la  perfection  de  la  virginité  que  dans  la  leule  cha-  « 
lleté  du  corps  :  mais  j'ay  dellcin  de  faire  voir  que  <« 
quiconque  veut  iè  conlcrver  pour  Dieu,  comme  «« 
une  choie  qui  luy  eil  coniacrée ,  ne  doit  fe  laiiTcr  " 
corrompre  par  nulle  afFeclion  des  choies  du  mon-  « 
de-  &  qu'il  doit  fuir  toutes  les  manières  lelon  leC  « 
quelles  on  peut  fe  foiiiUer.  Car  la  colère ,  l'envie,  « 
:1e  (ouvenir  des  injures ,  le  menfonge,  1  orgueil,  « 
la  dilTipation,  les  difcours  inconfiderez  &  tenus  à  « 
-Contretemps ,  la  pareffe  dans  les  prières ,  le  dcfîr  « 
des  chofes  qui  ne  font  rien  ,  la  négligence  des  « 
Commandemens  de  Dieu ,  la  vaine  recherche  des  « 
habits ,  Taffeclation  de  Taiiirécment  du  vilac^c,  les  « 
converlàtions  ,  &:  les  entretiens  contraires  à  la  ce 
bienieance  &  à  la  ncceffité.  Toutes  ces  chofes  font  « 
fi  oppoicesà  la  Profcllion  Rcligieule ,  ôcceluy  qui  <e 
s  elt  coniacré  à  Dieu  par  la  virj^inité,  doit  pren-  «« 
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^  dre  un  fi  grand  foin  de  les  éviter-  qu'il  luy  cft  prcf 
"  qu'aulli  dangereux  de  tomber  dans  quelqu'un  de 
»  ces  defordres  ,  que  de  commettre  des  péchez 
»'  eroflicrs^  &:des  aôlions  expreflement  défendues. 
♦'  Il  faut  donc  qu'un  Chreftien  qui  a  renoncé  au 
»  monde,  ule  d'une  grande  vigilance,  pour  confi- 
»  derer  toutes  ces  choies  ^  de  forte  que  comme  il 
»'  eft  un  vaiffeau  confacré  à  Dieu,  il  ne  le  laifTe  pas 
»»  fouiller  par  les  paffions  déréglées.  Mais  il  doit 
w  faire  une  réflexion  particulière ,  fur  ce  qu'ayant 
»>  entrepris  de  paiTer  les  bornes  de  la  nature  hu- 
"  maine  ^  il  a  embraffé  un  ecnre  de  vie  qui  n'a  rien 
»  de  fenfible  ôc  de  corporel ,  parce  qu'il  a  choifi  pour 
♦>  fon  partage  une  vie  toute  Angélique ,  l'exemption 
»  du  mariage  ellant  attachée  à  la  nature  des  Anges-, 
»  &  c'eft  ce  qui  Tobhge  à  ne  fo  pas  laiffer  diiliper 
»  par  quelque  autre  objet  ,  quelque  beau  &  quel- 
"  que  excellent  qu'il  puifTe  eilre,  &  à  avoir  les  yeux 
"  continuellement  attachez  à  contempler  Dieu. 
»>  Si  donc  un  Chreftien  qui  eft  élevé  à  la  dignité 
'>  des  Anges  par  la  Profeflion  Religieufo  ,  fo  làilTe 
"  encore  Ibiiillcr  par  des  vices  &  des  paffions  hu- 
"  maines-  il  eft  femblable  à  la  peau  d'un  Léopard, 
"  dont  le  poil  n'eftny  entièrement  blanc,  ny  tout- 
»  à-fait  noir ,  mais  marqueté  par  le  mélange  de  plu- 
"  fieurs  couleurs  différentes.  Que  cecy  foit  dit  ge- 
"  neralement  pour  toutes  les  perfonnes  qui  ont  em- 
"  brafTé  une  vie  chafte  &  continente. 

C'eft  ce  que  Çaflicn  vouloit  nous  exprimer. 
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qunnd  il  a  dit ,  qu'il  faut  que  le  premier  des  foins  cS-^^^-  ^-  «•  •• 
d'un  Solitaire ,  à:  que  le  deffcin  &  l'eftort  conti-  „ 
nuel  ce  fon  caur  loit  de  s'attacher  inviolablement  « 
à  Dieu  5  d'arrellcr  fixement  fon  efprit  dans  les  „ 
chofes  divines^  &  que  tout  ce  qui  ne  ttnd  point  « 
là,  quelque  grand  qu'il  puiffe  élire,  ne  doit  tenir  « 

que  le  fécond  rang Qu'il  doit  oiîrir  fans  ceffe  «  ibidc  ij. 

à  Dieu  un  caur  parfait,  un  caur  tout  pur  ôc  dé-  « 
caeé  du  trouble  d:  du  déreczlcmcnt  de  toutes  les  „ 
pallions-,  que  lors  qu'il  s'éloigne  de  Dieu  par  quel-  ^^ 
que  dlflradion,  &  qu'il  s'en  apperçoit,  il  doit  .^ 
rappcllcr  fon  caur  de  fon  égarement ,  s'en  afHi-  ,, 
ger  aufli  -  tofl  ,  te  fe  donner  aux  larmes  &  aux  ^^ 
lôûpirs  ;  qu'il  doit  fçavoir  qu'il  s'égare  de  fon  ,^ 
fouverain  bien ,  autant  de  fois  qu'il  détache  fà  ,^ 
pcnfée  de  cet  objet  •  &  qu'il  commet  une  forni-  ^^ 
cation  Ipirituclle,  lors  qu'il  cefTe  mefme  pour  un  ,^ 
féul  moment  de  contempler  fon  Sauveur.  ^^ 

Saint  Ephrcm  nous  dit  dans  le  mcimc  efj^rit,  Dcvir».n. 4> 
que  Dieu  ell  jaloux ,  qu'il  efl  faint ,  &  qu'il  efl  fans  » 
tache-,  qu  il  habite  dans  l'ame  de  ceux  qui  le  crai-  « 
Client ,  hc  qu'il  fait  la  volonté  de  ceux  qui  ont  de  « 
l'amour  pour  luy.  Voulez-vous  devenir  un  temple  « 
de  Dieu  chafte  ^  incorruptible  ,  que  fon  image  « 
foit  inccffamment  gravée  dans  voftre  caur  ;  je  ne  « 
dis  pas  une  image  qui  fé  trace  furie  bois, ou  fiir  « 
quelque  autre  matière  fenfible  par  la  variété  des  « 
couleurs  j  mais  qui  s'imprime  dans  le  fonds  des  « 
âmes  d'une  manière  merveilleufé  6c  toute  fpiri-  « 
Tome  1, 
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„  tuelle,  par  les  jeûnes,  par  les  veilles,  parla  contL- 
„  nence,  par  la  prière,  &  par  d'autres  avions  {ain- 
,,  tes. .  . .  EfForcez-vous  donc,  mes  frères ,  d'imiter 
„  les  {àints  Pères ,  par  la  conduite  de  voftre  vie ,  &: 
„  par  la  pratique  des  vertus  ^  exercez-vous  comme 
,j  eux  dans  la  continence  -,  cultivez-la  par  l'eiprit , 
„  cultivez-la  par  le  coeur ,  cultivez-la  par  les  îens , 
„  par  la  compofition  de  vôtre  perfonne  ,  par  vôtre 
„  nourriture ,  par  voftre  langue  ,  par  vos  regards , 
„  par  vos  penfëes ,  afin  qu'en  toutes  choies  vous  pa- 
„  roiffiez  un  Athlète  parfait  ôc  accomply. 
Homii.  4  „  Saint  Jean  Chryfoftome  eftoit  tout  plein  de 
de  pœu.t.^^  cette  vérité,  lors  qu'il  dit  qu'une  vierge  qui  a  de 
^^  l'inquiétude  pour  les  chofes  du  monde,  ne  me- 
„  rite  pas  d'eftre  mife  au  rang  des  Vierges  ;  puilque 
„  pour  porter  avec  juftice  ce  nom  glorieux,  il  ne 
„  liiffit  pas  de  renoncer  au  mariage,  mais  que  la  cha^ 
,,  fteté  de  l'ame  eft  neceflaire  à  cette  profeftîon, 
»  J'appelle  la  chafteté  de  l'ame ,  non  feulement  de 
„  n'avoir  pas  de  fales  penfées  ,  ny  de  defirs  per- 
„  nicieux  ;  de  n'eftre  ny  curieux ,  ny  luperbe  dans 
„  ces  habits  :  mais  de  mener  une  vie  tout-à-fait  pu- 
„  re ,  exempte  de  l'inquiétude  des  affaires  du  mon- 
„  de  :  Car  cofcme  il  n'y  a  rien  de  plus  honteux  que 
„  de  voir  un  foldat  mettre  bas  les  armes ,  pour  faire 
„  fon  occupation  de  la  débauche  des  cabarets  ;  ainfi 
,,  il  n'y  a  rien  de  plus  fale  que  de  voir  des  Vierges 
embarraffées  volontairement  dans  les  affaires  tem- 

j^  porcllcs Aufli  le  plus  grand  avantage  de  la 

virorinité. 
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virginité ,  confifte  en  ce  qu'elle  retranciic  toutes" 
les  Gccafions  des  foins  luptrflus ,  àc  toutes  les  inu-  « 
tilirez  de  la  vic^  &  qu'elle  ccnlàcre  entièrement  « 
l'ameaux  divins  exercices  de  la  picte  j  (ans  cela  elle  « 
ieroit  moins  excellente  que  le  mariage  ,  parce  '^ 
qu'elle  ne  p-oduiroit  que  des  épmes  dans  lame,  ^* 
A:  qu  elle  y  etoufïeroit  la  iemence  toute  pure  &  « 

toute  divme  de  la  fainreté  qui  y  doit  régner « 

Les  cinq  Vierges  qui  avoient  leurs  lampes  éteintes  «  Lib  de  virg. 
eftoient  Vierges  quant  au  corps  ,  mais  elles  ne^  «*^  ^^^ 
toient  pas  pures  d'efprit,  &  quoy  qu'elles  ne  fufl  « 
ient  pas  corrompues  par  le  commerce  des  hom-  «« 
mes.,  elles  s  eiloient  loliillées  par  l'aiîcdion  des  « 
richefTes  :  leur  corps  elloit  pur  à  la  vérité  ,  mai§  <« 
leur  ame  elloit  toute  pleine  d'adultères,  elle  eitoit  « 
remplie  de  mille  mauvaiies  penfées ,  par  une  con-  " 
tinuelle  révolution  d'avarice ,  de  dureté  envers  les  « 
pauvres  ,  d'envie,  de  parefTe,  d'oubly  ,  d'orgueil-  « 
&  en  un  mot  de  tous  les  vices  ipiricuels  6c  inte-  » 
rieurs,  qui  peuvent  détruire  l'eitat  vénérable  de  « 
la  virginité  chrellicnne -,  car  à  quoy  lert  la  virgi-  « 
nité  quand  elle  ell  jomte  à  la  dureté  d'un  caur  '« 

impitoyable àic.  «  •  t*  j^n 

Saint  Augurtin  neftoit  pas  d'un  autre  avis,  "inpraî.^^.'' 
quand  il  a  dit  qu'une  Vierge  challe  conlacrée  à  « 
Dieu,  avoit  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  d'ornement  « 
à  la  virginité,&  fans  quoy  la  virginité  luyauroit  été  « 
hoiueiifci  car  que  luy  ierviroit  d'avoir  l'integnté  « 
du  corps ,  fi  elle  n avoir  pas  celle  de  lame  ?  quel  « 
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»  avantage  trouveroit  -  elle  de  ce  que  nul  homme 
»  nauroit  approché  (a  jperlonne,  fi  elle  elloic  lu-, 

»perbe ,  ienlùelle,  cauieule  ^  querellcufe puiC. 

»  que  Dieu  condamne  toutes  ces  difpofitions  :  ^ïd 
•>  fi  enïm  coifore  intégra,  (^  mente  comtptîi  f  quid  efl 
»)  quod  dixi ,  quid  fi  rmlluf  tctigcrït  corpus  ^  Jcd  fifone 
»  ebriojk  fit ,  fuperbu  fit  ^  litigiofa  fit ,  linguofa  fit  ^  hdsc 
»  omnia  dwmdt  Dem, 
incjustitac.      Sainte  Syncletique  de  laquelle  faint  Athanafe 
parle  avec  tant  d'éloges  ;,  &  qui  dans  (on  fcntiment 
n'a  pas  tenu  un  moindre  rang  entre  les  Vierges  de 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  ,  que  faint  Antoine  parmy  les 
Solitaires ,  nous  apprend  en  peu  de  paroles ,  mais 
toutes  pleines  de  lumières ,  que  les  contrats  de 
ceux  qui  fe  donnent  à  Dieu  par  les  Voeux  de  la 
Relieion  ,  ont  deux  claufes  efîèntielles ,  fans  leC- 
quelles  il  les  regarderoit  avec  indignation  &  re- 
jetteroit  leurs  promefTes,  qui  font  de  fe  foucier 
fort  peu  de  leurs  corps  ,  &  de  prendre  un  très- 
grand  foin  de  leurs  âmes  j  Et  voila,  dit  cette  gran- 
de Sainte ,  quels  font  les  articles  du  contrat  de 
mariao-e  des  Vierges  avec  le  divin  Epoux, 
scrm.  t?.  il  „      s.nnt  Bernard  nous  a  dit  dans  cette  melme  pen- 

Câot.  cant,  111  11/ 

»  ft'c ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  beau  &  de  plus  orne 
»  Gue  les  Cieux  ;  mais  qu'ils  n'ont  rien  de  compara- 
»  blc  à  la  gloire  &  à  la  beauté  de  l'Epoufe.  Car  en' 
»  cela  meime  qu'ils  (ont  corporels  &  fenfibles,  & 
*>  qu'ils  perdront  leur  eltre  ôc  leur  figure  ,  il  faut 
"  qu'ils  luy  cèdent  :  mais  pour  l'Epoufe  fa  beauté 
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auffi  bien  que  fa  figure  cil  coure  fpirituelle  j  &  elle  « 
tll  éternelle  comme  l'Eternité  meime,  dont  elle  « 
eft  Tmia^c.  Son  éclat ,  par  exemple ,  eil  la  charité,  «  ''^■^'  ^  Cor- 
&  la  charité ,  comme  vous  l'avez  lii ,  rie  le  perd  ja^  « 
mais.  C'eft  la  jultice  ,  d:  la  julHcc  pcifcverc  dans  «  ^^''''"  "^• 
les  fiecles  des  liecles:  C'clc  la  patience ,  6-  la  pa-  «  pfai.  9- 19. 
ticnce  des  jauvrcs  lera  enfin  couronnée  j  qa eil-ce  «  ^^^  ;  ^  5. 
que  la  pauvreté  volontaire  ?  qu'eil-ce  que  l'iiu-  «    ^^' 
milité?  l'une  ne  mérite- 1- elle  pas  le  Royaume  « 
Eternel ,  &  1  autre  une  exaltation  qui  ne  finilTè  ja-  « 
mais?  ne  peut-on  pas  dire  la  meimc  chofe  delà  cc^i'is.v.jo. 
crainte  du  Seigneur ,  qui  perlcverera  juic|ues  dans  « 
l'Eternité?  la  prudence,  la  tempérance,  la  force,  « 
&  toutes  les  autres  vertus  femblables,  ne  lont-ce  « 
pas  autant  de  perles  precieules ,  qui-lèrvent  d'or-  ce 
nementàTépoufe,  &  qui  brillent  d'une  fplendcur  <« 
immortelle  ,  parce  qu'elles  Ibnt  comme  la  baie  &  « 
le  fondement  de  l'immortalité  ;  Ne  vous  imaginez-  <« 
pas  que  le  zèle  tout  faint ,  que  l'époule  a  pour  Ton  ce 
époux ,  le  contente  d'un  autre  Ciel  que  celuy  dans  ce 
lequel  fon  bien- aimé  habite.  ce 

Voila  ce  que  les  Saints  ont  eftimé  de  la  Cha- 
ftetc  Religieule  ,  voila  ce  que  cette  grande  idée 

3u'ils  avoient  de  la  Majellé  de  Dieu  leur  a  fait 
ire  j  ils  n'ont  pu  croire  qu'une  créature  élevée  par 
Li  vocation  6^  parla  grâce,  a  un  décrié  d'honneur 
&  de  gloire  fi  excellent,  que  celuy  d'cllre  unie  à 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  en  qualité  d'Epoufe ,  puit  con- 
tiraéler  une  moindre  obligation  par  cet  eng..L^e- 


6B        De  fEJfence  (^  de  lor  perfeétion 
ment  facre ,  que  celle  <i'ertre  pure  dans  le  cœur 
I.  ad  Cor.  7.    comme  dans  les  fcns,  Vtfit  fancia,  ^  corporel jfu 
'^  ritH.    Et  d'acquérir  autant  qu  il  ell  poflible  dans 

une  nature  lujette  à  tant  d'infirmitez  ôc  de  foiblci^ 
les, une  iainteté  qui  approchaft  de  la  fienne,  en 
recherchant  par  toutes  lottes  de  foins ,  de  fe  ren- 
dre aereablc  à  les  yeux ,  &  s'éloimant  avec  la  mef- 
me  application  de  tout  ce  qu  elle  Içait ,  qui  (croit 
capable  de  luy  déplaire.  Ils  connoilToient  que  la 
fainteté  de  Dieu  ne  pouvoit  pas  délirer  de  moin- 
dres diipolitions  d'une  ame  qui  luy  elloit  fi  étroi- 
tement attachée  •  qu'il  devoit  y  avoir  de  la  pro- 
portion ,  &  du  rapport  entre  la  fainteté  de  l'E- 
poux &  celle  de  l'Epoufe-,  Qu'il  ne  luy  eftoit  plus 
Aug. lib.  dcs.  permis,  dit faint  Auguftin ,  d'aimer  d'une  manie- 
virg.cap.;;.  ^^  communc ,  celuy  par  la  mifericorde  duquel, 
elle  avoit  CQ^é  d'aimer  ce  qu  elle  auroit  pu  legiti^ 
mement  aimer  :  Que  fa  beauté  devoit  eitre  toute 
intérieure  -,  &  que  toutes  ces  diverfitez ,  dont  le 
Prophète  veut  qu'elle  foit  environnée ,  ne  font 
rien  que  cette  multiplicité  de  vertus  qui  fe  ren- 
contrent neceffairement  par  tout  où  elle  eft ,  corn- 
HK  fes  compagnes  &  comme  les  filles. 


'\ 
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Q^U  ESTION     IV. 

si  Ici  Chiisîeté  a  une  Jt  grande  étendue ,  ^  ft  elle  de^ 
mande  une -pureté  fi  parfaite  s  cwnnie  il  ny  a  point 
de  péché  qui  ri  attaque  la  pureté  de  lame  ^  il  fem- 
hle  donc  quil  ny  en  aura  point  qui  n  attaque  aujjl 
le  Vœu  de  ChaHeté  ^  ^  qui  ne /ait  par  conjcquent 
le  ^iolemcnt  des  Vœux  f 

Réponse. 

IL  efl:  vray  qu'il  n'y  a  point  de  pcché  qui  n'at- 
taque cette  vertu-  mais  il  ne  sentuic  pas  qu'il 
ibit  un  violement  &  une  dellrudtion  de  la  pro- 
mefTe  qu'on  en  a  £iite  •  Cir  quoy  que  le  Vœu  de 
Chafleté  s'étende  {iir  toute  la  conduite  de  la  vie, 
&  le  règlement  des  mœurs ,  comme  dit  (aint  Ba- 
file  -,  néanmoins  il  n'enferme  eflentiellement  qu'u- 
ne protellation  &  qu'une  volonté  réelle  d'acqué- 
rir cette  pureté  parfaite  de  lame  •  &  tant  que  ccc.w 
volonté  ne  fera  point  révoquée  ,  ce  Voeu  iubfi- 
ilera  toujours ,  quoy  que  l'on  fafTe  des  adions  qui 
puiiïcnt  ne  luy  eltre  pas  entièrement  conformes, 
&qui  en  bleftent  Imtegrité.  MaisceVau  fepeut 
retracter  enplufieurs  manières-,  ou  par  leconfen- 
tement  que  l'on  donne  à  une  impureté,  (bit qu'il 
foit  exécuté ,  ou  qu'il  ne  le  ioit  pas  -,  ou  par  une  vo- 
lonté directement  oppofee  à  cet  en^acremenr  : 
comme  li,  par  exemple,  un  Religieux  emporte 
par  un  efprit  de  libertinage  ,  ou  rebuté  par  le» 

ii.j 
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diff-cultcz  qui  fe  rencontrent  dans  la  vicrilcnce 
continuelle  qu'il  fout  avoir  pour  arriver  a  cette 
perfedion  ,  abandonnoit  la  refoluticn  d'y  tra- 
vailler -,  Ou  que  par  quelque  autre  péché  de  l'ell 
prit  ;  comme  celuy  de  l'orgueil ,  de  la  haine,  de 
1  envie  ou  de  la  colère-,  ou  bien  que  par  inappli- 
cation ,  &  lors  qu'il  vit  dans  la  parefTe  &  dans  la 
ncgliccncc,  il  ne  prift  pas  tous  les  loins  ncceffaires 
pour  s'avancer  dans  la  vertu ,  &  pour  remplir  les 
devoirs  de  la  profeflion.  Car  il  eil  évident  que  dans- 
tous  ces  cas,  il  ne  tend  plus  à  l'ellat  qu'il  s'eftoit 
propofc  ,.&  qu'il  en  a  perdu  la  volonté  -,  Qu'il 
manque  à  ce  qu'il  avoit  promis  à  Dieu  ,  &  qu'il 
viole  par  fon  infidélité  le  vau  &  la  protellation 
qu'il  luy  avoit  faite.  Mais  s'il  tombe  dans  quelque 
Êute  légère  j  quoy  qu'elle  ne  convienne  pas  à  la. 
pureté  à  laquelle  il  doit  tendre  ;  néanmoins  oa 
auroit  tort  de  dire  qu'il  au r oit  violé  (on  Vau ,  & 
de  regarder  fbn  pccné  comme  une  prévarication, 
criminelle  \  puifque  dans  le  fonds  il  ne  laiile  pas  de 
conièrver  ia  première  volonté ,  &  qu'il  perlèvere 
dans  le  defir  d'acquérir  cette  pureté ,  qui  eil:  ren- 
.  ^ermée  dans  l'effence  de  fon  Vau.  Etjï  conzincitur 
iranjgrejfor  mandati  ^  non  tamcnpuciipmnjariccLtor. 

]e  ne  vous  parle  point  de  la  continence  &  de 
la  challeté  des  fens,  parce  que  vous  eltes  informez 
de  fcs  obligations ,  &  qu'il  n'y  a  pas  fur  cela  di- 
verfité  de  lèntimcns.  Souvenez-vous  feulement, 
mes  frères ,  que  c'^  ft  la  bafe  de  tout  Tédifice  qui 
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périt  avec  elle-,  ^  comme  elle  ne  fufEt  pas  toute 
îèule  pour  la  confcrvation ,  croyez  toujours  que 
vous  portez  un  trelor  dans  un  vaic  de  terre.  Lvi- 
tez  comme  un  naufrage  tout  ce  qui  luy  peut  don- 
ner la  moindre  atteinte  ;  &  regardez  tout  excès 
dans  une  matière  fi  importante,  comme  le  plus 
grand  &  le  plus  irrémédiable  de  tous  les  maux. 
Car  bien  qu'il  n'y  ait  point  de  chute  dont  la  m  un 
de  Dieu  ne  puifle  nous  relever  ^  &  que  tandis  que 
l'on  ell  en  ellat  de  pleurer  (es  defbrdres,  on  eft  en- 
core en  e  liât  d'en  obtenir  le  pardon  :  Cependant 
ces  fortes  de  gueriions  font  fi  rares, -que  Ton  peut 
dire  que  celuy  qui  a  manque  de  fidélité  dans  un 
engagement  fi  faint,  ne  fçauroic  trouver  afîèz  de 
larmes  pour  plaindre  fon  mal-heur^  non  plus  que 
pour  effacer  fon  péché. 


J2.        T)e  l'îEjfencc  ^  de  lap^rfeRion 

QjU  E  s  T  I  O  N     V. 

Tout  ce  que  ^vous  noms  a^vec^^  dit  de  la  Chafleté ,  parotfi 
fi  digne  de  U  fainteté  de  Dieu  &  de  l' excellence  de 
nofire  profeffîon^  que  rions  ne  ft^aurions  comprendre 
que  [onpmffe  en  auotr  d'autres  pensées  :  mais  quels 
fentimens  devons-nous  awtr  de  U  pauz>reté  Keli- 
gieufe  f 

R  e'p  o  N  s  E. 
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E  s  Saints  ont  regardé  la  pauvreté  comme 
la  richeffe  des  Solitaires  j  c  eft  elle  qui  les 
met  eneftat  de  n'avoir  aucun  beloin  des  chofes  du 
monde ,  &  meime  de  les  regarder  avec  mépris. 
Celuy-là  n'eft  pas  riche  qui  a  beaucoup ,  mais  cc- 
luy  qui  ne  defire  rien.  En  effet  quand  un  homme 
feroit  le  maillre  de  plufieurs  mondes ,  fon  ambi- 
tion ne  feroit  pas  fatisfaite  -,  s'il  avoit  des  defirs ,  il 
auroit  des  vuides ,  &  par  confequent  il  feroit  dans 
rcii.  jj.T.  11.  l'indigence.  Divites  eguerunt  (§^  e/àrierunt  j  Et  au 
contraire  ceux  qui  par  un  mouvement  Apoftoli- 
que  ont  renoncé  aux  chofes  d'icy-bas  ,  joiliffcnt 
jbi«i.  d'une  abondance  véritable  j  tnquirentes  domimim 
non  minuentur  omni  hono  ^  parce  qu'ils  ne  fbuhai- 
tent  plus  rien  ,  &  qu'ils  trouvent  en  Dieu ,  dés 
ce  monde  mefme,  le  centuple  ào.  qç:  qu'ils  ont 
quitté  pour  l'amour  de  luy.  L'attente  des  cho- 
ies futures  les  remplit  &  les  occupe  de  telle 
iorte  ,  qu'ils  perdent  jufqu'au  fcntiment  &  à  la 

mémoire 
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mémoire  des  chofès  prelcntes  :  Semper  di^es  efls,.\.zo  rc:m. 
Chïnh.na pdupct  tas  ^  quia,  pljis efi quod habet ,  quam  *"  ^^'^  "° 
qiiodnon  habet  s  necpci^et  ïn  iHo'ûiundo  Indigent  la  la^ 
bomre  cuïd'maturn  cfl  ïn  omnium  rerum  domino  om^ 
nid  poffidere. 

Cette  difpoficion  ,  mes  frères ,  eft  fi  grande 
qu'elle  ne  peut  citre  que  lefFet  d'une  totale  abné- 
gation -,  il  faut  que  celuy  qui  veut  s'établir  dans 
ce  bien-heureux  ellat ,  iè  dépouille  de  tout  {àjxs 
referve  ,  qu'il  fc  mette  le  premier  au  nombre 
des  choies  dont  il  faut  qu'il  fe  fepare  -,  que  rien 
de  créé  ai  de  perifîable  ne  tienne  la  moindre  place 
dans  {on  cœur  ;  &  qu'il  ftiive  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
<lans  un  defintercficment  fi  parfait  ,  qu'il  puiiTe 
dire  avec  ce  grand  Martyr.  Jum  Chrifli  inctpls  ejfe  ,.;at.marMn 
di/tipulus  nihiL  eorum  qt:£  Junt  in  mundo  defidera,ns.    ^   "  ' 

Et  quel  avantage  tireroit  un  Religieux  d'avoir 
abandonné  les  biens  de  la  fortune ,  s'il  confervoit 
d'autres  afFeclions  Se  d'autres  attaches  ?  il  n'a  point 
dû  avoir  d'autres  motifs  dans  ce  renoncement, 
que  celuy  de  fe  donner  à  Dieu ,  (ans  divifion ,  6c 
ians  partage ,  &  de  le  fervir  dans  une  profonde 
paix ,  .&  dans  une  application  qui  ne  puiffe  ellrc 
troublée  par  les  inquiétudes  6:  par  les  loins,  qui 
fe  rencontrent  toujours  dans  la  joiiiflance  ,  d: 
dans  le  maniement  des  chofes  de  la  terre. 

Cependant  comme  noftre  cccur,  lelon  l'Ecri- 
ture, le  trouve  où  ell  nolire  treibr ,  &:  que  nous 
Ibmmes  liez  par  les  objets  que  nous  aimons ,  <Sc 
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qui  nous  plailcnt  j  il  ne  donneroit  à  Dieu  qu'une 
partie  de  luy-mefme,  ô:  au  lieu  de  l'en  rendre  le 
maiilre  ablblu ,  il  borneroit  Ion  Royaume  qui  ne 
reçoit  point  de  limites.  Il  luy  olleroit  |~ar  uneel- 
pece  de  ûcrilcge  ce  qu'il  olcroit  fe  relèrver ,  & 
s'attireroit  la  colère  ôc  Ion  indignation ,  en  ne  luy 
offrant  qu'une  vidiime  imparfaite,  au  lieu  de  luy 
facrifîer  une  holocaulle. 

Comment,  mes  frères,  par  une  telle  conduite 
trouveroit  -  il  dans  la  folitude  ce  repos  ôc  cette 
tranquillité  qu'il  y  a  cherchée  ?  Car  outre  que  c'eit 
une  grâce  que  Dieu  n'accorde  qu'aux  Solitaires, 
dont  l'unique  étude  cil  d'oblerver  (es  laintes  voyes 
&  de  les  iuivre  ,  &  que  c'ell  la  recompenie  de 
ceux  qui  ne  préfèrent  rien  au  foin  de  luy  plaire; 
il  y  a  une  malignité  attachée  à  toutes  les  choies  de 
ce  monde ,  quand  on  ne  les  confidere  que  pour 
l'amour  d'elles  -mefmes ,  qui f lit  qu  elles  ne  con- 
tentent jamais  ceux  qui  les  pofTedent.  On  les  de- 
fire  avec  cupidité  -,  on  les  recherche  avec  cmpref- 
fcment  •  on  en  joiiit  avec  inquiétude.  Qiiand  on 
les  a,  on  eft  tourmenté  de  la  crainte  de  les  perdre^ 
&  quand  elles  nous  échappent,  ce  n'efl  jamais 
iàm  douleur  &  fans  murmure. 

Ainfi  un  Solitaire  qui  fè  donne  à  Dieu  avec  des 
rcflridtions  &  des  referves ,  peut-eflre  pauvre  dans 
l'cffime  des  hommes  j  mais  il  ne  l'ell  pas  au  juge- 
ment de  Dieu  :  Il  n'a  ny  les  fatisfadlions  d'un 
riche  du  monde  j  ny  les  confolations  d'un  pauvre 


>i 
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cJe  I E  s  u  s-C  H  R I  s  T  :  Il  fe  prive  des  faux  plaifirs 
qui  fe  trouvent  dans  les  richcfTcs  -,  ôc  fe  relcrve 
les  véritables  ennuis  qui  les  accompagnent.  Ses 
pallions  Taeitent  dans  ion  Cloillre,  comme  s'il 
elloitdans  le  fiecle.  L'envie,  la  colère,  l'impa- 
tience ,  latriftefle  rcmpliffcnt  fon  caur  -,  &  par  un 
Julie  jucrement  de  Dieu,  ce  qu'il  s'eiloir  retenu 
pour  eltre  ion  ioulagement,  &  la  douceur  de  la 
vie,  devient  l'inihument  de  (à  perfccution  &  de 
fon  martvre. 

Soyez  donc  perliiadez ,  mes  frères ,  qu'un  R^eli- 
gieux  n'aura  jamais  de  repos  dans  fa  retraite  ,  s'il 
ne  s'abandonne  entièrement  à  celuy  duquel  fcul 
il  le  doit  attendre  :  &  s'il  ne  rec^arde  comme  des 
diipofitions  de  là  Providence  tout  ce  qui  luy  peut 
arriver  de  privations ,  ^  de  fouliFrances ,  par  la 
fiim  ,  par  la  foif ,  par  le  froid ,  par  la  chaleur,  par 
les  maladies ,  par  la  conduite  de  fes  Supérieurs ,  & 
par  la  mauvaile  humeur  de  les  frères-  toute  là  cour- 
ic  ne  fera  qu'une  luite  de  tentations,  ou  plûtoll: 
une  continuité  de  chûtes  &  de  rechûtes.  Le  dé- 
mon luy  fera  mille  &  mille  blellures  m.ortelles ,  en 
toutes  les  différentes  chofes,  iurleiquelles  il  n'au- 
ra pas  voulu  s'abandonner  •  il  le  tournera  tantoll 
d'un  coite,  tantoll  d'un  autre,  pour  trouver  une 
fituation  qui  le  loulage^  mais  ce  lera  inutilement; 
il  palfcra  les  jours  dans  lamerture ;  ôc  finira  une 
vie  miierable  par  une  mort  encore  plus  mal-heu-^ 
reufc. 

K  ij 


7^  T)e  l'EJfence  £5*  de  la  perfecîion 
Coll.  \-  Z.6.  Ceft  cet  inconvénient ,  mes  frcros ,  que  le  bien- 
heureux Callien  déplore ,  lors  qu'il  dit  qu'il  a  vii 
des  Solitaires ,  qui  après  avoir  quitté  ians  peine  de 
grands  établiffemens ,  s'eftre  dépouillez  de  leurs 
biens ,  &:  les  avoir  dillribuez  aux  pauvres  pour 
l'amour  de  Jesus-Christ,  fe  mettoicnt  en 
colère ,  s'emportoient  pour  des  chofes  de  néant-, 
6c  qui  exerçant  ainfi  leurs  anciennes  paiTions  lùr 
des  bagatelles ,  rendoient  leurs  premières  avions 
inutiles ,  &  en  perdoient  le  fruit ,  le  mérite  &  la 
rccompenfe.  ^riBinum  tamen  cordis  cijfecîum  in  re^ 
hm  jninlmis  retïnentes  (djr  pro  ipfis  nonnunquoM  nw- 
hïliterirmfcentes ,  <velmi  qui  non  habeant  ApoBoltca,m 
charitatem  ^  ex  omnibus  infmutaofi  Jlcrilefque  red~ 
dîintur. 
s.  Athan.  in  Sainte  Sincletique  eftoit  bien  éloignée  de  faire 
vit.^fandK  fin-  confifter  la  pauvreté  Religieufe  dans  le  retranche- 
ment des  feules  richeffes  ,  puis  qu'elle  veut  que 
l'on  fe  prépare  à  ce  renoncement  par  les  aullieritez 
corporelles  3  par  les  jeûnes  Se  les  veilles  j  en  cou- 
chant {iir  la  terre  ,  en  faifmt  quantité  d'autres 
exercices  de  pénitence  ^  &  qu'elle  enlcigne  que  la 
pauvreté  volontaire  elt  quelque  chofe  de  fi  grand, 
qu'elle  ne  convient ,  qu'à  ceux  qui  font  déjà  dans 
la  pratique  &  dans  l'habitude  des  autres  vertus. 
^u-^  f!fior  Saint  Bafilc  pour  répondre  à  la  queftion  qui  luy 
cil  propofée  -,  Içavoir  s'il  faut  commencer  par  re- 
noncer à  toutes  chofes ,  &c  entrer  ainfi  dans  le  fer- 
vice  de  Dieu ne  pouvoir  expliquer  fon  fen- 
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timcnt  (ùr  ce  fiijct  d'une  manière  plus  prccilc, 
qu'en  difant  ;  Nous  croyons  que  ce  commande-  « 
ment  que  noilre  Seigneur  a  fait  à  tous  ceux  qui  ce 
vouloient  eilre  fes  dilciples  de  renoncer  à  tout  j  ce 
s'étend  a  pkifieurs  différentes  chofes ,  dont  il  eft  » 
neceflàire  de  nous  éloigner  •  Car  premièrement  ce 
nous  avons  renoncé  au  diable  &  aux  pallions  de  la  ce 
chair,  ayant  rejette  loin  de  nous  les  pallions  qui  ce 
fe  cachent,  comme  eftant  honteules  :  Ênluite  nous  ce 
avons  auPii  abjuré  toute  forte  de  parenté  corpo-  ce 
relie,  de  familiarité  humaine,  ôc  de  pratique  con-  ce 
traire  à  la  perfeélion  de  l'Evangile  &  du  {àlut  :  ce 
Mais  ce  qui  eft  encore  plus  neceflàire  que  cela ,  ce 
chacun  renonce  à  foy-mclme ,  lors  qu'il  dépouille  ce 
le  vieil  homme  avec  les  auvres ,  le  vieil  homme  c< 
qui  le  corrompt  en  Hiivant  l'illufion  de  les  palTions.  ce 
tnfin  il  fout  aufli  renoncer  à  toutes  les  affed:ions  ce 
des  choies  du  monde ,  qui  font  capables  de  nous  ce 
empêcher  d'atteindre  au  but  de  la  véritable  pieté...  c. 
De  forte  que  le  renoncement  parfliit  confifte  à  «c 
s'aftranchir  de  toutes  fortes  de  palhons  dérecrlées,  ec 
à  n'avoir  meiiiie  nulle  attache  a  la  vie ,  à  pronon-  ce 
cer  en  foy.  miclnie  l'arrell  de  la  propre  m.crt ,  6c  à  ce 

ne  point  mettre  fa  confiance  en  foy-mclme ce 

Or  ce  renoncement  doit  commencer  par  un  ce 
entier  retranchement  des  chofes  extérieures^  tel-  ce 
les  que  font  les  richeflcs,  la  vaine  gloire,  la  con-  ce 
verfation  de  la  vie  précédente ,  &  l'affeclion  à  tou-  ce 
tes  les  chofes  inutiles ,  ainfi  que  les  fiints  dilciples  ce 
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7^  T)e  rEJfcnce  ^  de  la  perfeclion 
"  de  J  E  s  u  s-Ch  R I  s  T  nous  ont  cnfcigne  par  leurs 
"  exemples  j  comme  laint  Jacques  &  {àint  Jean  ^  lors 
"  qu'ils  ont  abandonné  leur  propre  père  Zebcdée^ 
'■''  de  leur  barque  qui  eftoit  l'unique  fonds  de  leur 
"  fubfîftance.  Saint  Matthieu  lors  qu'il  a  quitté  le 
"  bureau  des  impoils  pour  luivre  ce  divin  Sauveur... 
"  tant  il  ell  vray  qu'un  homme  qui  efl:  poilédé  d'un 
»  ardent  defir  de. luivre  Jesus-Chri  s  t^  ne  peut 
"  plus  prendre  aucun  foin  des  choies  de  cette  vie  ; 
»  ôc  l'amour  des  parens  ôc  des  domeftiques  n'a  plus 
«  la  force  de  le  toucher ,  quand  cet  amour  eil  con- 
"  traire  aux  Commandemcns  de  Dieu.  Car  cci\  en 
»  cette  rencontre  que  doit  avoir  lieu  ce  que  noilre 
Luc.  14.  V.  »  Seigneur  a  dit  j  fi  quelqu'un  vient  à  rnoy  ^  &  ne 
»  hait  pas  ion  pere^  ià  mère  ,  là  femme ,  fcs  enfans, 
r  fes  frères  &  les  iaurs ,  &c  mefme  ia  propre  vie ,  il 
3>  ne  peut  eftre  mon  diiciple. . . . 
35  Quand  donc  nous  nous  reiervons  quelque  pof- 
»  ieiTion  temporelle,  &  quelque  bien  corruptible, 
»  noilre  efprit  y  eilant  plongé  comme  dans  une  ei- 
3)  pece  de  bourbier  -,  c'eil  une  necelhté  inévitable  à 
»  noilre  aine  d'ellre  incapable  de  la  contemplation 
»  de  Dieu  dans  ce  milerable  eilat,  ôc  de  ie  trouver 
35  ians  mouvement  aTéo-ard  des  defirs  des  choies  du 
»  Ciel  5  &  des  biens  éternels  qui  nous  ibnt  promis. 
»  Car  il  eil  impoilible  que  nous  joiiiilions  de  ces 
.3  biens,  û  nous  ne  iommes  tranfportez  d'un  defir 
»  ardent  pour  les  demander  dans  nos  prières ,  & 
„  pour  les  ibuhaiter  avec  un  zèle  ,  qui  nous  fàffe 
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regarder,  comme  légers  &:tres-peucon{idcrablcs,  u 
les  travaux  que  nous  lommes  obligez  d'entrepren-  ce 
•dre  afin  de  les  acquérir.  <« 

Le  renoncement  elt  donc  comme  nous  venons  ce 
-de  le  faire  voir ,  une  rupture  des  liens  de  cette  vie  ce 
terreftre  6c  paflàgere ,  un  affranchiflement  de  tou-  ce 
tes  fortes  d'affaires  humaines  qui  nous  rend  plus  ce 
prompts  &:  plus  dilpoiez  à  entrer  dans  la  voye  de  ce 
Dieu  :  une  occafion  favorable  de  joiiir  &  de  pofle-  ce 
der  lans  aucun  obllaclc  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ce 
précieux,  6:  ce  qui  {ùrpafle  le  prix  de  l'or  &  des  ce 
pierreries  les  -plus  excellentes  &  les  plus  rares.  En-  ce 
fin  pour  comprendre  tout  fon  mérite  en  peu  de  ce 
paroles ,  c'eH  un  admirable  tranlport  qui  fait  paf-  ce 
ïèr  le  cœur  d^  Thomme  à  une  converlation  toute  ce 
celelle-  6c  qui  le  met  en  ellat  de  pouvoir  dire,  ce 
nous  vivons  déjà  dans  le  Ciel,  comme  en  elhmt  ceA^  piiiiip. 
citoiens,  6c  pour  exprimer  le  plus  grand  de  les  c* 
avantages,  c'eft  le  commencement  de  noftre  reC  ce 
Icmblance  avec  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui  ellant  ri  ce 
che  s'eil  rendu  pauvre  pour  l'amour  de  nous  ^  6:  ce 
cette  difpofition  nous  ell  fi  neceflaire  ,  qu'à  ce 
moins  que  d'y  entrer ,  nous  ne  pouvons  jamais  vi-  ce 
vrc  félon  les  règles  de  l'Evangile.  Car  comment  ,^ 
feroit-il  pollible  fans  cela  d'acquérir  ou  la  con-  ,, 
rrition  du  car.r,  ou  riiumilitc  de  l'efj^rit,  ou  le  ,c 
moyen  de  (e  mettre  au  delfus  de  la  colère,  de  la  ,, 
trillellc,  des  inquiétudes,  ^  des  paillons  perni-  ^^ 
cicufes  de  nollre  ame,parmy  les  richeflcs  6c  les  ^^ 
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>'  foins  de  cette  vie,  &  dans  la  forte  inclination  & 
»  l'habitude  que  nous  avons  à  tant  d'autres  cho(cs> 
Coll.  5  c.  6.  Callicn  traite  la  mefme  vérité  fort  au  lon^  dans 
fà  troifiéme  conférence ,  &  établit  par  la  tradition 
des  Pères ,  ^c  l'autorité  de  l'Ecriture ,  que  les  P.eli- 
gicux  font  obligez  de  travailler  de  toutes  leurs  for- 
»  ces  à  trois  lortes  de  renoncemens  ^  le  premier,  dit- 
"  il,  eil  de  rejetter  tous  les  biens,  &  toutes  les  ri- 
"  cheiTes  de  ce  monde.  Le  fécond  eft  de  renoncer  à 
"  iby-meftne ,  à  ies  vices ,  à  fes  mauvailes  habitudes, 
5'  &  à  toutes  les  affediions  déréglées  de  l'efprit  &  de 
»  la  chair  ^  &  le  troifiéme  eft  de  retirer  fbn  coeur  de 
>'  toutes  les  chofes  prefentes  &  vifibles ,  pour  ne  s'ap- 
"  pliquer  qu'aux  éternelles  &  aux  invifibles. 
»  Dieu  nous  apprend  à  faire  tout  enicmble  ct^ 
"  trois  fortes  de  renoncemens ,  par  le  commande-^ 
Gcnef. ii.i."  nient  qu'il  fît  d'abord  à  Abraham  ^  Sortez,  luy 
»  dit-il ,  de  voftre  terre;  c'eft  à  dire  quittez  les  biens 
'»  de  ce  monde,  &  toutes  les  richelTes  de  la  terre  ^ 
"  fortez  de  voftre  parenté  ;  c'eft  à  dire  fortez  de  vô- 
»  tre  vie  ordinaire  •  &  de  ces  inclinations  mauvaifos 
»  &  vicieufes ,  qui  s'attachant  à  nous  par  noftre  naiC 
"  fance ,  &  par  la  corruption  de  la  chair  &  du  fang,. 
»  le  font  comme  naturalifées  ôc  devenues  unemefl 
5'  me  chofe  avec  nous-mefmes.  Sortez  de  la  mailbn 
'>  de  voftre  Père, c'eft  adiré  perdez  la  mémoire  de 
"  toutes  les  choies  de  ce  monde,  &  de  tout  ce  qui 
»  fe  prefente  à  vos  yeux.  . . .  Nous  devons  donc  re- 
«  tirer  nos  yeux  6<:  nos  affedions  de  cette  maifon 

terreftre 
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ccrreftre  &  penllable ,  pour  les  élever  à  cette  mai-  "= 
fon  cclefte,  dans  laquelle  nous  devons  éternelle-  '* 
ment  demeurer.  Mais  cela  ne  fe  peut  accomplir/' 
que  lors  qu'eftant  encore  dans  la  chair ,  nous  ne  '^ 
vivons  plus  félon  la  chair ,  &  que  nous  pouvons  " 
dire  par  nos  avions ,  &  par  nos  paroles ,  nous  fom-  "  Ad  Phiiip. 
mes  déjà  Citoiens  des  Cieux.  "'' 

Mais  ilnousferoit  peu  utile  d'avoir  entièrement  " 
accomply  par  une  foy  vive  Ôc  humble  le  premier  « 
de  ces  rcnoncemens.  Si  nous  n  accomplilTons  le  « 
fécond  avec  la  mefmc  vigilance ,  ôc  la  mefrne  ar-  ^ 
deur,  c'eilainfi  que  nous  pourrons  paflcr  enfuite  « 
au  troifiéme  ,  en  ne  peniant  plus  qu'au  Ciel ,  &  «« 
fortant  de  la  mailon  du  démon,  qui  a  elle  noftre  « 
père  dés  le  moment  de  notlre  naiffance ,  par  cette  « 
vie  du  vieil  homme ,  dont  nous  vivions ,  lors  que  « 
nous  citions  enfans  de  colax,  comm.e  le  relie  des  « 
hommes.  « 

Nous  arriverons  à  ce  troifiéme  renoncement, 
lors  que  noftre  efprit  n'ellant  plus  appelanty  par 
la  contagion  de  ce  corps  animal  ôc  terrellre ,  &  « 
citant  purifié  des  affections  de  la  terre  ,  s'élèvera  •« 
au  Ciel  par  la  continuelle  méditation  des  chofes  k 
divines ,  &  fera  tellement  occupé  dans  la  contem-  k 
pLition  de  la  vérité  éternelle  qu'il  oublira  ,  qu'il  « 
cil  encore  environné  d'une  chair  fragile  :  Et  lors  <« 
qu'eftant  ravy  en  Dieu  ,  il  lé  trouvera  tellement  « 
ablorbé  par  la  prelence,  qu'il  n'aura  plus  d'oreil-  « 
les  pour  écouter,  ny  d'yeux  pour  voir^  te  qu'il  ne  « 
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>'  pourra  pas  mcime  eftre  frappé  par  les  obj  ets  les 
»  plus  lenfibles. 

»  Celt  pourquoy ,  mes  enfans ,  fi  nous  defirons 
"  véritablement  arriver  à  la  perfe>51:ion ,  nous  devons 
»  après  avoir  quitté  de  corps ,  nos  parens ,  ôc  noftre 
"  pais,  6c  avoir  méprifë  les  richelles  ôc  les  plaifirs 
»  de  ce  monde ,  renoncer  aufli  de  caur  &  de  vo- 
"  lonté  à  toutes  les  choies  vifibles,  {ans  avoir  jamais 
»  le  moindre  retour  iur  tout  ce  que  nous  avons 
"  quitté.  Il  ne  faut  pas  refîémbler  aux  Juifs  que 
"  IVIoïlè  délivra  de  l'Egypte^  ils  en  fortirent  de 
"  corps ,  ôc  ils  y  rentrèrent  de  coeur.  Ils  quittèrent 
"  le  vray  Dieu  qui  les  tira  de  leur  captivité  par  tant 
''  de  prodii^cs  ^  &  ils  adorèrent  ces  mefiiies  idoles 
'5  d'Egypte  qu'ils  avoient  méprilez  auparavant  :  ils 
»  retournèrent  de  cccur  en  Egypte,  dit  l'Ecriture^ 

Exod.u.i.  "  ils  dirent  à  Aaron,  faites-nous  des  Dieux  qui  mar- 
"  client  devant  nous. 

"  Tous  ceux  qui  après  avoir  renoncé  au  monde, 
''  retournent  encore  à  leurs  premiers  defirs  ,  &  à 
^'  leurs  anciennes  afFedions,  crient  comme  ce  peu- 
«  pie  par  leurs  adions  &  par  leurs  penfées.  Helas 
<'  -que  nous  ellions  heureux  en  Egypte  i  Et  je  crains 
»'  forr,mescnfms,qu  Une  le  trouve  aujourd'huy  une 
»'  aufli  grande  multitude  de  ces  perfonncs ,  qu'elloit 
»  celle  des  Juifs  qui  violèrent  la  loy  de  Dieu  du 
»  temps  de  Moile:  car  de  fix  cens  mille  hommes 

Nuit,. 14-30  »  armcz  qui  lortirent  de  l'Egypte,  il  n'y  en  eut  que 
•'  deux  qui  entrèrent  dans  la  Terre  promilé. 
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Saint  Bcnoift,  mes  frères,  ne  donne  pas  une  c.  jj. 
moindre  étendue  à  la  pauvreté  Rcli^icufc ,  lors 
ou  il  veut  que  les  Religieux  n'ayent  rien  qui  leur 
foit  propre,&  qu'ils  fe  dépouillent  de  toutes  cliofcs 
fans  exception.  Il  déclare  que  leur  pauvreté  doit 
dire  fi  grande ,  qu'ils  ne  confcrvent  pas  le  moin- 
dre droit,ny  fur  leurs  corps,  ny  fur  leurs  volontez. 
C'cil  à  dire  qu'ils  ne  peuvent  plus  difpofer  d'eux- 
mcfmes  ^  non  plus  dans  les  allions  intérieures  que 
dans  les  extérieures  :  Et  que  pour  les  chofcs  dont 
ils  ont  des  bcfoins  abfolus  quelles  qu  elles  foient, 
ils  les  doivent  efpercr  de  leur  Supérieur,  comme 
l'on  attend  de  Dieu  ce  qui  cft  neceffaire  pour  la 
confervation  de  rci'tre(5<:dela  vie.  Quibus  nec  cor^ 
porajua  nec  voluntates  licct  hubne  in  propria  pote  fia- 
te  . ..  Omnia  Vcro  necejaria  a  pâtre  monafiern  fjpcrare. 

C'cft  ce  que  pcnioit  faint  Jean  Climaquc ,  quand  ^^'^^  [^  ""' 
il  a  dit ,  que  la  pauvreté  volontaire  ell  un  renonce-  ce 
ment  à  tous  les  foins  de  la  terre  :  un  affranchiffe-  c^ 
ment  de  toutes  les  inquiétudes  de  la  vie  :  un  voya-  ce 
gc  où  pour  aller  plus  ailément  <5c  plus  légèrement  ce 
vers  le  Ciel,  on  le  décharge  de  tout  ce  qui  p:ut  u 
empêcher  de  s'avancer  dans  le  chemin  du  fil  ut  :  « 
une  ferme  foy  aux  préceptes  de  l'Evaigile;  un  « 
banmfl'cmcnt  de  toute  trillcffe «^h: de  tout  chagrin.  « 
Que  le  Solitaire  qui  ell  vrayement  pauvre  cil  mai-  u 
tre  de  tout  le  monde  ,  remettant  tous  fes  fo:ns  u 
dans  le  fein  de  Dieu ,  &  ayant  tous  les  hommes  .^ 
pour  les  fervitcurs  :  qu'il  ne  demandera  pas  aux  c» 
Tyme  I,  "  L  1  j 
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"  hommes  les  choies  dont  il  a  befoin,  mais  qu'il  re- 
"  cevra  de  la  main  de  Dieu  celles  qu'il  recevra  de  la 
"  main  des  hommes.  Que  le  pauvre  volontaire  poflc- 
"  de  la  tranquillité  de  l'efprit ,  qui  s'obtient  par  le 
"  calme  des  paillons  ;  qu'il  ne  fait  non  plus  d'état  des 
»'  chofes  qui  (ont  en  fes  mains,  que  fi  elles n'étoienc 
"  point  dans  la  nature.  Que  lors  qu'il  fe  retire  dans 
»  la  folitude ,  il  les  regarde  toutes  comme  du  fumier  ; 
"  ^ques'ils'atrriftedefe  voir  dans  quelque  befoin, 
"  il  n'cft  pas  encore  vrayement  pauvre. 

Vous  ne  pouvez  inférer  autre  chofe ,  mes  frères, 
de  ces  fentimens  &  de  ces  maximes  fi  élevées ,  fi- 
non  que  la  pauvreté  Religieufe  n'eft  pas  un  fim- 
ple  retranchement  des  biens  &  des  richeffes  exté- 
rieures i  Mais  qu'elle  fepare  le  cœur  auffi-bien  que 
la  chafteté ,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  vifible  &  d'm- 
vifible,  s'il  n'eft  point  éternel  :  Qu^elle  prive  de 
t<DUt ,  ô:  qu'elle  ne  nous  laiffe  que  Dieu  feul ,  &  les 
chofes  qui  peuvent  nous  conduire  à  la  poffeflion 
de  fon  Royaume. 

Vous  me  direz  peut-eftre,  mes  frères,  que  je 
vous  propofe  un  état  de  pertedioiii  je  vous  l'a- 
voué j  Mais  que  propoferay-je  à  ceux  que  Dieu  a 
deftinez  pour  eftre  parfaits,  finon  la  perfection 
mefme  \  à  qui  propoferay-jelafamteté ,  fi  ce  n'cft 
aux  Saints,  je  veux  dire  aux  Moines  j  puifquc 
Dieu  ne  les  a  fufcitez  dans  fon  Eglife  que  pour 
cftre  des  Saints,  pour  y  perpétuer  la  vie  des  Apô- 
j.  ftres,  bc  y  remplir  la  place  que  les  Martyrs  y 
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tenoicnt  autrefois.  Enfin ,  peut-on  croire  que  ceux 
dont  toute  la  vie  n  eft  qu'un  retracement  litté- 
ral de  celle  de  jEsus-CHRisT,ne  foicnt  pas 
obligez  de  vivre  non  feulement  (elon  fes  précep- 
tes j  mais  encore  félon  fes  inilrucSlions  &  les  con^ 
leils.  Cependant  quoy  que  cette  perfeâ:ion  {bit 
renfermée  dans  le  Vœu  de  Pauvreté  ^ôc  quelle  luy 
foit  efTcnticllc  j  elle  a  (es  commencemens ,  ics  pro- 
grés 6c  la  conlommation.  Tous  les  Religieux  lont 
obli2;cz  de  tendre  à  ce  renoncement  •  mais  non  pas 
de  l'avoir  dans  la  perfecftion  j  Ce  leur  ell  un  devoir 
indifpenfàble  de  s'y  élever  par  des  (oins  &  des  ef- 
forts continuels  :  Mais  Dieu  qui  veut  que  cette  dill 
pofition  loit  dans  tous  ceux  qui  (e  conlacrent  à 
luy  par  le  Vau  de  la  Pauvreté ,  &  qui  n'en  difpcnie 
pcrionnc ,  ne  les  oblige  pas  de  l'avoir  dans  une  met 
me  excellence.  Il  ie  contente  de  leurs  volontcz, 
pourvu  qu'elles  foicnt  finceres  &  eiïeclives,  qu  ils 
ne  nc2;li'ircnt  rien,  àc  qu'ils  faflent  un  fidèle  ulaire 
des  moyens  j  6c  des  pratiques  que  les  Règles  prêt- 
crivent  pour  l'acquérir. 

Il  y  en  a  auiquels  il  s'ell  rendu  fi  prefcnt ,  &  dont 
le  dégagement  elt  fi  parfait ,  qu'ils  n'ont  pas  les 
moindres  penlées  des  choies  mortelles  :  D'autres 
luy  gardent  une  fi  grande  fidélité  qu'ils  difTipcnt 
ces  penfées  dans  le  moment  qu'ils  les  appcrçoi- 
vent.  Il  s'en  trouve  fur  qui  elles  s'arrcflcnt  javanta- 
ge ,  elles  y  forment  mclme  des  defirs  ^  mais  les  1111- 
prejfTions  en  font  tellement fuperficiellcs,qu'elL s 
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n'ont  ny  faite  ny  effet.  Il  s'en  rencontre  de  plus  foi- 
bles  ,  qu'elles  attaquent  avec  plus  d'opiniâtre te'^  ^ 
de  violence j&  qui  dans  la  refiftance  &  dans  le  com- 
bat reçoivent  quelques  bleffures ,  mais  elles  fonr 
légères.  Il  y  en  a  de  plus  imparfaits  6c  de  moins 
avancez  qui  confervant  des  affedlions  &des  atta- 
chemens  à  des  chofes  de  rien,aprés  en  avoir  quitté 
de  plus  importantes ,  effayent  néanmoins  d'obte- 
nir de  Dieu  par  leurs  prières ,  par  leurs  gemifle- 
mens,  &  par  leurs  travaux  ,  ce  parfait  affranchifle- 
nient  qu'ils  reconnoiflent  leur  élire  fi  neceffaire. 
Il  fe  peut  dire  que  ceux-là  ne  laiffent  pas  d'eftre 
pauvres ,  &:  qu'ils  ont  dans  le  defir  ce  qui  n'ell  pas 
encore  paffé  dans  leurs  auvres.  Mais  tenez  pour 
confiant  qu'un  Religieux  qui  ne  joint  pas  queU 
qu'un  de  ces  differens  degrez  au  renoncement 
qu'il  a  pli  faire  des  chofes  extérieures ,  n'eft  point 
véritablement  pauvre  :  Qi^e  fa  pauvreté  n'ell  point 
celle  qu'il  a  dû  promettre  à  Dieu  dans  Ion  enga- 
gement :  Qu'il  n'ell  pauvre  que  dans  (on  imagi- 
nation ,  &  dans  l'opinion  de  ceux  qui  ignorent 
la  perfedion  de  fon  ellat  -,  Et  que  ne  pouvant  pas 
dire  avec  ceux ,  dont  il  ell  obligé  d'imiter  le  àé^ 
Mat.ij.y.iy.  poiiillement  &  les  privations  ,  Ecce  nos  reliquïmm 
omnïii  ^  (d}-fecHtiJumus  te  i  il  n'aura  nulle  part  aux 
couronnes  que  Jesus-Christ  leur  promet  par 
ces  paroles  :  An: en  dic.  ^cohts  qucd  los  qiiïfecuti  efiis 
me  3  ccntuplum  acapictis  (^  ^ïtam  deternam  pf^jfde- 
bitis. 
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Jprés  nom  a^oir  parlé  de  la  Cha,fleté  ^  de  h  Pau^ 

^reté  ^  nousqjous  prions  de  nom  dire  quelque 

chofe  de  lobcïjfincef 

Répons  e. 

LE  s  hommes  pour  la  plus  grande  partie ,  mes 
frères ,  ne  font  ny  plus  julies ,  ny  plus  exads 
dans  les  opmions  qu'ils  le  font  formez  de  l'Obeifl 
lance  ,  que  dans  celles  qu'ils  ont  conceucs  de  la 
Cliafteté  &  de  la  Pauvreté  Rcligieufe.  Ils  en  parlent 
d'une  manière  fi  éloignée  de  ce  que  les  Saints  nous 
en  ont  appris ,  qu'il  femble  qu'ils  n'ayent  pas  moins 
d'envie  de  rendre  les  Religieux  les  maillres  de 
leurs  conduites  •  que  les  autres  en  ont  eu  de  les  éta- 
blir dans  la  dépendance.  Les  uns  par  des  motifs 
purement  humains  ,  cherchent  des  expediens  & 
des  raifons  Ipecieules  pour  les  affranchir  de  lane- 
celTité  d'obéir:  ôc  les  autres  qui  n'ont  que  les  or- 
dres de  Dieu  devant  les  ycix  ,  les  y  loûmettcnc 
par  des  confiderations  toutes  laintes.  Les  uns  re- 
gardent l'obeidance  comme  un  joug  de  fer  ^  les  au- 
tres la  confidcrent  comme  un  affLiietiiTcment  de 
bencdiclion.  Les  uns  fe  figurent  qu'un  Religieux 
aura  plus  de  repos  quand  ià  volonté  fera  moins 
contrainte  ;  les  autres  font  perfuadez  qu'il  n'en 
peut  avoir  de  véritable  &  de  confiant,  fi  elle  n'elt 
entièrement  détruite.  Lnfin  les  Sauats  éclau-ez  de 


8^        De  lEffence  Ç^  de  la  perfection 
la  lumicrc  Ju  laint  Efprit ,  ne  iouftrenî:  point  de 
volonté  propre  dans  les  Solitaires  ^  Ils  veulent  qu'ils 
loient  fournis  dans  tous  les  temps ,  en  toutes  cho- 
ies, &  dans  toutes  les  circonftances  de  la  vie  •  par- 
ce qu'ils  fçavent  que  la  ProfefTion  Monartique  n'ell 
rien  tant  que  la  dépendance ,  la  docilité ,  &  la  foû- 
niillion  de  l'eiprit.  Et  les  hommes  qui  ne  (ont  pas 
Saints ,  &  qui  fe  conduifent  par  des  inclinations 
&  des  vues  naturelles  j  ont  trouvé  le  lecret  de  for- 
tifier l'amour  &  la  volonté  propre  ,  en  affoiblif. 
lànt  l'obcïilance^  &  de  ruiner  cet  ellat  (i  excellent 
&  fi  làint ,  en  le  reduifant  à  une  converlation  toute 
commune ,  &  qui  n'a  rien  qui  (bit  digne  de  fa  pre^ 
miere  inllitution.  Mais  (ans  m'arreiler  à  faire  la  dif 
culTion  des  mauvaifes  raifons  de  ceux  qui  mettent 
toute  leur  étude  à  obfcurcir  les  veritez  les  plus 
faintes  &  les  plus  évidentes-,  il  vous  fera  plus  utile 
d'entendre  les  fentimens  des  Saints  fur  CQtiQ  ma- 
tière^ pourvu  que  vous  teniez  pour  une  maxime 
fondamentale  de  rejetter  comme  une  monnoye 
fauffe,  tout  ce  qui  n'a  point  la  marque  ny  le  ca- 
ractère de  la  tradition  des  faints  Pères. 
Trat.  aiTcpa.      Saint  Bafilc  après  avoir  fait  la  defcription  d'un 

15/;.  de  abdica-  .A  ^  , 

uoDc  icrum.  Supcricur ,  dit  :  au  cas  que  vous  en  ayez  trouve  un 
qui  foit  tel,  abandonnez-vous  àluy  en  renonçant 
&  rcjettant  toute  volonté  propre  -,  afin  que  vous 
deveniez  comme  un  vaiè  tout  pur ,  &  que  vous 
receviez  les  biens  que  l'on  y  répandra  pour  la 
gloire  de  Dieu ,  &  pour  voftre  propre  avantage. 

Car 
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Car  fî  vous  con(crvez  encore  quelqu'une  de  vos 
anciennes  partions ,  &:  que  ces  mefmes  biens  vien- 
nent à  le  corrompre ,  on  vous  rejettera  comme  un 
vaifTeau  vil  &  meprifable. 

Tenez  pour  une  maxime  confiante  de  ne  jamais  Pag.  137- 
rien  faire  fans  Ion  avis  ^  tout  ce  que  vous  ferez 
fans  fà  participation,  ell  une  efpece  de  larcin,  & 
un  fàcrilec^e  qui  conduit  à  la  mort ,  ôc  qui  ne  peut 
vouseltre  d'aucune  utilité,  quelque  apparence  de 
bien  que  vous  y  trouviez. 

La  véritable  &  parfaite  obeïfTance  des  inférieurs,  138- 
fe  remarque ,  non  feulement  en  ce  qu'on  s'abllienc 
parle  confeil  du  Supérieur,  des  chofes  mauvaifes 
&  déraifonnables  j  mais  encore  en  ce  que  l'on  ne 
fait  pas  celles  qui  font  dignes  de  loiiange  fans  fon 
ordre.  Car  bicnque  l'abflinenceôc  toutes  les  mor- 
tifications corporelles  (oient  utiles  ^  fi  néanmoins 
quelqu'un  les  embrafle  par  fa  propre  inclination, 
&  qu'il  faffe  en  cela  ce  qu'il  luv  plaifl,  au  lieu  de 
fe  foûmettre  à  lavis  de  fbn  Supérieur^  le  mal  qu'il 
commet  ell  beaucoup  plus  grand  que  le  bien  qu'il 
prétend  faire,  car  celuy  qui  s'oppofe.aux puifïàn-  ^°"'  *^  '^■ 
ces ,  refiftc  à  l'ordre  de  Dieu. 

Depuis  que  quelqu'un  eft  entre  dans  le  corps,  „Bafî.  in  rc 
&  dans  la  focieté  des  frères  ^  fi  on  juge  qu'il  ioit  c^ucft.Vs. 
un  membre  capable  de  fervir,  quand  mefme  la  ^.^''^  "^^^^ 
cliolc  qu'on  luy  commanderoit  luv  paroiftroit  ex-  ,. 
céder  les  forces  jil  faut  qu'il  le  détache  de  Ion  pro-  ,« 
pre  jugement ,  (Se  qu'il  donne  des  marques  de  là  „ 
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"  docilitc  (Se  de  fon  obcïffance ,  en  le  foûmettant  jiiC 
"  cju'à  la  more,  l'ordre  de  Ion  Supérieur  qui  cxigcroïc 
"  de  luy  des  choies  apparemment  au  deffus  de  Ion 
"  pouvoir.  Il  doit  le  fouvcnir  que  nôtre  Seigrteur  s'eil 
"  rendu  obeïlîant  jufqu  a  la  mort,&  juiques  à  la  mort 
"  de  la  croix.  Autrement  la  refiitance  &  fon  oppofi- 
"  tion  dccouvnroit  beaucoup  d'autres  vices  dans  là 
»  pericnne,commelafoiblelîe  delafoy^l'incertitude 
"  de  fon  elperance ,  ion  orgueil  &  la  prefomption. 
"  Car  jamais  on  ne  delbbeit  à  ion  Supérieur ,  qu'on 
»  n'ait  auparavant  conçu  du  mépris  pour  luy -^ôc  au 
"  contraire  un  homme  qui  met  la  confiance  dans  les 
"  promeffes  de  Dieu,  &  qui  en  attend  l'effet  dans 
"  une  ferme  elperance,  le  portera  toujours  avec  ar- 
"  deur  aux  choies  qui  luy  feront  ordonnées  ,  quel- 
Rom.  %.  V  »  que  peine  ,  &  quelque  difficulté  qu'il  y  trouve  ; 
»  Içachant  comme  dit  l'Apoilre,  que  les  foufirances 
'^  de  cette  vie  n'ont  aucune  proportion  avec  la  gloire 
"  future  que  Dieu  doit  un  jour  découvrir  en  nous. 
"     Il  faut  donc  qu'un  Supérieur  ibit  perluadé,que  s'il 
"  ne  conduit  fes  frères  félon  les  règles  de  la  vérité ,  il 
"  s'attire  un  châtiment  terrible  &  inévitable ,  de  la 
"  part  de  Dieu  qui  recherchera  leur  fang  dans  fes 
»  mains.  Il  faut  aulli  que  les  inférieurs  ibient  telle- 
»  ment  loûmis,  qu'ils  embraffent avec  ferveur  tou- 
"  tes  fortes  de  commandemens ,  quelques  difficiles 
"  qu'ils  puiffent  élire ,  perluadez  qu'ils  doivent  élire 
"  que  Dieu  leur  prépare  dans  le  Ciel  une  grande  re- 
»;>  compenfc. 
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Il  enfcignc  eue  cckiy  qui  cfl  prcpofc  pour  Li     ^"^^ 


93   io. 


Ciiliribution  des  travaux,doic  rco  1er  les  ordres  lur  la  " 
difpofinon  &  la  force  des  particuliers^  de  crainte  « 
que  ce  ne  (oit  àluy  que  s'adrellent  ces  paroles  ;  vous  « 
voulez  faire  paflcr  I  iniquité  pour  le  droit  ô:  pour  « 
desloix  ,  Tingis  Uborcm  înp't<i:apto.  Mais  que  celuy  « 
auquel  on  commande  ne  doit  jamais  ccnLredirejl'o-  « 
beilliince  n'aiant  point  d'autres  bornes  que  la  mort.  <c 

Le  mefme  Saint  veut  dans  un  autre  endroit,  que  ce  ^"^'l^  Mon 
celuy  qui  embrafTe  laProfellicn  Monaftique,  Ibic  « 
d'un  elprit  ôc  d'une  volonté  ferme  ,  conlhinte  &  « 
invariable ,  que  fa  relolution  ne  puifîé  eilre  échan-  « 
gée  ny  melme  ébranlée  par  les  attaques  &  les  ef  « 
forts  des  m^auvais  efprits  ;  que  la  fermeté  égale  cr 
celle  des  Martyrs,  &  qu'il  perievere  julqu'à  la  mort,  « 
loit  qu'il  s'agifle  des  Commandemens  de  Dieu,  ioit  « 
qu'il  faille obeïr à  les  Supérieurs,  puiiquc  c'ell:  en  <c 
cela  que  confiite  reffcnnel  de  la  Profeilion. 

Il  dit  ailleurs  qu'un  Moine  ne  peut  difpofer  «  j,^;!  ç^^_ 
d'un  ieul  inllant  delàvie-,  Qiie  comme  un  inllru-  " 
ment  ne  lé  peut  donner  aucun  mouvement  de  luy-  <« 
melme  ,  mais  le  reçoit  de  la  main  del'artilàn-  &  « 
qu'un  membre  n'a  plus  d'aclion,  pour  peu  qu'il  loit  « 
retranché  du  corps  auquel  il  doit  élire  infeparable-  <c 
ment  uny  ,  de  meime  un  Religieux  ne  doit  rien  ce 
raire  ians  l'ordre  de  fon  Supérieur.  Qiie  fi  iàfoi-  « 
bielle  1  empêche  d'obeïr  aux  choies  qu'on  luy  com-  c* 
mande  ,  qu'il  la  déclare  à  Ion  Supérieur  ,  qu'il  luy  « 
in  Uifle  le  jugement ,  ôc  que  pour  luy  il  le  porte  à  <i. 
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rauia^Hcb,,  exccLitci*  (cs  ordrcs  ;  fe  fouvcnanc  de  cette  parole 
J3  de  l'Ecriture  3  vous  n'avez  pas  encore  refillé  juf 


qu'au  fànc. 


inft  iib.  4.  c.  Calîicn  dit  que  la  Règle  que  les  Religieux  gar- 
doient  dans  robeïilance  elloit  fi  étendue ,  qu'il  ne 
leur  elloit  pas  permis  de  faire  les  moindres  choies, 
ny  de  làtisfaire  aux  moindres  befoins ,  fans  la  per- 
niiilion  de  leur  Supérieur  •  Qu'ils  cxecutoient  tous 
fes  ordres  fans  diicuflion^ôc  avec  autant  de  promp- 
titude 5  que  s'ils  leur  fufTent  venus  de  la  part  de 
-  Dieu  •  &  qu'Us  recevoient  avec  tant  de  foy  &  de 
religion  les  commandemens  qu'on  leur  faifoit 
quelquefois  dans  les  chofes  impoflibles  ,  qu'ils 
s'employoient  de  toutes  leurs  forces  à  les  exécuter^ 
le  refpedt  qu'ils  avoient  pour  celuy  qui  leur  com- 
mandoit ,  ne  foulfrant  pas  qu'ils  en  examinafTent 
l'impoflibilité.  Vt  nonnunquam  mpojfibilia  fihïmet 
impercLtci  ^  ea>  fide  ac  de^ottone  Jujcipiant ,  ut  totn 
mrtute  ^  ac  fine  uîla,  cordis  h^Jttattone  perficere  ea  , 
aut  conjîimmare  nitantur  ,  (^  ne  impojfibilitatem 
quidem  pmceptï  pro  fenïotls  juï  re^'erentiâ  metïan- 
tur. 
Rcg.  Mon.  „  Saint  Jérôme  dit  qu'il  faut  qu'un  Religieux  fbit 
„  foûmis  en  toutes  chofes,qu'il  n'ait  aucune  volonté^ 
„  qu*il  ne  puifle  ny  vouloir ,  ny  ne  pas  vouloir  que  fe- 
„  Ion  les  ordres  qu'il  recevra  de  fon  Supérieur  •  qu'il 
„  ne  trouve  ny  difficulté  ^  ny  peine  dans  les  chofes 
„  qui  luy  feront  commandées ,  quand  bien  melme 
„  elles  feroient  contraires  à  fes  inclinations.  Que 
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celuy  qui  eil  véritablement  obeïflànt  &  qui  sQi\  « 
une  fois  dépouille  de  fon  propre  jugement  pour  " 
l'amour  de  Jesus-Christ  ,  ne  l^ait  plus  ce  que  « 
c  elt  que  de  dire  cela  eil  pénible ,  cela  ell  injulte.  « 
Vere  obediens  ^  qui  pro  Chnflo  caret  omni  arbitrio  " 
fvoluntatis  ,  nihil  no^it  ciijficile  nihil  injuHum.  Sou-  " 
venez-vous ,  continuë-t-il ,  que  dés  le  premier  pas  " 
que  vous  avez  fait  dans  la  vie  religieuie,  vous  avez  « 
remisa  Jesus-Christ  tout  le  droit  que  vous  aviez  " 
de  vouloir ,  &  de  ne  pas  vouloir,  <Sc  qu'il  ne  vous  en  « 
relie  plus  que  pour  obéir  aux  perfonnes  qui  vous  '<- 
tiennent  fa  place.  Carc'ellà  Jesus-Christ  mef-  « 
me  que  vous  rendez  l'obeiffance ,  lors  que  vous  « 

obeïllez  à  ceux  aufquels  il  vous  a  foûmis Il  « 

conclud  par  ces  paroles  ^  ce  n'ell  donc  pas  un  Mo-  »< 
nallcre ,  ce  ne  (ont  pas  des  Moines ,  lors  que  les  « 
inférieurs  ne  rendent  pas  aux  Supérieurs  lobcif-  « 
lance  qui  leur  eil  due:  Nonïghurefi Monasienum,  « 
tion  Keligiofi non  Monuchi^ ubïJubdïtU obedient'u decft  « 
crga,  pTicUtHm.  et 

Saint  Fulqcnce  difoit  que  ceux-là  elloicnt  veri-  «  rn  vira  b. 
tablemcnt  Moines ,  qui  ayant  renoncé  à  leur  vo-  «  c^^'^T^' 
lonté  propre ,  elloicnt  dans  une  indifférence  par-  « 
faite,  ôc  dans  une  dilpofition  à  ne  le  porter  à  rien  ce 
par  eux-mcimcs,  mais  à  le  Liiffer  conduire  en  tou-  et 
tes  choies  par  les  ordres  <Sc  par  les  avis  de  leurs  et 
Supérieurs.  u 

Saint  Grégoire  nous  apprend  que  la  véritable  «  L.icxpofic. 
obeiffance  n'examine  ny  les  mtentions,ny  les  com-    '"  ^'^'  "^*  ** 
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*'  niandemcns  des  Supérieurs,  parce  que  celuy  qui 
"  a  ioûmis  à  un  autre  la  conduite  de  fa  vie ,  n'a  qu'u- 
"  ne  joyc  qui  ell  celle  de  faire  ce  qu'il  luy  comman- 
"  de  j  celuy-là  ne  juge  point  qui  içait  parfoitemcnt 
"  obcïr,  car  il  ne  connoitl  point  d'autre  bien  que 
^  +  ait.»  d'exécuter  les  ordres  qu'on  îuy  donne.  Fera,  na,m- 
"  que  ohcdîcntiiLnec  prdepofitomm  intcntv.ncm  àifcutït  ^ 
"  71CC pr^ccptd  djcerntt  ^  quia,  qui  omne  ^u^Jutc  ,  judi- 
"  aum  m^jorijubdidit  ^  in  hoc  folo  gaudet  ^fi  quodjihi 
"  .pmcipitur  operatur. 

."  Saint  Jean  Climaque  dit  que  robeïflancc  eft 
'^  un  affranchilTemeat  de  toute  crainte  de  la  mort^ 
"un  parfait  renoncement  à  fon  ame  propre  ,  un 
"  mouvement  fimple  5  par  lequel  nous  agiiîons  fans 
"  dilcernement ;  C'eil  une  mort  volontaire,  dit-il», 
Epift.  aa  „  ç^^^i^  une  vie  exempte  de  toute  curiofité:  robejfl 
"  fance  met  la  propre  volonté  dans  le  tombeau  ,  & 
"  refîufcite  l'humilité:  Celuy  qui  ell  vraiement  cbeïi- 
"  fant,  ne  forme  non  plus  de  contradidion ,  ay  de 
»  difcernement  dans  les  choies  qui  (ont  bonnes,  ou 
''  dans  celles  qui  (ont  mauvailes,  que  s'il  elloit  mort: 
''  Et  celuy  qui  aura  fait  mourir  ion  ame  de  cette 
"  mort  lamte,  n'aura  point  (ujet  de  craindre  lors 
'>  qu'il  rendra  compte  à  Dieu  de  toutes  les  adions* 
»'  Enfin  l'obeiflance  eft  une  renonciation  que  l'on 
"  fait  au  difcernement  par  une  plénitude  de  diicer- 
»  nement. 

"     Saint  Benoift  ordonne  dans  fa  Règle  ,  que  l'on 
»  obeifîe  au  Supérieur  avec  autant  d'cxadicude  & 
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de  foin,  qu'à  Dieu  mcfme  •  Que  les  Religieux  le  " 
conduifent  en  tout  par  lès  avis  ôc  par  fes  ordres  •  " 
qu'ils  luy  rendent  une  obcilTance  îuiiple  ,  fince-  " 
rc  &  cordiale  ^  &  que  cette  obeïfiance  (oit  entic-  " 
re  6c  générale.  Omni  (jhcdicnttdjc fubdcitm-ijorï ^^^-  " 
Ion  l'exemple  de  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  ,  qui  a  obev  "  ^'^^  '■>■  '^^ 
julqu'à  la  mort. . .  Qu'il  n'y  ait  rien  de  ii  dur  ,de  (i  "  Rcg. 
pénible ,  &:  de  (i  humiliant  ,  qu'on  ne  louffre  en  "  °^  '  ^' 
paix  ôc  en  patience ,  quand  il  s'agit  d'obeïr.  Enfin  " 
il  veut  que  l'obeilTance  n'ait  point  de  bornes,  &  «c.  <;8. 
que  l'on  entreprenne  avec  amour  les  choies  mef-  " 
mes  qui  font  impoflibles ,  quand  elles  font  com-  « 
mandées.  «: 

Saint  Bernard  enfcigne  que  l'obeïffance  parfaite  «  dc  prarcrp. 
ne  connoill  point  de  loy,  ny  de  limites,qu'elle  n'cil  "  '  ^"  ^" 
point  reflerrée  dans  les  bornes  étroites  de  la  pcr-  " 
ï'ccl.ion  j  quelle  s'élève  par  une  volonté  pleine  « 
dans  la  valte  étendue  de  lâchante  ■  ôc qu'elle  cm-  " 
braffe  dans  une  difpodtion  libre  &  remplie  d'aile-  « 
greffe  ôc  de  vi2:ueur  toutes  les  chofes  qui  luy  font  " 
commandées.  Il  nomme  une  moindre  obcïffan-  ce 
ce, une  obeïilànce  imparfaite,  lâche  &  fervile....  ce 
Il  dit  que  la  Règle  de  S.  Benoiil  ordonne  ,  qu'un  c< 
Religieux  le  foûmette  à  fon  Supérieur  dans  une  ce 
entière  ioûmilîion -qu'elle  ne  luy  permet  pas  de  « 
la  renfermer  dans  les  termes  de  là  Profeilion ,  ny  «« 
de  la  borner  preciiement  à  ion  padle  &  à  fes  pro-  «c 
meffes:  mais  qu'elle  demande  qu'il  porte  fon  obcii-  c< 
iànce  au  delà  de  les  vaux ,  ôc  qu'il  obeïffe  en  tou-  ce 


^6        De  rE(fence  6*"  de  la  perfection 

"  tes  chofcs  5  quand  mefme  elles  feroient  impoffi- 

»  bks.  Il  dit  que  le  véritable  obeiflant  n'cxanune 

î5  ix)int  les  couimandemens  ,  &  qu'il  luy  lufnt  de 

«  içavoir  qu'on  luy   commande.     Il   ne   pouvoit 

55  mieux  montrer  ce  qu'il  penfoit ,  de  l'exadiitude  de 

55  lobéiflance  ,  qu'en  difant ,  fi  le  Supérieur  me 

55  commande  de  me  taire ,  &  qu'il  m'échappe  une 

ibid.  c  II.  „  parole  par  oubly  ou  par  inconfideration -,  j'avoue 

55  que  j'ay  commis  une  faute  contre  l'obeiflance  j 

55  mais  elle  eft  vénielle  j  que  fi  j'ay  rompu  le  filence 

55  par  mépris,  &avec  connoi  fiance  6c  délibération, 

55  cette  defobeïiTance  ell  une  prévarication  crimi- 

55  nelle ,  c'eft  une  offenfe  mortelle  -,  &fi  je  pcrfevere 

55  jufqu'à  la  mort  fins  en  faire  pénitence ,  elle  fera 

55  caufe  de  ma  damnation.  Sijubentefenioreutfileamy 

fuerhum  mïhï  forte  per  obli^tonem  ^  elahitur^  rcmn  ?ne 

fateorinobedientmfed^enidttersfi  ex  contemptufcicns 

Csf  deliberans  ^onte  in  ^erba  prorupcro  ^  &  rupero 

filentii  legem ,  prte^'aricatorum  me  confiïtuo  ^  ^  cnwi^ 

naliter:  &  fi  impœnïtens  perfe^ero  ufque  ad  morterr^ 

pecccLwï  t^  ddmnabïliter. 

Lors  donc  que  faint  Bernard  dit ,  qu'on  ne  peut 
pas  contraindre  un  Religieux  qui  s'eft  engagé  dans 
une  vie  fainte ,  de  faire  au  delà  de  ce  qu'il  a  pro- 
mis ^  &  qu'au  cas  qu'on  le  vouluft  ,  il  n'eil  pas 
oblic;é  d'obeïr  à  fon  Supérieur  :  fon  defTein  n  ell 
que  d'empccherccux  qui  gouvernent  d*abuler  de 
leur  pouvoir,  de  régler  la  conduite  des  inférieurs 
par  leurs  caprices ,  d'en  exiger  des  chofcs  extrê- 
mes. 
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mes  5  &  fous  prétexte  d'une  plus  grande  pcrfe. 
(flion  ,  détruire  par  un  zcle  indifcret,  des  obier- 
vances  laintemcnt  inftituées  :  n'ayant  jamais  en- 
tendu parler  de  quelque  adion  particulière, 
mais  bien  du  chanc^ement  d'un  ellat.  Car  encore 
qu'un  Supérieur  ne  puifTe  réduire  les  Religieux  à 
une  vie  qui  foit  inférieure  à  celle  qu'ils  ont  pro- 
fcflee,  &  qu'en  ce  point  ils  ne  luy  doivent  aucune 
obeiflance  :  cependant ,  il  peut  en  quelques  ren- 
contres leur  commander  quelque  action  d'une 
moindre  perfection  par  des  confidcrations  lain- 
tes ,  &:  il  ne  faut  point  douter  qu'ils  ne  foicnt  obli- 
gez de  luv  obeïr  :  De  mefme  il  peut  en  comman- 
der de  iliperieures  à  l'ellat ,  &  pour  lors  on  eil  dans 
l'obliciation  de  fe  {oûmcttre. 

Saint  Thomas  dit  que  la  vertu  la  plus  cfTcntielIc,    1  i  Q^ft. 
&  qui  conltituë  davantage  l'cftat  MonalHque,  èoip.^"^  '" 
eft  Tobeiffance  V  que  la  volonté  du  Supérieur  de 
quelque  manière  qu'on  la  connoifTe,  eit  un  pré- 
cepte &  un  commandement  tacite.  Et  que  l'o- 
beïiTance  parfaite  veut  qu  un  Religieux  obciïlc  en 
toutes  chofeSj  lors  qu'on  ne  luy  commande  rien 
qui  foit  contre  ia  P.cgle ,  ou  centre  laLoy  de  Dieu. 
ï^emciu,  obedicntiueji ,  ut fimpliàtcr in  omnibtis  thc-    QaoH  \.  \. 
dtat  qutii  nonfunt  contra  RcguUin  ^  atit  contra  Dcum.  "^"'^^  ^■^"*  ^' 

Vous  voyez  bien ,  mes  frères ,  par  tous  ces  té- 
moignages &;  ces  inllruâ-ions  différentes ,  qu'en- 
core que  les  Saints  femblcnt  porter  l'obciflàncc 
ks  uns  plus  loin  que  les  autres  ,  néanmoins  ils 
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conviennent  tous  que  fi  un  Religieux  ^  eft  vérita- 
blement obeïffant ,  il  n'a  plus  de  volonté  pro- 
pre ;  qu'il  ell  dans  la  main  de  fon  Supérieur 
pour  toute  la  conduite  ,  fes  actions ,  &  toutes 
les  circonilances  de  fa  vie  :  Qu'il  doit  rece-^ 
voir  avec  une  ioûmiflion  entière ,  toutes  les  cho- 
fes  qui  luy  font  commandées  dans  l'étendue  de  la 
profefiion,  pour  fa  perfection,  &  félon  l'efprit  de 
ia  Règle  ^  quand  mefîne  elles  luy  paroillroient 
impoflibles  •  fi  ce  n'eft  qu'elles  fe  trouvaiTent  évi~ 
demment  contraires  aux  Commandemens  de 
Dieu  j  Et  qu'à  moins  de  vouloir  fe  contenter  de 
Lib.  ^c  pra:-  ccttc  manictc  d'obeïr ,  que  faint  Bernard  appelle 
ccpc.  &  difp.  j^^j^g  ^  fervile ,  &  qui  ne  peut  plus  convenir  à 
ceux  que  Dieu  deltine  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
6c  de  plus  fàint  dans  la  Religion,  il  faut  qu'il  s'é- 
lève à  cette  obeïfTance  parfaite,  qui  ne  f  çait  point 
le  prefcrire  de  bornes  &  de  limites  :  Et  que  fans 
fîiire  reflexion  fur  ce  qu'il  peut ,  ou  ce  qu'il  ne 
peut  pas ,  il  embraffe  dans  une  foy  vive, comme 
eflant  la  volonté  de  Dieu  mcfme  ,  tout  ce  qui 
luy  peut  venir  de  la  part  de  ceux  qui  tiennent  fa 
place ,  qui  luy  expliquent  fa  loy ,  ôc  qui  luy  parlent 
en  fon  nom. 

Pour  ceux  qui  prétendent  qu'il  n'y  a  que  les 
chofcs  abfolument  effentiellcs  qui  tombent  fous 
robcïfTance  -,  Qli'oii  peut  obmcrtre  fans  fcrupule 
&  làns  péché ,  celles  qui  font  moins  importantes; 
qu'on  ne  pèche  contre  robeiffance  en  ce  qui  re- 
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garde  les  ordres  des  Supérieurs,  que  lors  qu'ils 
commandent  en  v^rtu  de  la  iàinte  obeiflance  ^  ou 
lors  que  l'on  s'oppole  à  leurs  commandemens  par 
une  refiftancc  formelle  -,  Qu'on  peut  en  examiner 
les  intentions  &  les  motifs  ;  qu'il  luffit  pour  e^arder 
l'obeïfîance  de  conferver  une  dépendance  éloignée 
des  Supérieurs ,  de  prendre  leur  permiilion  dans  les 
rencontres  plus  confidcrables ,  ôc  que  dans  les  au- 
tres ,  c'ed  un  afruictifTemcnt  inutile  :  Leurs  imaH- 
nations  lont  tellement  contraires  à  la  raifon,  à  tou- 
te la  pieté  des  Cloillres,  auflibien  qu'aux  enfei- 
gnemens  6c  aux  maximes  des  Saints  j  qu'il  n'y  au^ 
roit  pas  moins  d'extravagance  à  les  ioûtenir ,  que 
de  témérité  &  de  Icandalc, 

Nous  ne  fçaurions  affez  répandre  de  larmes , 
mes  frères ,  fur  le  mal-heur  de  nos  temps  «Se  fiir 
nos  propres  miferes ,  en  voyant  cette  vertu  qui  a 
fandifié  les  Delcrts ,  fait  de  véritables  Cieux  des 
iblitudes  les  plus  afFreufes ,  6c  rendu  les  Moines  des 
premiers  (iecles  égaux  aux  Anges ,  tellement  ban- 
nie des  Monalleres ,  qu'à  peine  en  remarque-t-on 
quelques  traces  dans  les  obièrvances  mclme  les 
plus  exactes  6c  les  plus  diiciplinées  ^  L'on  y  obéît 
avec  tant  de  referve  ,  6c  d'une  manière  fi  éloic^née 
de  ce  que  les  Saints  ont  voulu  nous  exprimer  par 
le  terme  d'obeïiïance ,  qu'il  femble  que  ce  qui  s'en 
pratic]ue,  ne  foit  que  pour  empêcher  que  le  nom 
ne  s'en  perde  ,6c  que  la  mémoire  ne  s'en  cftace: 
(bit  que  Dieuveiulle  quelle  fe  conierve pour nô- 
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trc  propre  honte ,  6c  afin  que  noflre  infidélité  pa- 
roilîè  incclTcUiiment  devant  nos  yeux  -,  foit  afin  que 
ce  iouvcnir  produiic  en  nous  une  douleur  &  une 
crainte  falutaire ,  toutes  les  fois  que  nous  nous  con- 
fiderons  hors  de  la  voye  de  nos  peres,&  privez  d'un 
iècours  fi  puiffant  &  fi  efficace  ^  dans  lequel  plus 
qu'en  toute  autre  choie ,  confiile  l'eflence^la  gloire 
&  le  repos  de  nollre  profeflion. 

Je  dis  l'efTence ,  parce  que  c'eft  lobeifTance  lors 
quelle  ell parfaite  ,  qui  forme  <3c  qui  conllituë  le 
Religieux  dans  fon  elîat  ;  c  cil  par  elle  qu'il  fe  con-- 
facre  ,  ôc  qu'il  s'immole  à  Dieu  j  c'eit  elle  qui  luy 
donne  le  coup  de  cette  mort  bien-heureuiè,  par 
laquelle  il  ceiîe  de  vivre  de  la  vie  du  monde ,  pour 
ne  plus  vivre  que  de  celle  de  Jesus-Christ.  Vï^q 
Ad  Gai.  1.  V.  egojcuni  non  ego^  ^i^ït^'cro  in  me  ChriHus.^c  dis  la  gloi-  ■ 
re ,  parce  qu'un  Religieux  n'en  a  plus  que  celle  de 
Jesus-Christ-,  Et  comme  il  n'y  a  rien  par  ou  ill'ho- 
nore^&en  quoy  il  pu iffe  contribuer  davantage  à  l'e- 
xaltation de  ion  laint  nom  que  par  robciflànce ,  il 
ii'v  a  rien  aufïi  par  où  il  contribue  davantage  à  fa, 
propre  gloire  ;  Meltar  efl  obedientitc  qu^m'-viciima.  Il 
fcroit  beaucoup  moins  <5c  rcndroit  à  Dieu  de  moin- 
dres hommages ,  quand  il  luy  iacrifieroit  un  milier  > 
d'hécatombes ,  qu'en  luy  iàcrifiant  fa  volonté  pro- 
pre par  le  vccu  &  par  l'adion  de  l'obeïiîance.  Car 
comme  l'explique  iàint  Grégoire ,  il  ne  (àcrifie  rien 
dans  cette  oblation  extérieure  qu'une  chair  étran- 
gère ,  au  lieu  que  dans  l'autre ,  c'ell  fa  perfonne 
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qu'il  facrifie ,  &  qu'il  cft  luy-mcfme  l'hoftic  &  la 
vidinie.  Obedientiajure ^icîimU propommr ,  qutaper  L'b  j;  Mo- 
^iEiimas  cLliencL  ca.ro  ^  per  obciientum  <vero  ^oltmtas  crcg. 
propria  maciatur. 

D'ailleurs  fclon  ces  paroles  du  Sage,  la  vie  de 
l'Obeiflant  elt  une  liiite  de  victoires  :  Vir  obediens  p^qv.  ti.v.i  r 
loquotur  'liciorias.  En  effet  toutes  les  vertus  ont 
chacune  en  particulier  un  vice  &  un  dérèglement 
oppofe  qu'elles  attaquent  •  la  pauvreté,  par  exem- 
ple ,  combat  l'avarice-,  la  douceur  la  colère  ^  la  con- 
tinence l'impureté  -,  la  ferveur  la  pareflé  :  mais 
robeïflànce  (cule  les  furmonte  tous  à  la  tois ,  par  la 
deilrudlion  de  l'amour  &  de  la  volonté  propre  qui 
en  ell  l'origine  &:  le  principe.  Aulli  ell-il  vray  que 
le  Religieux  qui  ell  Ibûmis  au  joug  de  cette  obeïf- 
lance  parfaite,  a  gagné  autant  de  batailles ,  défait 
autant  d'ennemis,  &:  acquis  autant  de  couronnes 

Îiu'il  y  a  de  paffions  diffjrentes  qui  peuvent  luy 
aire  la  guerre. 

C'eft  ce  qui  fait  precifcment  ,  que  l'on  trou- 
ve cette lainte  tranquillité,  &:  ce  facré repos  dans 
la  lolitude  des  Cloillres  :  Car  comme  toutes  les  pa(- 
fions  y  font  détruites  ou  aiTujeties  par  l'obeiflan- 
ce,  qu'elle  en  acouppé  les  racines ,  &tary  toutes 
les  lources  ,  il  n'y  a  plus  rien  qui  foit  capable  d'y 
caufcr  des  ao;itations ,  &:  d'y  exciter  des  tempelles. 
Lapaixy  eilprofonde,&:  J  esus  Chr  ist  qui  ell:  lûi.,.  a. 
le  Roy  delà  paix,  6c  qui  fc  plaill  par  tout  où  elle 
fc  rencontre ,  y  établit  ton  Royaume  ;  il  y  regnc^ 
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loi       T)e  tE'^cVte  '©*  de  la  ^^^fccticn 
il  y  Conferve  le  bon  ordre,  &  y  maintient  toutes 
choies  dans  un  accorda  dans  une  intelli2:cncein- 
variable. 

Ce  font  des  biens  que  l'eftat  Monaiîique  ne 
reçoit  que  de  la  feule  obeïfîance^  c'ellelle  qui 
luy  produit  tous  ces  avantages  ,  quand  elle  eft 
entière  Iclon  les  rej^les  &  les  maximes  des  Saints, 
&  telle  qu'elle  a  paru  autrefois  dans  les  vérita- 
bles Solitaires  -,  Mais  comme  elle  enfermx  tant 
de  benedidiions  ,  &  qu  elle  ell  tout  cnfemble  le 
repos  ,  la  gloire ,  ôc  l'efTence  de  cette  profcflion 
fi  lainte ,  c  ell  auHi  contre  elle  que  l'envie  des  dé- 
mons s'eft  particulièrement  irritée  •  C'ell  elle  qu'ils- 
ont  attaquée  avec  plus  de  violence  ôc  d'opiniâtre- 
té. Ils  ont  inlpiré  aux  inférieurs  l'amour  de  l'in- 
dépendance :  Et  ont  donné  aux  Supérieurs  une 
averfion  de  l'alfujetiffcment  neceffaire  pour  rece- 
voir les  marques  &  les  devoirs  d'une  obeifTance 
exad:e.  Les  uns  font  devenus  fans  docilité ,  ô:  les 
autres  lans  lolicitude-,  ainfi  ils  ont  tous  conlpirc 
par  des  conduites  différentes  ,  mais  également 
contraires  aux  defleins  de  Dieu ,  à  la  dellrudiion 
de  cette  vertu  principale.  Ils  l'ont  altérée,  ils  l'ont 
affoiblie ,  ils  l'ont  éteinte  ^  &  toute  la  lainteté  des 
Cloillres  qui  ne  peut  lubfiller  (ans  elle,  s'eil  trou- 
vée enveloppée  dans  les  ruines. 

Voila ,  mes  frères ,  la  caule  de  nos  plus  grands 
maux  -,  Cependant  il  ne  ferviroit  de  rien  de  la  con- 
noiltre,  ny  melme  de  5'cn  affliger,  ii  on  ne  tra~ 
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vailloit  à  les  guérir.  C'eft  pourcjuoy  demandons  à 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  par  des  pneres  &  des  gemiffe- 
mens  continuels ,  qu'il  foflc  revivre  dans  Ion  Egli- 
fè  l'efpric  de  les  lerviceurs  <Sc  de  fes  Saints  ^  qu'il 
donne  aux  Paiteurs  des  entrailles  de  pçrcs  j  qu'il 
excite  leur  cliaiiré  6i  leur  vigilcnce ,  en  forte  que 
quittant  toute  autre  occupation ,  ils  s'appliquent 
uniquement  à  la  conduite  de  ceux  dont  la  divine 
Providence  les  a  chargez.  Et  pour  nous  ,  me^  frè- 
res ,  qu'il  nous  faffe  entrer  dans  ce  renoncement 
,^  cette  abne'^ation  de  nous-mefoies  ;  qu  U  nous 
rempliiie  de  cette  confiance  ,  de  cette  limplicitc 
<&:  de  cette  docilité  cordiale ,  ians  laquelle  Tobeil- 
lance  n'efl:  qu'une  loûmiil^on  de  contrainte ,  une 
-dépendance  de  police ,  une  déférence  extérieure 
<jui  n'a  rien  que  d'humain. 
-•  Je  penfe ,  mes  frères,  qu'il  n'ell  pas  neceflciii-c  de 
m'étendre  davantage  lùr  ce  fiijet-,  &  que  ccqiic 
nous  avons  dit  eft  {iiffiiant  pour  répondre  à  la  que^ 
ftion  que  vous  m'avez  propofce  ^  Je  ne  doute  point 
que  vous  ne  voyiez  avec  une  entière  évidence, 
que  comme  la  Profellion  P^eligieuiè  n'a  rien  de  fî 
grand  &  de  fi  relevé  qui  ne  toit  contenu  dans  la 
Chaltcté,  la  Pauvreté,  &:  rObeiiTànce  ^  fivous 
prenez  ces  trois  vertus  dans  toute  1  étendue  &  la 
perfection  que  les  Saints  leur  ont  donnée  :  Auiîi  n'y 
a-t-ilrien  de  plus  déraiionnable,  ny  qui  convien- 
ne moins  à  cet  ellat  tout  laint  &  tout  celcile  ,  que 
de  vouloir  qu'il  confiftc  en  ces  trois,  diipo/itioni. 
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pri(es  d  une  manière  commune  &  groflîere ,  puis 
qu'encore  qu'elles  en  fbient  les  fondemens  &  les 
baies  ^  non  feulement  elles  ne  fçauroient  toutes 
feules  luy  donner  la  lainteté  qui  luy  ell  efîentiellc, 
mais  mefme  elle  fe  rencontre  fouvent  avec  des 
déreglemens  &  des  excès  qui  les  rendent  entière- 
ment inutiles. 

Car  ne  peut-il  pas  arriver,  ou  plûtoft  n'arrive- 
t-il  pas  fouvent ,  qu'un  Moine  foit  charte ,  qu'il  ne 
poffede  rien  des  biens  &  des  richefles  de  la  terre, 
qu'il  rende  à  fes  Supérieurs  une  obeïflance  telle 
que  nous  l'avons  marquée  ^  &  que  cependant  il  foie 
remply  de  colère ,  d'orgueil ,  d'envie ,  d'ambition; 
fujet  à  l'intempérance,  au  murmure ,  à  la  trirteffe; 
porté  à  former  desjugemens  &  des  fbupçons  con- 
tre fes  frères  ;  abandonné  à  la  négligence,  à  lapa- 
reffe,  à  la  vanité  de  fes  penfees  j  immortiiîé ,  fuper- 
be ,  impénitent ,  menteur  ;  Enfin  ne  fe  peut-il  pas 
faire  qu'il  foit  efclave  de  tous  les  vices,  de  tous  les 
dércfrlemens,  &  de  toutes  les  paffions  de  l'ef prit; 
&  que  fon  ame  toute  défigurée ,  cache  aux  yeux  du 
monde  fa  laideur  ôc  fa  difformité  fous  l'apparence 
d'une  fainteté ,  dont  elle  n'a  pas  les  moindres  prin- 
cipes. Y  auroit-il  rien  de  plus  injuile  que  de  s'i- 
maginer que  cet  homme ,  qui  n'efl  à  proprement 
parler  qu'un  hypocrite  de  profeflion ,  &  un  trom- 
peur travefty-,  parce  qu'il  ell  challe,  pauvre  & 
obeïfTant  en  la  manière  que  nous  l'avons  fuppofé, 
ait  les  qualitcz  efrentiellcs  à  fon  eflat,  c'eflàdirc 

qu'il 
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qu'il  {bit  un  vcritable  Moine  au  jugement  de  Dieu, 
comme  il  le  peut  eilre  dans  le  lentimcnt  des  hom- 
mes, qui  ne  jugent  de  luy  que  par  Ion  habit. 

On  lit  dans  la  Règle  des  Moines,  qu'on  attri- 
bue à{àint  Jérôme ,  qu'il  ne  (ùffitpas  à  celuy  qui 
doit  avoir  une  vertu  parfaite  6z  confbmmee ,  de 
méprilèr  les  richefics  ,  ôc  de  renoncer  aux  biens 
qu'on  peut  acquérir  &  perdre  en  un  moment  ^  Les 
Payens ,  tout  vicieux  qu'ils  ont  elle  ,  ont  fait  la 
mefme  choie- mais  le  diiciple  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
doit  faire  plus  que  les  Philofbphes  ,  qui  com- 
me de  vils  efclaves  n'ont  recherché  que  l'approba- 
tion des  hommes ,  &  la  gloire  du  monde  j  Ce  n'cll 
point  afTez  pour  vous  de  quitter  les  biens  exté- 
rieurs ,  fi  vous  ne  fuivez  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ^  il  veuE 
une  viclime  toute  vivante,  àc  qui  ioit  lelon  Ton 
cœur  :  en  un  mot,  ce  ne  font  pas  vos  trcfors ,  mais 
c'eft  vous-melme  qu'il  demande.  Nonfatiseflper-  rcç;  Mnmch. 
fecio  (d^  confummcito  ^'iro  opes  contemnere ,  difjjpare  %lnui!^ 
pecuniam  ^  ac  projiccre  quod  in  momcnto  ^  perdi  (^ 
ifyvemrt  poteft  ;fecit  hoc  Antisîhenes  ,fecemnt  plurï- 

mi  quos  ri'itiofijjimos legimtis Tibi  non  fufji^ 

cit  opes  contemnere  nifi  Chnflum  fequaris  ,  te  ipjùm 
^ult  domtntis  huHiam  ^i^am  ^  pLiccntem  deo  te  tn- 
qunm^  non  tua. 

Ccll  aulli  ce  qui  nous  a  efte  cnleifjné  par  l'E-  ^^t!  *^  . 

1  ^  D  r  ^  I.  Cor.  ij. 

criturc ,  quand  elle  nous  a  dit  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué ,  que  la  chafteté  n'a  fervy  de  rien 
aux  Vierges  folles  j  que  la  pauvreté  de  celuy  qui 
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ïo6  T>e  l'EJfence  ^  de  la  perfection  y  ^c. 
aura  dillribue  fes  biens  aux  pauvres ,  luy  fera  inu- 
nie ,  fi  elle  ell  deilituec  de  la  charité  ,  oc  des  au^ 
très  vertus  qui  en  font  infeparables  ;  ôc  quand  elle 
nous  donne  pour  modelle  de  noftre  obeïilance 
celle  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  exprimée  par  ces  paro- 
joan^.v       ^cs.   Dcjcendi  de  cœlo  ^  non  ut  facïam  ^oluntdtçm 

phiiip.  1.  V.  j.  memi  ^fed  ejuscjuï  7nifit  me Humilu^it  Jcmet^ 

ipfUm  fiicins  obediens  ujque  ad  mortem  ,  monem  au^ 
tem  cruels.  Ce  qui  marque  une  obeïflance  d'une 
étendue,  &  dune  perfection  telle  que  les  Saints 
nous  l'ont  apprife ,  ôc  fans  laquelle  elle  ne  mérite 
pas  qu'on  luy  en  donne  le  nom. 

Jugez  de  tout  cela^  mes  frères  ,  que  l'aveugle^ 
ment  des  Moines  eft  grand ,  &  qu'il  y  en  a  très- 
peu  qui  foient  inftruits  de  l'excellence  &  de  la 
îàinteté  de  leur  profeffion.  Et  en  effet, les  veritez 
font  tellement  affoiblies  par  les  uCiges  &  les  cou- 
tumes ,  que  la  corruption  des  temps  a  introduites 
dans  les  profefTions  les  plus  faintes ,  qu  elles  ne 
font  plus  reconnoiflables  :  chacun  a  les  yeux  fer- 
mez lùr  fes  principaux  devoirs  ;  On  règle  fa  con- 
duite fur  les  pratiques  que  l'on  trouve  établies  j 
on  veut  vivre  comme  on  voit  vivre  les  autres,  ôc 
on  s'imagine  qu'on  efl  en  feureté  quand  on  fait 
ce  qu'ils  font  •  comme  fi  le  grand  nombre  efloit 
un  garant  fort  affuréj  &  que  Tiniquité  le  trouvait 
juflifîée  auffi-roil:  qu'elle  cil  devenue  publique. 
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CHAPITRE     VI. 


Des  principaux  moyens  parlefquelsles  Re- 
ligieux peuvent  s  élever  a  la  perfeclion 
de  leur  ejîat* 

DI  E  u  dont  la  fagcfTe  &  U  mifericorde  font 
infinies ,  &  qui  en  formant  les  conditions 
différentes  où  il  appelle  lès  élus  -,  a  ordonne  toutes 
chofes  pour  leur  fancflification,  a  aufli  dilpoic  les 
moyens  nece flaires  pour  accomplir  les  devoirs  de 
leur  eltat.  Il  nyapoint  de  profelIion(  je  ne  parle 
pas  de  celles  que  la  cupidité  des  hommes  a  intro- 
duites dans  le  monde  )  à  laquelle  il  n'ait  attache 
dans  ce  deffein ,  des  moyens  propres ,  &  des  grâces 
particulières.  Car  Dieu  ne  tente  point  les  hommes^ 
il  ne  fçait  ce  que  c'eil  de  leur  tendre  des  pièges^  il 
ne  leur  commande  point  des  chofes  impoilibles  ; 
&  jamais  les  obligations  qu'il  leur  impolc  n'excè- 
dent leurs  forces.  Comme  donc  la  Religion  de- 
vient un  commandement  pour  ceux  qu'il  y  defti- 
ne ,  (Se  qu'il  y  appelle  ^  il  ne  manque  pas  auffi  de 
leur  donner  toutes  les  aflillances  convenables ,  Ôc 
de  leur  ouvrir  toutes  les  voyes  &  les  chemins  ne- 
ceflaires  pour  les  faire  arriver  à  la  fin  à  laquelle  il 
les  deltine.  Ainfi  quand  les  Religieux  auront  affez 
de  zèle  &  de  fideUté  pour  s'acquiter  de  leurs  de- 
voirs dans  tout  le  détail  &:  l'étendue  de  leur  Règle, 
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log  ^ef  moyens  pour  s'élever 

quand  ils  vivront  dans  l'obiervation  de  tout  cç 

qu'elle  leur  prefcrit. 

1.  Qu'ils  icront  fervcns  dans  l'amour  de  Dieu. 

2.  Qu'ils  regarderont  leur  Supérieur  comme 
leur  père,  &  qu'ils  auront  en  luy  une  entière  con- 
fiance. 

3.  Que  le  Supérieur  les  confiderera  ôc  les  aimera 
comme  {q^  enfans. 

4.  Qu'ils  feront  exadls  à  rendre  à  leurs  frères  la 
charité  qu'ils  leur  doivent. 

5.  Qu*ils  feront  aiTidus  à  l'oraifbn. 

6.  Qu'ils  aimeront  l'humiliation  de  l'efprit. 

7.  Qu'ils  conferveront  la  penfee  de  la  mort. 

8.  La  preftnce  des  jugemens  de  Dieu. 

9.  Cette compondion  de  cœur  fi  fainte  &:  fi  {a- 
lu  taire. 

10.  Qu'ils  vivront  dans  la  retraite. 

11.  Dans  le  filence. 

12.  Dans  l'aufterité  de  la  vie ,  &  la  mortifica-. 
tion  des  fèns. 

15.  Les  travaux  corporels. 

14.  Les  veilles. 

15.  Dans  une  pauvreté  exaâ:e. 

16.  Et  qu'ils  fupporteront  les  maladies  dans  une 
difpofition  digne  de  la  fainteté  de  leur  eftat. 

S'ils  fe  rendent  exad:s  dans  toutes  ces  pratiques, 
fans  fè  difpenfer  d'aucuns  de  ces  points.  Affurez- 
vous ,  mes  frères ,  qu'ils  acquereront  cette  perfe- 
(Stion  que  Dieu  demande  d'eux,  qu'ils  s'élèveront 


a  la  perfection  ,  ^c.  C  H  A  P.  VI.  lop 
aufommet  de  cette  échelle  Mylliquc  du  faint  Pa- 
triarche: Qiiils  obtiendront  le  mérite  &  la  pure- 
té' de  leur  ellat  :  qu'ils  fourniront  une  carrière  heu- 
reufe  •  ôc  qu'enfin  ils  recevront  de  la  main  du  jullc 
Juge  cette  couronne  qu'il  a  promile, félon  l'Apô- 
tre, à  ceux  qui  auront  perfeveré  dans  le  combat, 
gardé  la  foy  ,  &  conlommé  l'auvre  dont  il  les 
avoit  chargez. 

Que  fi  vous  voyez  que  dans  cette  multitude 
innombrable  de  perlonnes  conlacrées  à  J  e  s  us- 
Chris  t  -,  il  y  en  a  fi  peu  qui  répondent  i  la  di- 
gnité de  leur  profeflîon  par  la  fainteté  de  leur  con- 
duite. Si  vous  voyez  la  plufpart  des  Cloiibes  dans 
un  fi  grand  affoibliflement ,  dans  une  lanc;ucur, 
dans  une  licence ,  &  dans  une  converlation  fi  éloi- 
gnée de  cette  inftitution  primitive  •  Il  eft  fans  dou- 
te ,  mes  frères ,  que  ce  delordre  n'a  point  d'autres 
caufes  que  celles  de  nos  propres  infidelitez;  nous  ^  Ephicm. 

1  A         A  '  {crm.  alcct.  de 

avons  quitte  les  pratiques  anciennes-  nous  avons  vit.  Monaftic. 
abandonné  les  voyes  qui  ont  fandifié  nos  prede- 
ceflcurs  &  nos  pères  j  nous  avons  retranché  de  nos 
Règles  tout  ce  que  nollre  cupidité  ne  pouvoir 
louffnr  ;  nous  avons  aboly  les  veritez  pour  vivre 
félon  des  maximes  qui  flattent  nos  (ens.  Le  joug 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  tout  aimable  qu'il  ell ,  &  les 
neceflitez  faintes  auiquelles  il  nous  avoit  afluje- 
tis  ,  nous  ont  paru  inlupportables  •  nous  avons 
fait  ce  que  le  Prophète  exprime  par  ces  paro- 
les i  Vous  avez  rejette  mon  joug  j  vous  avez  rom- 
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pu  les  liens  qui  vous  attachoient  à  mon  lervicc,  oc 
jcrcm.  c.  1  V.  vous  avez  oté  dire  j  je  ne  veux  plus  vous  fervir.  A 
*^'  fa:cul()  confregisîi  jugum  memn  ^rufïHï <vincul(i  mea^ 

^  dixifti  nonferi'Umi  &  décruilant  ainfi  tout  ce  que 
Dieu  avoir  étably  de  rempart  &  de  défenfe  pour, 
noltre  feureté-,  nous  Tommes  devenus  la  proyede 
nos  ennemis.  Il  n'eiloit  pas  jufte  qu'il  donnafi  à 
ceux  qui  iè  font  retirez  de  fon  ordre  &  de  fa  main, 
^'  qui  font  une  profeffion  publique  de  violer  là 
loy ,  la  protedion  qu'il  n'a  promife  qu'à  ceux  qui 
la  doivent  obferver. 

Il  ne  faut  donc  pas  dire  que  cette  perfedion 
première  neft  plus  poflible  \  que  c'ell  inutile- 
ment que  l'on  propofe  un  eftat  auquel  on  ne 
fçauroit  plus  atteindre  ;  que  les  temps  n'en  font 
plus  capables  ^  que  Dieu  ne  fait  plus  de  {àints,com- 
me  fi  fa  puiflànce  ou  là  bonté  avoient  receu  des 
bornes ,  que  les  hommes  euflcnt  acquis  par  la  liii- 
te  des  années  une  dureté  impénétrable ,  &  que 
l'Eglile  eût  perdu  toute  là  fertilité.  Car  Dieu  nous 
apprend  par  la  bouche  de  fon  Prophète  que  fon 
bras  n'ell  point  racourcy ,  ôc  que  fa  mifericorde 
ira  c  59  V.  I.  eft  toujours  la  mefme  -,  Non  efl  abrcviata  ma,nm 
dominï  y  mjal^are  nequeat  ^  neque  aggr£L^a,ta.  efi  au^ 
ris  cJHs  ut  non  exaudint.  Mais  nous  avons  les  pre- 
miers rclTerré  nos  caurs  -,  le  mépris  que  nous  avons 
fait  de  là  loy  ,  &  nos  iniquitez  toutes  feules  ont 
fufpendu  l'effet,  ôcarrellé  le  cours  de  fes  grâces, 
ibid  V.  i     Jmqmtdtcs  <veftm  di^'iferunt  inter  <vos  (^  Deum  ^e^ 
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flrum.  Et  nous  pouvons  dire  dans  le  (cns  du  mcfmc 
Prophète,  Viintim  attendijfcs  mandat  ci  me  cl  ^  fàcîa  U-c  4  8T.>f. 
fmfjet  jîcut  flwmen  pax  tua.  t5juflïtia  tni  fîcut  gur- 
gîtes  maris:  Quand  nous  lerons  plus  Religieux  & 
plus  exadls  dans  l'obiervation  de  nos  Relies  j 
quand  nous  porterons  plus  de  re(peâ:  aux  ordres 
de  Dieu  ;  quand  nous  {crons  plus  attachez  à  luy 
obeïr  ôc  à  luy  plaire  qu'à  làtisfaire  nos  paillons 
que  nous  préférerons  cet  heureux  afîujetiilè- 
nient  à  la  liberté  fauflè  qui  nous  flatte  ,  (Se  qui 
nous  trompe  ,  nous  en  recevrons  autant  de  pro- 
tection que  dans  les  fiecles  pafTez.  Ses  grâces 
nous  viendront  comme  autrefois  avec  plénitude, 
par  des  épanchemens  &  des  communications 
abondantes  j  nous  parviendrons  à  la  perfedion  de 
nos  Pères  ;  nous  jouirons  de  cette  paix  profonde, 
qui  eit  le  partage  de  ceux  qui  s  attachent  à  faire  la 
volonté^  avec  une  exadlitude ,  une  fidélité  6c  une 
conltance  invariable. 

\ji%  campagnes  deviennent  fteriles  à  force  de 
produire  ;  mais  l'Eglife  eft  un  champ  dont  la 
fécondité  ne  ceffe  jamais  ,  fa  fertilité  ell  infinie; 
J  E  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T  en  ell  la  lource  <Sc  le  principe; 
elle  ell  encore  tous  les  jours  arrolee  de  ion  iàng  ; 
&:  ne  doutez  pas  qu'elle  ne  puiffe  encore  porter 
des  hommes  comparables  aux  Antoines ,  aux  Pa^ 
cornes ,  aux  Hilarions  &  aux  Macaires. 

Pour  ce  qui  eil  de  ceux  qui  ne  font  point  tou- 
chez de  cette  obligation  fi  eflénticllc ,  &  qui  au 


m  Des  moyens  pour  s' élever  ^  i^cl 
lieu  de  tendre  aux  cho(cs  parfaites ,  (e  contentent 
d'une  conduite  molle  &  relâchée  :  plaignez  -les, 
mes  frères ,  6c  ne  portez  aucun  jugement  contre- 
eux  ;  AfBie^z-vous  de  leurs  eearemens  comme  de 
vos  propres  maux  ^  &:  tenez  pour  une  maxime  géné- 
rale &  conllante^que  la  vie  d'un  Moine  qui  néglige 
laperfe(ftion,  ôcles  pratiques  de  {a  Règle  parlef- 
quelles  il  y  peut  arriver,  eilune  oppofition ,  &  une 
refiftance  d  eftat  à  la  volonté  &  à  l'ordre  de  Dieu , 
hors  duquel  il  n'y  peut  avoir  de  lalut  :  Mais  n'en 
faites  jamais  l'application  aux  perfonnes  particu- 
hères,  fans  des  necefTitez  indilpen&bles ^ la  certi- 
jde  ne  fuffit  pas  pour  juger ,  fi  la  necejGTité  ne  nous 
y  engage. 

:  Vous  voyez ,  mes  frères ,  que  toutes  ces  diffé- 
rentes pratiques  de  vertu ,  dont  je  vous  ay  parlé 
jufqu'icy ,  font  comme  autant  de  degrez  par  leC- 
quels  un  Solitaire  doit  s'élever  à  cette  perfection, 
qui  paroift  fi  fort  au  defTus  de  nous  j  &  que 
ce  qui  a  changé  tout  le  fonds  &  toute  la  face  de 
l'Ordre  Monallique  ,  cft  que  l'on  a  quitté  ces 
faintes  obfervances  pour  lefquelles  les  (aints  Pères 
ont  confervé  tant  de  fentimens  de  refpeâ: ,  &  de 
Religion  :  Mais  il  eft  neceflaire  d'en  parler/ en  dé- 
tail ,  &:  avec  plus  d'étendue ,  afin  de  nous  inftruire 
davantage  de  nos  obligations  &  de  nos  devoirs. 
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CHAPITRE      VII. 

De  l  ^mour  de  Dieu, 

Question    Première. 

^el  eftlefjïids  (d^  l'origine  dn  premier  de  ces  devoirs^ 
qui  eft  celiiy  d! aimer  Dieu  f 

Répons  e. 

COmme  entre  tous  les  préceptes  divins, 
celuy  d'aimer  Dieu  ,  ell  le  premier  &  le 
plus  indilpcnlàble  •  il  n'y  en  a  point  aufli  dont 
l'obligation  foit  plus  claire  &  plus  évidente  ^  Il 
femble  qu'elle  ne  puifle  eltre  ignorée  que  de  ceux 
qui  font  aflez  aveucrles  ,  &  affez  mal -heureux 
pour  ne  le  pas  connoillre  -,  &  l'on  peut  dire  que 
fi  les  Cieux  ,  &:  tout  ce  que  l'Univers  enferme, 
nous  parlent  incefTammcnt  de  fà  magnificence  & 
de  fa  gloire  -,  ils  nous  dilent  en  mefme  temps  l'obli- 
gation que  nous  avons  de  l'aimer.  Car  feroit-il 
poflible  que  l'on  fçût  qu'il  eit  l'auteur  de  tous  ces 
ouvrages  j  que  toutes  ces  merveilles  font  les  effets 
de  la  bonté  &  de  là  puiiïance  •  qu'elles  ont  pris 
dans  cette  lource  infinie  de  toutes  lottes  de  ri- 
chefTes ,  ce  qui  éclate  en  elles  de  bon  &:  de  beau, 
&  que  l'on  ne  cru  11  pas  qu'on  ell  oblige  de  l'ai- 
mer. 
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-M4    Del  amour  de  Dieu.  C  H  A  P.  V 1 1. 

Il  en  eft ,  mes  frcrcs ,  de  1  amour  à  legard  de 
Dieu ,  comme  de  l'adoration  j  fi  toutefois  l'aimer 
&  l'adorer  (ont  des  adlions  dillindes.  Sa  Majefte 
<■  •^■*'  (buveraine  ell  l'objet  de  l'adoration  qu'on  luy 
rend;  &  la  bonté  infinie  efl  le  motif  de  l'amour 
que  les  hommes  luy  doivent.  Et  comme  le  Com- 
mandement d'adorer  Dieu  n* eft  qu'une  confir-^ 
mation  de  ce  devoir  fi  eflèntiel ,  que  contradent 
toutes  les  créatures  raiibnnables  dans  le  moment 
qu'elles  fortent  de  fes  mains  :  de  mefine  le  pré- 
cepte de  l'aimer  ne  fait  rien  que  confirmer  cette 
loy  immuable  avec  laquelle  nous  naiflbns  :  & 

D.u:.  c  6.V./  quand  Dieu  n'auroit  jamais  prononcé  ces  parole?. 
Diltges  dominum  Dcum  tuum.  Nous  ne  laiiTerions 
pas  d'ertre  dans  l'obligation  de  l'aimer.  *  ^^^  Yi^^v^' 
Mais  fans  vous  arreller  à  ces  confiderations  ge^ 
nerales ,  regardez-vous  vous-mef mes,  &  vous  trou-t 
verez  cette  vérité  dans  lefentiment  de  vottre  cauf 
beaucoup  mieux  que  vous  ne  pouvez  l'apprendre 
'  ms  les  reflexions  &  les  railbnnemens  des  hom^ 
mes.  Moïfe  dilbit  au  peuple  de  Dieu ,  parce  que 
(à  dureté  luy  ciloit  connue  ,  adrefléz-vous  à  vos 

ibui.c  ji.v.y.  pères  &  à  vos  anceftres:  Jnterrogapatrem  tuum  ^ 
tinmtntiabit  tibi  ^  Majores  tuos  ^  (^  dicent  tibi.  Et 
pour  moy,  mes  frères  ,  je  vous  renvoyé  a  vous-i 
meiiTies  ;  interrogez  voftre  propre  confciencej 
confiderez  avec  une  fainte  attention  toutes  les 
chofcs  que  Dieu  a  fiites  en  voftre  faveur ,  dans 
l'ordre  de  la  grâce ,  comme  dans  celuy  de  h  na- 
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cure  ;  Pcnfèz  qu'il  vous  couvre  de  fa  proteclion 
contre  un  nombre  prelqu  infiny  d'ennemis  invi- 
sibles ;  qu'il  vous  prefcrvc  de  mille  accidens  qui 
vous  menacent-  que  c'ell  luy,  comme  dit  IcPro-  pfai.ioi  v.j. 
phete,  qui  vous  pardonne  toutes  vos  iniquitez-,  ^  ^''^ 
qui  guérit  vos  foibleffes  &  vos  maladies  j  qui  dé- 
livre vôtre  vie  delà  puiffance  de  la  mort  •  qui  vous 
remplit  des  biens &:  des  marques  de  là  bonté-  qui 
contente  tous  vos  defirs-,  qui  renouvelle  voitrc 
jeunefle  comme  celle  de  l'aigle  ^  qui  prend  vollre 
défcn(è  contre  ceux  qui  vous  font  injure ,  ^  qu'en- 
fin il  vous  comble  de  mifcricordes.  Pour  lors 
vos  entrailles  le  trouveront  émues  :  vous  ne  con- 
noiltrez  plus  ny  de  devoir,  ny  de  précepte,  que 
celuy  de  l'aimer  •  toute  voltre  conlolation  (cra  d'é- 
pancher voftre  caur  en  là  prefence^  vous  n'aurez 
ny  aflez  de  temps ,  ny  aflez  de  moyens  pour  luy 
donner  des  témoin-nacres  de  voftre  reconnoifTan- 
ce  ;  &  vous  vous  recrierez  comme  le  Prophète , 
par  des  tranf[')orts  continuels  \  O  mon  ame  be- 
Ridez  le  Sei^rneur  j  au  il  n'y  ait  rien  en  moy  qui 
ne  rende  gloire  à  ion  làint  nom  -,  &  ne  perdez  ja- 
mais le  iouvenir  de  les  grâces  &  de  les  bien  faiis. 
Bencdic dmma,  mca.  Domino  :  (d^  omnïa  qués.  intra,  me  Ax\.  loi  y  ». 
junt  nnmmi  finEUà  cjus.  . .  (g^  noli  ohlhtjci  omnes  rc- 
trihutïones  ejns. 

Quoy  que  cette  loy  foit  immortelle  ,  que  nous 
la  portions  gravée  dans  le  fond  de  nos  âmes  ,  &: 
qu'il  loir  aufli  eilentiel  à  toute  créature  raifonnable 

p  ij 


4/6. 


ii6      De  tamoirrde  Dieu.  C H  A  P .  V 1 1. 

d'aimer  Dieu  que  de  l'adorer;  Dieu  n'a  pas  laiffe 
néanmoins  d'en  faire  un  précepte  qu'il  a  voulu 
accompagner  de  circonilances  importantes,  en 
forte  qu'il  fill  en  nous  de  plus  profondes  impref- 
(lons;  qu'il  full  plus  capable  de  relllter  à  la  corrup- 
tion du  caur  humain,&  d'en  arrêter  l'inconilance. 

Et  afin  que  les  hommes  n'en  connullent  pas 
feulement  l'obligation  &  la  ncceffité  ,  mais  qu'ils 
en  connu ffent  auiïi  toute  l'étendue ,  il  ne  s*eil  pas 
contenté  de  nous  dire ,  vous  aimerez  le  Seigneur 
Dcjc  1  6.  V.  vollre  Dieu.  Diliies  dominum  Demn  mum.  Mais 
pour  nous  montrer  que  nous  devons  laimer  d'un 
amour  qui  n'euil:  ny  bornes ,  ny  melîires ,  ny  re- 
fervc  \  il  ajoute  ces  mots  de  tout  vollre  cœur.  Ex 
toto  corde  ^  de  toute  vollre  ame.  Ex  tota.  anïma. ,  de 
tout  vollre  efprit.  Ex  tota  mente.  Enfin  de  toutes 
vos  forces  tSc  de  toute  vollre  puiffance.  Ex  tôt  ci  for- 
tïtudine  tua. 

Ces  mots  fi  effentiels  à  ce  précepte  qui  efl  le 
plus  important  de  tous,  &  le  plus  neceflàire  aufli- 
bien  que  le  plus  laint ,  fe  trouve  dans  une  infinité 
d'endroits  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tellament. 

Moïlé  qui  eil  le  premier ,  dont  il  a  plu  à  Dieu 
de  fe  lèrvir  pour  le  déclarer  aux  hommes, a  pris  un 
foin  tout  particulier  d'en  recommander  Tobfer- 
vation.  Il  dit  au  peuple  dans  le  chap.  6.  du  Deu- 
tcronome  ^  Vous  aimerez  le  Seigneur  vollre  Dieu 
de  tout  vollre  cœur,  de  toute,  vollre  ame,  &  de 
toute  vollre  force  :  Diliges  dominum  Deum  tuum  ex 
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toto  corde  mo ,  (^  ex  tôt  a.  imimn  tux ,  (d^  ex  totufor^ 
titudine  tua.  Que  ce  coniiiiandemenc  que  je  vous 
fais  aujourdhuy,  demeure  dansvoilre  coLur- vous 
l'apprendrez  à  vos  enfans-  vous  le  méditerez  lans 
celTe  dans  voltre  maiibn,  dans  vos  voyai;es,eii 
vous  couchant  ,  en  vous  levant  ^  £r//«r -z^^:^^  h£c 
qu£  ego  p;'a:cipio  tibi  hodie ,  in  corde  tuo  y  (d/-  nxrrdbis 
eafilUs  tuis ,  ^  meditaberis  in  cis  fcdcns  in  domo  tUii^ 
t^  dmbiilans  in  itmere ,  doîTnicns  ntque  confti:  riens. 
;  Dans  le  chapitre  lo.  O  liracl  qu'cit-ce  que  le  v.  n. 
Seic;ncur  vollre  Dieu  demande  de  vous  ,  îinoa 
que  vous  le  craigniez  &:  que  vous  marchiez  dans 
les  voyes ,  que  vous  l'aimiez ,  bi  que  vous  le  ferviez. 
de  tout  voltre  caur ,  &  de  toute  voftrc  ame.  ^^id 
dornintis  De  us  petit  k  te  ni  fi  ut  iimcas  do7nïnur,i 
Deutn  tuum  ;  ^  ambules  in  ^'lis  ejus,  (d^  diligoi  cu',n  ^ 
acfervias  domino  Deo  tuo  in  toto  corde  tuo ,  C55'  in  tcta 
anima  tua. 

Dans  le  chapitre  13.  vous  n'écouterez  point  les  v.  3. 
paroles  de  ce  Prophète ,  de  ce  re{veur ,  car  c  eil 
le  Seigneur  vôtre  Dieu  qui  vous  éprouve ,  afin  que 
tout  le  monde  connoilTe  fi  vous  l'aimez,  ou  non, 
de  tout  vollre  cœur ,  <3c  de  toute  voftre  amc.  Ncn 
audies  -zerba  Propheu  iliius  ,  aut  fomni-it'rris.  ^la 
tentât  ^os  dominits  Deus  ^'eficy ,  utpxUrn  fiât  utrum 
diligatUeum  ,  annm ,  in  toto  c/ùie  (^  in  tôt  a  anima 
<veftra,  • 

Dans  le  chapitre  n.  fi  vous  obcifTcz  au  com-  v  -? 
mandement  que  je  vous  fais  aujourd'huy,  d  aimer 
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le  Seic;neur  voftre  Dieu  ,  &  de  le  ièrvir  de  toiic 
volire  caur ,  &:  de  toute  vollre  ame.  Si  erga  obe^. 
dieritis  munditis  mets  qu£  ego  hodie  pVi^cipio  'vohis ,  ut  ^ 
dîligaîif  do7ninHmDcum  ^eflrum  &  fer^Utis  intoto. 
CQfrde  t'efiro  ^  (^  in  tota.  anima  ^'cflra.  ' 

V.  lo-  Dans  le  chapitre  30.  fi  vous  écoutez  la  parolef 
du  Seigneur  vollre  Dieu  ^  fi  vous  gardez  (es  Corn- 
mandeniens ,  les  cérémonies  qui  ibnt  dans  fa  loy^ 
^'  que  vous  retourniez  à  voftre  Dieu  de  tout  voftre 
caur  &  de  toute  voftre  ame.  Et  (t  audiais  wocem 
domini  Dei  tut  C5f  cuflodierU  pviccepta  cjîis  ^  ^  cercmo- 
mas  qu£  in  hac  lege  confcripta  Jùnt  ^  (^  re^xcrtaris  ad 
dominum  Dcum  ttmm  m  toto  corde  tw)  ^  ^  in  totju- 
anima  tua. 
i.i,.jof.c.ii.  Vous  voyez  dans  le  livre  de  Jofué  la  confirma-^ 
lion  de  ce  melme  précepte.  Gardez  ,  dit-il ,  au 
peuple  d'Ifrael  avec  loin ,  &  d'une  manière  effe-^ 
d:ive  le  Commandement  que  vous  avez  receu  de 
La  bouche  de  Moïic  le  îcrviteur  de  Dieu  ,  aimez 
le  Seieneur  voftre  Dieu ,  marchez  dans  toutes  It  s 
voyes ,  obfervez  (es  Commandemens ,  attachez- 
vous  à  luy ,  &  fervez-le  de  tout  voftre  ccciir  &  de 
toute  voftre  ame.  Cuftodiatis  attente  ^  opère  com-^ 
pleatis  mandat um  &  legcm  quam prasccpît  zobis  Mo^ 
fes  famulus  Domini ,  tit  diligatis  dominum  Deum  i€^ 
flruni  &  ambuletis  in  omnibus  ^viis  ejus  ^  Çsf  objerve-^ 
tu  mandata  lUius  ^  adhocreatifque  ei  ^  acfer^iatii  in 
omni corde ,  ^  in  or/:m  anima  ^eBra ^  &  peu  de  tcmp.'^ 
avant  que  de  mourir ,  il  recommande  la  mcfme 


De  lamotîr  de  l>ieu\  G  H  À  p.  S^  ît,     i  r^ 

chofe  au  peuple;  ayez  fom  pardeflus  tout  d'aimer 

Je  Seigneur  vollre  Dieu;  Hoc  tAntunt  diligemijpme  ca-»  ^y  u. 

ffecdfvcte  ut  diiigatU  domïnum  Deum  fveflrum. 

Le  Prophece  Roy  ne  nous  apprend  rien  davan-  p^^,;  ^^  ^  ^ 
tage  ,  finon  d'aimer  ,  de  icrvir  ,  àc  de  chercher  ^  '^' 
Dieu  de  touc  noftre  cœur.  Ses  lèncimens ,  fcs  ex- 
prcffions ,  les  paroles  enflammées  marquent  quelle 
cltoic  la  violence  de  ion  amour.  Cci\  de  tous  les 
cfforcs  &  de  coure  (a  puiflànce ,  qu'il  loiie  &  qu'il 
contellc  cou  jours  le  nom  du  Seigneur  :  Tantolt  il 
elt  envvré  de  l'abondance  de  fes  grâces;  tantoll  il  le 
lÀ^garde  comme  Ton  Père  ,  &:  a  pour  luv  la  tcn- 
drelTe  d'un  enfant  ;  tantoll  il  loûpirc  après  lu  y 
comme  un  cerf  échauffé  de f ire  les  ruificaux  &  les 
fontaines-,  enfin  fon  ame  s'épanche  en  laprcfcncc 
comme  de  l'eau ,  ^  fe  fond  comme  de  la  cire  par 
l'ardeur  du  feu  qui  le  coniume. 

Il  dit  dans  le  Plèaumc  ii8.  que  ceux-là  font  heu- 
reux qui  Ibnt  (ans  tache,  qui  marchent  dans  la 
loy  de  Dieu,  qui  étudient  fcs  préceptes,  &  qui  le 
cherchent  de  tout  leur  ca'ur.  Beatt  rninuiMluti  in  r^^^'  ''*  ^-  '• 
(viii  qui  ambulant  in  lege  D')minïy  qHifcrîitintur  te^ 
fiïmoKÏx  ejiis  @r  m  toto  corde  cxqmrunt  euft.  Et  il 
dit  en  quaaritc  de  lieux ,  que  ceux  qui  aiment 
Dieu  j  ibnt  dans  l'abondance ,  &  jouirtenc  d  une 
paix  profonde. 

Craignez  Dieu,  dit  rEcclcflaftique ,  de  toute  pcctcf  7  r. 
voltre  ame  j  aimez  de  toute  voftre  puifTinceccluy  ^'^''  '•• 
qui  voui  a  donné  l'ellrc  j  honorez  Dieu  de  toute 
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'nom  Dcum  ex  tota  anima,  mx.  Dans  le  chapi- 
tre 13.  aimez  Dieu  dans  tous  les  temps  de  vô- 
V  18.  tre  vie,  &  invoquez -le  pour  vollre  lalut.  Omni 
witA  tua,  diltge  Dcum  Csf  in^oca  illum  infalute  mt. 
Et  dans  le  chapitre  30..  ayez  compafTion  de  voibe 
>ame ,  en  vous  étudiant  de  plaire  à  Dieu ,  &  ramat 
fez  toute  la  vertu  &  la  fainteté  de  voftre  cœur. 
Miferere  anim<s  tu<ie  placens  Deo^  congrega  cor  tuum 
in  fknciitate  ejus. 

Haïe  veut  que  la  converfion  d'un  pécheur  {oit 
auffi  entière  ic  aufli  profonde  que  Fa  efté  fon  éga- 
rement :  c'elt  à  dire  que  comme  les  pécheurs  fè 
font  éloicrnez  de  Dieu  de  toute  la  force  de  leurs 
cupiditez  ^  ils  reviennent  à  luy  de  toute  l'étendue 
de  leur  amour.  Con-Tertirnini  ficut  in  frofundum  re-  « 
cejferatis  filii  JJra'éL 

Dieu  promet  à  fon  peuple  par  le  Prophète  Je- 
remie  de  l'exaucer  dans  fes  prières,  &  de  {e  laifler 
trouver  ,  pourvu  qu'il  le  cherche  dans  toute  le- 
tendue  de  ion  caur  :  Et  in^ocabitis  me  ^  ^  ibnis  ^ 
^  onibitis  me ,  ^  ego  exaudiam  n.os  ;  quasretis  me  Cs* 
m'vemetis ,  cum  quanfierïtis  me  in  toto  corde  ^•eflro- 

Cette  obligation  fi  clairement  exprimée  dans! 
l'ancien  Tellament,  fe  reconnoill  dans  le  nouveau 
avec  tant  d'évidence,  &  on  ly  voit  dans  un  fi 
grand  jour ,  que  faint  Auguilin  dit  que  laloy  nou- 
Yclle  ne  commande  qu'une  Icule  choie ,  qui  clt 

d'aimer. 
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d'aimer.  Lex  no^ci  nïhïl  nifi  amorem  jubct.  Il  eft  Aug. 
certain  qu'il  n  y  a  rien  que  Ton  remarque  davau- 
*  tage  dans  la  parole  de  Jesus-Christ,  dans 
toutes  les  circonllances  de  (a  vie  &  de  la  mort 
&  dans  les  inllructions  que  nous  avons  receuës 
de  {es  Apoilres  :  que  l'on  apperçoit  par  tout  cet- 
te déclaration  (i   importante  que  Jesus-Christ 
iLjy-mefme  a  faite  aux  hommes  ,  quand  il  a  dit, 
je  fois  venu  apporter  for  la   terre  le  feu  d'une 
charité  toute  divine  ;  puis-je  vouloir  autre  choie, 
Cnon  que  ce  feu  s'enflâme.  Jgnem  ^cnï  mittcre  in  Luc. en 
ter  mm  ^  &  qmd  ^olo  nifi  ut  accçndcitur  f 

Les  Pharifiens  luy  ayant  demandé  quel  clloit  le  ^i^^ 
plus  grand  des  préceptes  de  la  loy,iI]cur  répon- 
dit que  c'eftoit  ccluy  d'aimer  Dieu  de  tout  ion 
coeur  ,  de  toute  Ion  ame  ,  &:  de  tout  Ion  clbrit , 
dans  laint  Marc  il  ajoute  de  toute  là  puiiT.mce  :  c^ 
tota  z'i/'tutcj  II  confirme  le  meime  précepte  dans 
laint  Luc,  ou  il  dit  à  tous  les  hommes  ,  (i  quel,  c  lo.v.iy. 
qu'un  veut  venir  après  moy ,  qu'il  renonce  à  Iby- 
mcfme ,  qu'il  porte  la  croix  tous  les  jours ,  &  qu'il  c.  ;>.  v.  ij. 
me  fuivc  :  dans  le  v.  14.  celuy  qui  perdra  ion 
ame  pour  l'amour  de  moy  la  làuvcra  :  &;  dans  le  ^  m 
chapitre  14.  fi  quelqu'un  vient  à  moy ,  &  ne  hait 
pas  Ion  pcre  ôc  la  mère ,  la  femme  &:  les  enfans ,  [  '■*  '•'^^'  ^ 
lès  frères  oc  les  (aurs ,  Ôc  mclme  la  propre  vie ,  il 
ne  pcut-eltrc  mon  dilciple  ;  êc  quiconque  ne 
porte  pas  la  croix  ôc  ne  vient  pas  après  moy  ne 
peut  ellrc  mon  diiciple.  On  ne  Içauroit  pas  de- 
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mander  un   amour   plus  vif  ,  ny  qui  aille  plus 
loin. 

Ce  que  Dieu  nous  a  fait  connoiftre  par  la  parole 
.de  fon  tils,  il  nous  l'a  cnfeigne  dans  là  miflion  iùr 
la  terre ,  car  depuis  qu'il  nous  a  dit ,  qu'il  avoit  ai- 
mé les  hommes  jusqu'au  point  d'envoyer  ion  fils 
unique ,  afin  que  quiconque  croit  en  luy  ,  ne  pe- 
j-ifle  point  ^  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle.  Sic  Deus 
joan  c.  }\.\G.  dilcxît  muncium  ut  filium/hum  unïgenitum  dxrct.  . . 
Nous  ne  Içaunons  plus  douta*  de  quel  amour  nous 
femmes  obligez  delaimer,  puifque  nous  ne  pou- 
vons icrnorer  qu'une  o-race  infime  ne  mérite  & 
n  exicre  une  reconnoiflance  inlinie.  La  reconnoii- 
(ànce  elt  une  difpofition  de  jullice  &  de  charité 
tout  cnlémblcj  c'ell  unfentiment  du  coeur  qui  le 
règle  &  fe  mefure  par  la  nature  de  la  grâce,  par  la 
qualité  du  motif  &  de  laperfonne  qui  la  confère^ 
Et  comme  il  n'y  a  rien  en  cecy  que  d'infiny ,  le  don 
eil  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  ^  Vilïm  datus  efl  nobls.  Nous 
ifaixc  5.  V.6.  le  recevons  de  la  charité  du  Père  :  Prapter  nmuim 
Ep.  acî  Ephcf.  chmtxtem  faxm  qHi  dilcxitnos ,  t^  mmejfenms  mor~ 
^•^-^^-  tm  pecciitis  con^'i^oificu^it  nos  in  ChriHo  ;  &  par  con- 
fequent  il  faudroit  que  la  reconnoiiTance  pour 
cUtc  proportionnée  full:  infinie  j  Mais  fi  cela  n'ell 
pas  poiîible ,  parce  que  l'homme  eilant  borné  dans 
îa  nature  ,  l'eit  aufli  dans  tous  fes  fentimcns ,  &  fes 
difporitionsi  au  moins  onncfçauroit  pas  difcon- 
venir  qu'il  ne  doive  à  Ton  bienfaideur  &  à  Ion 
Dieu  toute  la  reconnoiflance ,  dont  il  peut  cllre 
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capable ,  &  qu'il  ne  foit  obligé  de  l'aimer ,  de  tout 
fon  cœur ,  de  toutes  les  forces  ,  &  de  toutes  {es 
puillances. 

Nous  remarquons  la  mcfme  chofe  dans  tous  les 
accidens  de  la  naillancc  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t^  dans 
le  cours  de  fa  vie  mortelle  ,  mais  principalement 
dans  toutes  les  circonllanccs  de  la  Pallion ,  puis 
qu'elle  eltun  martyre  d'amour,  comme  un  mar- 
tyre de  fing  j  &  que  la  charité  toute  feule  a  elle  la 
caufe  de  Ion  martyre  :  Cum  dilcxijjetfuos  cjui  erunt 
mmundo yinfinem  dilcxiteos.  Aind  l'Eglile  n'a  rien  jo  c  15  v.i. 
de  plus  touchant  à  nous  dire,  que  lors  que  vou- 
lant exciter  l'amour  &  la  pieté  de  lés  enfans ,  après 
avoir  rappelle  dans  leur  mémoire  les  grâces  que 
la  mifcricorde  de  Dieu  leur  a  fiites^  elle  finit  par 
ccUe-cy ,  qui  eft  le  comble  êc  la  conlbmmanon  de 
toutes  les  autres,  &:  fc  récrie  en  luy  adrcflànt  là 
parole  dans  le  mouvement  de  fi  tendrelle  :  Sei- 
gneur ,  vous  avez  livré  vollre  propre  Fils  à  la  mort, 
pour  racheter  vollre  efclave.  Vtjh^um  rcdimaas 
filïum  tmdidifii. 

Saint  Jean  dans  fa  première  Epirtre ,  ne  parle 
rien  que  de  charité  6c  d'amour  :  n'aimons  pas  de  c.3  v.  13 
paroles  &  de  la  lanc^ue  ,  mais  par  auvres  &  en  ve- 
nté •   celuy  qui  n'aime  point  ne  connoift  point 
Dieu  ,  parce  que  Dieu  ell  chanté.  c.  4-  v  s. 

Saint  Paul  dans  la  première  à  Timothéc,  dit 
que  la  chanté  elt  la  fin  du  précepte  ^  c'elt  à  dire  c  i.v.  ;. 
qu  un  Chrellicn  n'cll  fait  que  pour  auner. 


v.i6. 
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Il  ne  faudroic  plus  demander  après  cela  de  quel- 
le manière  on  doit  aimer  Dieu  •  toutes  ces  confi- 
derations  parlent  afTez  d'elles-melmes  :  &  fi  elles 
"*  ne  (ont  pas  également  entendues ,  c*ell  à  caufe  que 
c'ell  le  langage  du  coeur  -.  il  en  faut  avoir  un  pour 
l'entendre  ,  &  la  plufpart  des  hommes  n'en  ont 
point.  Mais  pour  les  Saints  qui  ontreceu  ce  coeur 
&  cet  efprit  nouveau  que  Dieu  nous  promet  par; 
fbn  Prophète  ,  Dabo  ofobis  cor  no^vum  y  f3  f^tritum 
rtcch.  c  ;6.  noqjum  foncim  in  fnedio  <veflrL  ...  ils  (ont  pénétrez 
de  ces  veritez  ,  6c  nous  voyons  par  les  inilru- 
dlions  qu'ils  nous  ont  laifTces ,  comme  par  autant 
demouvemens  de  la  grandeur  de  leur  amour, 
qu'elles  avoient  fait  en  eux  de  profondes  impref- 
lions. 
ni  rcg  fuf.  Saint  Bafile  nous  apprend  que  la  charité  que 

'''^''^'  ""  nous  devons  avoir  pour  Dieu  ,  n'eft  point  une 
„  chofe  qui  s'enieigne  j  Car ,  dit  ce  grand  DocSleur, 
„  nous  n'avons  jamais  eu  befoin  d'mftrudtion  pour 
„  fçavoir  qu'il  faut  (e  réjouir  de  la  lumière,  aimer  la 
„  vie,  chérir  ceux  qui  nous  ont  donné  la  nailfan- 
„  ce,  6c  de  qui  nous  avons  receu  l'éducation.  On 
„  doit  croire  avec  beaucoup  plus  de  fondement  que 
„  l'amour  de  Dieu  ne  s'acquiert  point  par  une  inllru- 
„  61:ion  étrangère  j  mais  que  dans  le  moment  que  cet 
„  animal  railonnablc  que  l'on  appelle  homme  a  ell-é 
,,  créé  ,  noltre  inclination  naturelle  nous  a  donné 
„  une  faculté  raifonnable  qui  nous  a  fait  trouver  en 
„  nous-mefmes  cette  inclination  à  aimer    Dieu. 
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Mais  il  faut  fçavojr  qu'encore  que  ce  commande-  " 
ment  foie  unique,  il  embrafle  néanmoins  cnpuiC  " 
fance  tous  les  autres  ,  &  il  n'y  en  a  aucun  qu'il  " 
n  accomplifle.  Car  celuy  qui  m'aime  ,  dit  J  e  s  u  s-  "  joao.  c.  744 
Christ,  gardera  mes  Commandemens.  Nous  "  '''  '^' 
n'avons  pas  bcloin  d'm dru ction,  ajoute  làint  Ba-  « 
fîlc  pour  aimer  avec  ardeur  ce  qui  nous  touche  " 
par  des  confiderations  domciliques ,  par  Jes  en-  « 
gagcmens  de  la  nature  ,  bc  nous  fommcs  portez  «' 
par  nollre  propre  inclination  à  vouloir  du  bien  à  ** 
ceux  aulquels  nous  a\'ons  de  l'obligation.  Qu'y  " 
a-t-il  de  plus  admirable  que  la  beauté  de  Dieu?  " 
Pouvons -nous  nous  former  une  idée  plus  ac^rea-  " 
ble  dans  noitre  elprit  que  celle  de  là  magnifi-  « 
ccnce  ?  Que  peut-on  concevoir  de  plus  impe-  " 
tueux  ,  «Se  dont  la  violence  (bit  moins  lupporta-  « 
ble  ?  que  le  defir  que  Dieu  fait  naillre  dans  une  « 
ame  qui  efl  purifiée  de  toutes  lortes  de  malice  ^  &  te 
qui  peut  dire  avec  vérité  comme  l'Epoute  du  Can.  ce 
tique  ,  je  fuis  blcffée  de  la  diviuc  chanté.  ce 

Il  dicencore, que  l'amour  dcDicu  eilunedet-  ce 
te  que  nous.  Ibmmcs  obligez  de  luy  payer  •  <3c  «^ 
que  le  plus  grand  de  tous  les  maux  qui  puiflèar-  « 
river  à  l'amc  ,  c'ell  d'cllre  privée  de  cette  ver-  « 
tu.  ...  Que  fi  tous  les  animaux  aiment  naturelle-  ce 
ment  ceux  qui  leur  ont  donné  la  naiilance ,  com-  c. 
me  d  paroilt  dans  les  belles  ôc  dans  les  enfans  « 
envers  leurs  mères  ,  ne  paroiflons  -  nous  point  ce 
plus  déraifonnables  que  des  enfans ,  &  plus  brii-  <« 
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»  taux  que  des  beftes  ,  en  demeurant  {ans  aucun 
"  mouvement  d'amour  envers  celuy  qui  nous  a 
"  créez  ,  comme  s'il  ne  nous  eftoit  de  rien  ?  Car 
"  quand  nous  ne  ferions  point  convaincus  d'ailleurs 
"  des  effets  de  fa  bonté ,  cette  feule  confideration 
»  de  ce  qu'il  nous  a  donné  la  naiffance ,  nous  obli- 
"  geroit  à  l'aimer  avec  ardeur  pardefTus  toutes  les 
»  chofes  imacrinables  ,  &  à  nous  attacher  conti^ 
"  nuellement  à  luy  comme  les  enfans  le  font  au 
"  col  de  leur  mère.  Enfin  après  s'eflre  étendu  fur 
les  obligations  que  nous  avons  à  Dieu  de  nous 
avoir  donné  la  vie  par  la  création ,  ôc  racheté  de 
la  mort  par  les  abaiiîcmens  de  fbn  Fils  ;  Il  finit  par 
>'  ces  paroles  :  Il  efl  fi  bon ,  qu'il  n'attend  rien  de 
"  noflre  part  en  échange  de  tant  de  bienfaits,  finoa 
»  que  nous  l'aimions  ^  &  n'exige  point  de  nous  au- 
»  cune  autre  reconnoiffance. 

Saint  Macaire  après  avoir  parlé  de  l'attache- 
Homii.  10.  ment  que  les  gens  du  monde  ont  aux  perfonnes 
»  &  aux  grandeurs  paffageres ,  dit  que  fi  ceux  qui 
»î  fè  conduifcnt  par  les  fèntimens  de  la  chair,  les 
»  défirent  avec  tant  d'ardeur  •  les  âmes  qui  font 
>'  éclairées  de  ce  rayon  fpirituel  &  vivifiées  de  l'cfl 
»  prit  de  la  divinité  •  &  qui  ont  le  cœur  bleffé  des 
»  traits  de  l'amour  divin  dont  ils  brûlent  par  J  e- 
»  s  u  s-C  H  R  I  s  T  -,  font  comme  enchaînez  par  cette 
»  beauté,  par  cette  gloire  ineffable ,  par  cette  mai^ 
»>  gnificence  incorruptible,  par  cesrichefTes  incon- 
»  cevables  de  leur  Roy  véritable  &  éternel  j  que 


pa.  étj. 
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îcnvie  qu'ils  ont  de  le  poiTeder  les  embrazc  d'une  « 

cupidité  lainte  j  qu'ils  lont  tout  à  luy ,  &:  qu'ils  s'y  " 

.attachent  fans  reicrvc.  «c 

- .  Saint  Augullin  dit  que  Dieu  cft  la  fource  de  « 

noftre  béatitude,  la  fin  de  tous  nos  dcfirs  •  Qiie  «  Lib.io.de 

c'ell:  luy  que  nous  devons  choifir,  ou  plûtolt  que  « 

nous  devons  reprendre  ,  parce  que  nous  l'avons  " 

perdu  en  le  négligeant.  Q^i'ilfaut  que  nous  allions  « 

a  luy  par  l'amour ,  afin  qu'y  eilant  arrivez,  nous  y  « 

trouvions  nollre  repos  ôc  nollre  bonheur  ,  puill  « 

-que  rien  ne  manque  à  ceux  qui  ont  acquis  cette  « 

fin  ,  Htmc  el  17  ente  s  ^fcu  potins  rccligcntes  jcimijcra-  « 

mus  cntm  négligentes ,  ad  eiim  dileciionc  tendïmm ,  ut  «■ 

perzeniendo  requiefcdmît-s ;  Ideo  beati ,  q'.iin  lUo  fine  ce 

ferfcùii Il  nous  cil  communié  d'aimer  ce  « 

Ibuverain  bien  ,  de  tout  nollre  caur,  de  toute  « 
Jiollre  ame  ,  &:  de  toute  nollre  puifTance  j  &  nous  « 
devons  y  eftre  conduits  par  ceux  qui  nous  aiment,  ce 
comme  nous  devons  y  conduire  ceux  que  nous  ai-  ce 
mons  :  Nous  accomplifTons  ainfi  ces  deux  preccp-  ce 
-tes,  en  quoy  confilte  toute  la  loy  &  les  Prophe-  ce 
tes.  Diliges  domïnuyn  Deum  timm: . .  Afin  donc  que  ce 
l'homme  pull  apprendre  à  s'aimer  luy-mcime,  on  c<  m 
luy  a  donne  une  fin  à  laquelle  il  rapportait  toutes  ce  '• 
fcs  aâ:ions. . .  La  charité  de  Dieu  eli  une  action  de  ce 
reclitude  qui  regarde  Dieu  inccllàmmcnr-  c'elt  le  ce 
lien  des  âmes ,  la  focietc  des  fidcUes  :  Chmtas  cft  c« 
ncii'}  reciïtudïnis  oculns  fcn:per  hxbcns  ad  Deum ,  oln-  ce  w-^.  ,„  e?. 
tinum  (immxrum  ^/ocietas  fidelium,  et  ''•^"*  ^'  ^" 


[Jr  c.  i: 
V.  37. 
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»  Le  commandement  que  l'on  vous  donne  efl: 
"  court;  Aimez  ^  faites  ce  que  vous  voudrez;  Si 
"  vous  gardez  le  filcnce ,  que  ce  {bit  par  amour  ;  fi 
»  vous  parlez ,  que  ce  foit  par  amour  ;  fi  vous  re- 
»  prenez ,  que  ce  foit  par  amour  ;  fi  vous  pardon- 
»  nez ,  que  ce  foit  par  amour  -,  ayez  la  charité  dans 
»  le  fond  de  voftre  caur ,  il  ne  peut  rien  naiftre  que 

jo^n.'r^  "  ^^  t)^^  ^^  ^^^^^  racine.  Bre^'C  praccptum  tïbï  pm^. 
>'  apîtur.  Dilige^  ^  fac  quod  <ziss  She  taceas  dilcciio^ 
«  ne  taceas  i  fi^e  clames  ^  dïleEîkyie  clames  s  fi^e  c?nen- 
»  des  ^  dileHione  emendts s p^e panas  ^  dileciione  pfi}^^ 
»  cas  :  radîx  fit  intm  dilcElionU  ,  non  poteH  de  ilia  tikk 
>y  dice  ni  fi  honum  exifiere.  •  ^>1 

"^  u'^r'^^r^"        Ce  {àint  Dodeur  a  tellement  crû  que  l'Amour 

r>b.  Ecclci.         j       T>»,-  1  1 

de  Dieu  devoir  entrer  dans  toutes  les  adions  &> 
„  dans  tous  les  endroits  de  la  vie  d'un  Chreltieii, 
qu'il  nous  enfeigne  que  bien  vivre ,  n'efl  autre 
chofe  qu'aimer  Dieu  de  tout  fon  caur,  de  toute 
fcn  ame ,  &  de  tout  fon  efprit  :  Il  réduit  toutes  les 
vertus  à  la  charité  feule  :  il  dit  qu'elle  prend  des 
noms  difFcrens  félon  (es  mouvemcns ,  les  exerci- 
ces ,  &  ies  applications  difFcrenres  •  Qu'elle  s'ap- 
pelle tantoil  tempérance  ,  lors  qu'elle  empêche 
que  nulle  volupté  ne  corroirape  l'amour  que  nous 
portons  à  Dieu  :  tantoft  force ,  lors  qu  elle  fait  que 
nulle  adverfitc  ne  nous  en  fcpare  ;  tantoft  juftice , 
quand  elle  ne  (ouffre  pas  que  l'on  lerve  à  d'autre 
qu'à  luy  ;  &  tantoft  prudence  ,  quand  elle  veille 
pour  difcc  mer  les  chofcs ,  de  peur  au'on  ne  fè  lailîc 

fur  prendre 
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furprcndre  par  l'artifice  &par  le  deguilemcnt. 

Saiiic  Fukcnce  dit  que  la  penféele  porte  où  Q{\i  ^"  r"^*°"?  '-^ 
nolrre  trcior ,  lelon  cette  parole  de  la  vérité  ;  Vhi  ^  ^"p^nfato- 
en/m  ejt  thejaurU'S  tum  loi  cjt  cortHum  :  Si  donc  nous  M'att.  c.  «.  ». 
voulons  avoir  un  trelor  dans  le  Ciel ,  aimons  les  ''^' 
choies  celeltes.  Voulez-vous  fçavoir  où  ell  voilre 
trelor ,  regardez  ce  que  vous  penlez ,  &  il  arrixera 
que  vous  connoiilrez   voilre  trelor    par  voilre 
amour  ,  &:  voilre  amour  par  voilre  penlee. 

Saint  Paulin  dit  que  la  bonté  de  Dieu  cil  telle  -<■  -f"'^  ''•  *<* 
qUil  veut  bien  nous  remettre  nos  iniquitez  pal-  « 
fées,  pourvu  que  nous  le  iervions  pour  noitre  uti-  « 
lité,  comme  nous  avons  fervi  le  démon  pournô-  cf 
tre  dommage  ,  félon  la  parole  de  l'Apollre.  Sicut  «c  ^'^  ^""^ 
ûxhibuiftis  membni  ^'cfh^  fcruïre  immmiditm  ^  ini-  «t 
quitati  ad  inïquitatcm  :  itti  nunc  cxhihcte  mcnibru  ce 
zeflra  Jèr-vire  juftitie  in  Jknciificcitionem  ;  c'ell  à  <« 
dire  que  nous  nous  plaidons  dans  le  Seigneur ,  « 
autant  que  nous  nous  (ommes  plus  dans  le  pe-  « 
che  -y  que  nous  recherchions  le  Royaume  de  Dieu,  ce 
avec  autant  d'ardeur  que  nous  avons  recherché  ce 
les  dignitez  mondaines.  Enfin  ,  que  nous  ayons  ce 
pour  les  chofcs  du  Ciel ,  autant  de  loin  ôc  d'affc-  ce 
d:ion  que  nous  en  avons  eu  pour  celles  de  la  ter-  ce 
ïC-yVt  €a/lcm  ajfeciione  dclcciemur  in  Domino  qud  ic 
dckciiiti  jiimtis  m  pcccato  :Jtc  ambiampis  rcgrm^n  Dci,  ce 
qnomodo  umblumms  f^ctdi  dignititem ,  (^  dcmque  ce 
tam  diii'jcntcr  cii^yemHs  bonx  cœlcftia, ,  qu^un  tcrrohi  »» 
mr(¥iim»/.  « 

R 
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jEp.4  aa  fcv  »       Que  rendons-nous  à  Dieu ,  dit  le  mefiiie  Saint, 
'•  pour  tous  les  maux  qu'il  a  endurez  pour  l'amour 
"  de  nous  ?  pour  (on  Incarnation  ,  pour  les  op-  ^ 
"  probres  ,  pour  les  mauvais  traitemcns  ,  pour  la  , 
"  flagellation,  pour  fa  Paillon ,  pour  fa  mort,  pour 
"  làlepulture.  Donnons-luy  nollre  amour  pour  ce, 
"  que  nous  luy  devons  j  donnons-luy  noftre  chari- 
"  te  pour  preient  ;  noftre  reconnoiffance  pour  là-, 
"  laire ,  &  mal-heur  a  nous  fi  nous  manquons  de  fai-^ 
"  mer.  Reddamm  crgo  ar,iorem  pro  dehito  j  charitatem 
"  pro  munere ,  gratiam  pro  pecunin  :  ^-^  nobis  mjtdilcxe^, 
«)  rïn:us*  \ 

Trna  de  cîi  «     Saint  Bernard ,  dit  de  l'Amour  de  Dieu ,  voulez-- 

cap.  I.  "  vous  Içavou*  pourquoy  oc  comment  il  raut  aimer. 
"  Dieu  ;  je  vous  répons  que  la  caufe  pour  laquelle, 
">onle  doit  aimer,  c'eft  luy-melme,  &  pour  lame-., 
»  fiire  c  eft  de  l'aimer  fans  mefure.  Vultis  a,  me  audi^ 
"  re  y  quare  ^  quomodo  diligendm  efi  Dem  s  t^  ego  dico 
»  quod  caufd  dilïgendi  Dcum  ^  Deus  cfi  s  modus  ^  fine 
»  modo  diLigcre . 

cracî.jcart  „  Saint  Jean  Climaque  dit  que  l'Amour  Divin  ne 
'>  tombe  point,  ne  s'arrcfte  point  dans  fa  courlé  j  6c 
»  ne  donne  point  de  repos  à  celuy  qui  ayant  efté 
"  une  fois  percé  de  fes  traits,  eft  comme  traniporté 

».  d'une  fiiinte  &  bien-heurcuie  yvrelTe Une 

An.  u.,.  mère,  ditlemefrne  Saint,  ne  prend  pas  tant  de 
».  plaifir  à  tenir  entre  fes  bras  fon  enfant  qu  elle  nour- 
»  rit  de  Ion  lait ,  que  celuy  que  l'on  peut  nommer 
i>. l'enfant  de  l'amour  divin,  prend  plaifir  d'cftre  toû.-; 

^  r 
.i 
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jours  uni  à  Dieu,  &  comme  entre  les  bras  de  ce 
Père.  Celuy  qui  aime  véritablement  le  rcpreiente  (^  Art.  13. 
fans  cefTe  le  vilàge  de  la pertonne  qu  il  aime,  &  le 
regarde  avec  tant  de  joye  au  dedans  defàpenfce, 
que  le  fommeil  meime  n'ell  pas  capable  de  le  dé- 
tourner de  cet  objet  -,  fon  afîedion  le  luy  faifnnt 
voir  en  (bnge.  Il  en  arrive  ainfi  dans  les  chofts  fpi- 
ricuelles ,  ce  qui  fait  dire  a  l'Epoulè  dans  le  Canti- 
que ces  paroles  que  j'admire  ,  lors  que  blcfTée 
du  trait  de  1  amour  Divin ,  elle  dit.  Je  dors  par  la 
neceffité  de  la  nature ,  mais  mon  caur  veille  par  la 
grandeur  de  mon  amour. 

Q^U  ESTION     II. 

Dites-nous  précisément  de  quelle  wmierenous  dcuons 
entendre  ce  précepte  d! aimer  Dieu  ;  t^  ce  que  nous  ' 
de^'ons  faire  pour  nous  en  acquittera 

R  e'  p  o  N  s  E. 

IL  fau  droit ,  mes  frères ,  ne  pas  déférer  au  té- 
moignage de  l'Ecriture  ,  ny  aux  fentimens  des 
laints  Pères ,  pour  vous  répondre  autre  chofe  fur 
cette  queftion ,  (inon  que  quaiid  Dicii  nous  a  fait 
ce  commandement.  Diligcs  dominum  D-eum  tuuni. .. 
il  a  voulu  nous  marquer  que  nous  citions  obli2;cz 
de  l'aimer  de  tout  le  fentimcnt  de  noltrc  cœur  ^  de 
toute  fon  étendue  &  de  toutes  les  puilfances  ,  ç'ell 
adiré  autant  que  nous  le  pouvons ,  &:  que  nous  en 
fomnies  capables. 
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Nous  l'aimons  de  tout  nollre  caur ,  Ex  toto  cor^ 
de  5  quand  nous  allons  ôc  que  nous  nous  uniflbns 
àluy  par  tous  les  mouvemcns  de  nollrc  caur,  ôc 
que  nous  y  attachons  toutes  fes  afFedVions.  Nous 
l'ainions  de  tout  noltre  efprit ,  ex  tota mente ,  quand 
nollre  elprit  s'occupe  de  luy ,  qu'il  eft  le  principal 
objet  de  nos  penfees ,  &  que  le  plus  grand  de  nos 
fou^s  ell  de  confidcrer  les  beautez  ,  6c  de  méditer 
iès  verite.z  éternelles.  Nous  l'aimons  de  toute  nô- 
tre ame  ,  ex  tota.  anima  ^  quand  nous  le  regardons 
dans  l'ulàge  que  nous  faiibns  de  toutes  les  facuL 
tez  de  noltre  ame,  &  que  nous  employons  nollrc 
homme  tout  entier  intérieur  &  extérieur  pour  le 
lervir ,  ôs:  pour  luy  plaire.  Nous  l'aimons  de  toutes 
pos  forces ,  ex  tota  <vîrtute  s  lors  qu'en  luy  rendant 
une  obeïfTance  exadte  dans  toutes  les  chofes  qu'il 
nous  a  prelcrites ,  nous  l'avons  devant  les  yeuxj  & 
qu'oblcrvant  juiqu'au  moindre  de  lès  comman- 
;;  démens,  nous  nous  le  propofons pour  l'unique  fin 
de  toute  nollre  conduit^e ,  félon  cette  parole  de 
l'Apoftre  3  quoy  que  vous  fafliez ,  faites4e  au  Nom 
Ad  coiiof.  V.  de  J  E  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T.  Omne  quodcunqtie  facitis  tu 
(uerbo  aut  in  opère  ^  omnia  in  nomme  Domint  lefit 
Chnfti. 

Ne  croyez  donc  pas ,  mes  frères ,  que  l'on  là^ 
tisfafTe  à  ce  commandement  par  une  obeïflance 
{implement  extérieure ,  par  une  obfervation  de  la 
Joy ,  par  des  exercices  de  pieté ,  ny  par  une  prati- 
que littérale  des  préceptes ,  quelque  exacte  qu'elle 
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puiiTe  dire,  lors  qu'elle  ne  Ibrt  pas  du  iein  de 
Dieu  comme  de  la  (ourcc  •  qu'elle  n'cit  pas  ani- 
mée de  Ion  amour ,  ôc  <ju  elle  ne  va  pas  à  luy  com- 
me à  fa  fin. 

Ne  vous  imaginez  pas  que  l'intégrité  avec  la- 
quelle vous  pourez  (garder  toutes  vos  règles,  vô- 
tre fidélité  dans  vos  jeunes  ,  vos  veilles ,  vos  tra- 
vaux, vos  mortifications,  vollre  filence,  6c  vos 
autres  aufleritez  luffilcnt  pour  vous  acquitter  de 
cette  obligation.  La  chanté  de  Dieu  cil  une  diipo- 
fition  toute  intérieure  ^  &  quoy  qu'elle  s'exprime 
par  les  auvres ,  &  qu'elle  le  déclare  parles  actions 
des  lens ,  néanmoins  elle  refid^  dans  le  coeur ,  c'efl 
le  coeur  qui  aime  véritablement  :  l'amour  efl  une 
aifed:ion  du  cccur  •  quand  le  caur  n'agit  pas  ,  il 
n  y  a  point  de  véritable  amour.  ^ 

En  effet ,  que  penfcriez- vous  d'un  courtifàn  qui 
après  avoir  receu  mille  témoignages  de  la  bonté 
de  fbn  Roy ,  luy  diroit;  Je  vous  obeïray  en  toutes 
:.iChofeSj  j'executeray  tous  vos  ordres  exadement. 
mais  mon  cccur  eft  de  glace  pour  vous-,  il  ne  fent 
aucun  mouvement  d'aiîeclion  qui  l'attache  à  vôtre 
perfonne  ^  ne  diriez -vous  pas  qu'il  leroit  le  plus 
injulle  &  le  plus  ingrat  de  tous  les  hommes ,  &:  qu'il 
meriteroitde  perdre  pour  jamais  les  bonnes  grâces 
de  fon  Prince  ?  Pouvez-vous  jugcr  plus  flivorable- 
ment  d'un  Chrellien ,  qui  ellant  redevable  à  Jésus- 
Christ  le  Roy  des  Roys,  de  fon  élire ,  de  fa  vie ,  de 
Ipn  lalutjfè  contente  de  luy  rendre  une  fbûmil- 
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fion  légale  :  d  obeïr  extérieurement  à  fès  Corn- 
mandemens ,  &  qui  à  la  venté  garde  les  préceptes  à 
la  lettre,  mais  qui  n'a  pour  luyny  fentiment,ny 
rendrcffe ,  &  qui  fe  perlùade  qu'il  n'ell  pas  obligé 
d'en  avoir?  Cette  dilpofition  ne  merite-t-elle  pas 
que  Ion  divin  maillre  luy  demande ,  félon  les  paro- 
les de  l'Ecriture  ^  comment  il  oie  paroiftre  devant 
luy,  fans  élire  reveltu  de  la  robe  nuptiale-,  qu'il  le 
chaffe  de  fa  prelence  ,  &  qu'il  rejette  fans  aucune 
compalïion ,  &  la  perlbnne  &  les  iervices. 
:  Vous  fçavez ,  mes  frères ,  que  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t 
nous  a  dit  que  depuis  la  nouvelle  alliance  ,  Ion 
Toac.  c  4.  V.  P^^^  vouloir  cllrc  adoré  en  elprit  &  en  vérité.  Ve^ 
-3  •  nït  hoYcL  Csf  nunc  eft ,  quando  ^erï  adomtores  cidorahum. 

'Vcitrem  in  ^iritu  ^  -Terïtate  ^  ttam  i^  T  uter  t<ile^ 
efUéerit  qm  adorent  eum  ;  c'elt  un  des  avantages  que. 
la  leconde  loy  a  pardelTus  la  première.  Et  S.  Au- 
î^uttin  nous  apprend  que  le  vray  culte  que  nous 
devons  à  Dieu ,  ell  la  pieté  mefme  ,  &  que  l'on 
Aug.  :ib.  To.  n'adore  Dieu  qu'en  l'aimant.  Vïetas  eft  ctiltid^  Dei^ 
Deî."  '"^''''''  nec  colitur  ille  nifiamando.  Il  faut  donc  l'aimer  en 
efprit  &  en  vérité ,  pour  luy  rendre  une  adoration. 
fpirituelle  &  véritable.  .      ' 

Nous  aimerons  Dieu  en  efprit,  quand  nousTaiu 
nierons  par  la  tendreffe  &  par  le  ientiment  de  nô- 
tre cœur^  quand  noltre  ame  le  portera  à  cette 
ibuvcraine  bonté  par  les  penlées  &  les  affedlions 
laintes  d  une  chanté  toute  divine  j  Et  nous  l'aime- 
rons en  vérité,  lors  que  noilre  amour  lèra  eiFedtif^ 
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Conforme  à  toutes  fes  volontez  &  à  toutes  les  rè- 
gles ,  félon  Iclquelles  il  nous  a  déclare  cju'il  vou- 
îoit  que  nous  laimaflions:  ces  règles  ,  dit  S.  Au- 
gullin,  iont  ces  paroles.  Diligcs  dominum  Deum  ait^.ii'vi  Hc 
tuum  ex  toto.  ...Et  proximum  tuum  jkut  te  ipjùm ,  ^^^l  ^^'^'^ 
hosc  enïm  régula,  dileciionis  dizinitus  conflitutii  cfi. 
D i liges  proxi/num  tuum  jtcut  te  ipfum  :  Deum  ^lero 
ex  toto  corde.  . . .  De  iorte  que  pour  rendre  nolte 
amour  réel  èz  eftedif  ;  ôc  pour  aimer  Dieu  dans 
cette  venté  qu'il  demande  de  nous  -,  il  faut  l'ai- 
mer dans  le  fens  de  ces  paroles ,  ex  toto  corde.  C  elt 
à  dire  qu'il  faut  l'aimer  de  toute  nollre  capacité, 
&  de  tous  nos  efforts ,  dans  tous  les  temps ,  les 
lieux  j  àc  les  cuxonllances  de  noftre  conduite.  Il 
faut,  comme  l'explique  le  mefme  Saint ,  que  nous 
luy  rapportions  toutes  nos  penlées ,  toutes  les  ac- 
tions de  nollre  efprit ,  tout  l'ellat  de  nollre  vie. 
Ces  termes,  continuc-t-il,  ex  toto  corde mon- 
trent que  tout  luy  appartient  ;  ne  laiflent  aucun 
vuide ,  &  ne  permettent  pas  qu'aucune  affection 
éu-angere  trouve  en  nous  là  moindre  entiée,  ny 
<ju'elle  y  occupe  la  moindre  place  ;  au  contrais 
re ,  s'il  lé  prelente  quelque  autre  choie  à  nollre 
efprit  qui  lolicite  noihe  caur ,  il  faut  qu'il  ie 
tourne  aulli-toll  où  le  doit  porter  rimpetuofité 
de  nolbe  amour.  Si  qmd  aliud  diligendum  ^jenit  ib.H 
in  animum  :  illuc  rapiatur  qwj  tôt  m  dileciionis  impctus 
recurrit. 

Rien  n'eil  plus  preffant  ôc  plus  pofitif  que  ce   • 
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que  nous  apprend  laint  Fninçois  de  Sales  ,  quand^ 
il  die  dans  Ion  Traité  de  l'Amour  de  Dieu  ,  qud 
c'eft  par  un  effet  tout  particulier  de  (a  Providen- 
ce^ que  le  Concile  de  Trente  exprime  le  celelle 
commandement  d'aimer  Dieu  ,  par  le  mot  de  di- 
leclion ,  plûtoll  que  par  celuy  d'amour  :  car  bien 
que  la  dileclion  ibit  un  amour,  fi  ell-ce  qu'elle 
n'ell  pas  un  fimple  amour  j  mais-  un  amour  ac- 
compacrné  de  choix  &  de  dileclion ,  comme  la  pa- 
role meime  le  porte  ,  amfi  que  le  remarque  fainn 
Thomas.  Car  ce  commandement  nous  enjoint 
un  amour  clû  entre  mille ,  comme  le  bien-aimé  de 
cet  amour  eft  exquis  entre  mille  ^  ainfi  que  labien- 
aimée  Sulamite  l'a  remarqué  au  Cantique.   Q^Q^ik 
l'amour  qui  doit  prévaloir  lur  tous  nos  amours,  & 
régner  fur  toutes  nos  paflions.  Et  c'ell  ce  que  Dieu 
requiert  de  nous ,  qu'entre  tous  nos  amours  le  fien 
foit  le  plus  cordial  ,  dominant  iur  tout  noftre 
CŒurj  le  plus  affectionné ,  occupant  toute  nolh*e 
ame  j  le  plus  gênerai,  employant  toutes  nos  puii- 
fances;  le  plus  relevé, remplifTant  toutnollre  ei- 
prit ,  6c  le  plus  ferme, exerçant  toute  noltre  force 

^  vigueur  ; Et  il  continue,  en  difant ,  l'amour 

de  Dieu  cil  l'amour  fans  pair,  parce  que  la  bonté 
de  Dieu  elè  la  bonté  fans  pareille.  Ecoute  Ilrael: 
ton  Dieu  eil  feul  Seigneur,  &  partant  tu  l'aime- 
ras de  tout  ton  caur ,  de  toute  ton  ame,  de  tout 
ton  entendement,  &  de  toute  ta  force  j  par^e  que 
Dieu  cil  fcul  Seigneur ,  &  que  fà  bonté  eil  émi- 

nente 
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nente  au  deflus  de  route  bonté  ;  il  le  faut  aimer  ce 
d'un  amour  relevé,  excellent ,  &  puiflant  au  det  ce 
fiis  de  toute  comparaiibn  •  ..  .  Et  il  conclud,  Or  ne  ce 
voyez- vous  pas  Theotime ,  que  quiconque  aime  « 
Dieu  de  cette  forte  ,  il  a  toute  la  force  &:  toute  ion  ce 
ame  dédiée  à  Dieu  ,  puiique  toujours  oc  à  jamais  ,, 
en  toutes  occurrences ,  il  préférera  la  bonne  erra-  ce 
ce  de  Dieu  à  toutes  choies  ^  ôc  fera  toujours  preit  c* 
de  quitter  tout  l'Univers  pour  conierver  l'amour  ce 
qu'il  doit  à  la  louveraine  bonté  j  &  cq^  enfin  l'a-  ce 
HK)ur  d'excellence ,  ou  l'excellence  de  l'amour  qui 
eit  commandé  à  tous  les  mortels  en  crcneral  ôc  à  ce 
chacun  d'iceux  en  particulier ,  deflors  qu'ils  ont  le  ce 
franc  ufage  de  railon.  Amour  luffilant  pour  un  ce 
çtacun,  &  necelfaire  à  tous  pour  élire  làuvcz.        ce 
*j  Ainii,mes  frères,  {ivous  voulez  accomplir  ce 
^rQcç.^ic  diligùs  dof};inum.  . .  Aimez  Dieu  comme 
les  enfans  aiment  leur  père  j  unilTez-vous  àluypar 
l'afpiration,  par  le  delir  de  voflre  caur:  n'y  laifl 
lez  rien  entrer  qui  n'ait  rapport  à  la  gloire  At 
fbn  nom.  Faites  autant  que  la  fragilité  &  l'incon- 
llance  humaine  le  peut  permettre,  qu'il  foitl'ob^ 
jet  unique  ou  principal  de  toutes  vos  penfées ,  la 
fin  de  vos  paroles,  (Se  de  vos  adfions.  Ne  négligez 
rien  des  choies  qu'il  vous  a  prefcritcs  ,  foit  dans 
Ion  Evangile  ,  foit  dans  voUre  P^celc  ;  faites  eue 
je  foin  que  vous  aurez  d'obeïr  à  les  volontez,  n'ait 
pouit  d'autre  but  que  celuy  de  luy  plaire  :  Avez-le 
devant  ksycux^  comme  vous  l'ordonne  l'Apollrc 
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dans  les  chofes  mefmcs  les  plus  naturelles  ôc  les 
Cor.  c  1  o.   plus  ncccflaires  j  Sive  crgo  ma.nduccitts ,  fi^^e  bibitis^ 
fi^ze  aliud  qtiidfacitis  omnm  in  glorlam  Deifacite. 
^..  Joignez  le  caur  à  vos  auvres ,  l'eiprit  à  la  lettre  de 
-    vollre  obeï (Tance  -,  vous  vous  garentirez  par  là  de 
l'aveuglement  de  ceux  qui  fe  figurent,  6c  qui  difent 
qu  ils  aiment  Dieu ,  ôc  qui  cependant  fe  difpen- 
icnt  de  l'obfervation  de  ies  préceptes ,  &  ne  don- 
nent aucune  marque  lenfible  de  leur  amour.  Vous 
éviterez  l'inconvénient  oppofé ,  dans  lequel  fe 
trouvent  ceux  qui  multiplient  leurs  allions  j  qui 
{ont  exacts  dans  raccompliflement  des  devoirs 
d'une  pieté  toute  extérieure  ■  &  qui  font  confiiler 
robli2;ation  d'aimer  Dieu  dans  une  jullice  pure- 
ment légale ,  fins  croire  qu'il  foit  neceifaire  de 
laimer  par  le  mouvement  du  caur.  L'iUufion  des 
premiers  eft  condamnée  par  ces  paroles  du  faint 
joan.  Ep.  I.  c.  Efptit  :  ^'i  dtcit  fe  ïiojfc  cum  (djr  mandata,  ejus  non 
*'^"*"  cuBodit :,  mendax  efi  ^  ^  in  hoc  méritas  non  efl.  Et 

J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  a  jugé  l'égarement  des  autres , 
Matt.  ci;.,    quand  il  a  dit ,  populus  hic  labiis  me  honorât  ^  cor  ati^ 


Vimeorum  longe  eft  a  me. 
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Dcut  50.V.11.  Moife  diioit  au  peuple  de  Dieu  qu'il  n'avoic 
&  ic^uciu.  pQJj^j-  d'excufe  dont  il  pull  (è  couvrir,  au  cas  qu'il 
ne  fe  rendiil  pas  fidelle  à  obeïr  à  ce  précepte  •  qu'il 
n'eiloit  ny  au  delTus  de  luy ,  ny  loin  de  luy ,  & 
qu'il  ne  pouvoit  pas  dire  comment  monterons- 
nous  dans  le  Ciel  ?  ou  irons-nous  au  delà  des  mers 
pour  le  chercher?  puis  qu'il  l'avoit  devant  les  yeux. 


T)e  l amour  de  Dieu.  C  H  A  P.  V 1 1.    139 

dans  le  fond  de  ion  cœur ,  en  forte  qu'il  ne  ccnoïc 
quàluy  de  l'accomplir.  Mais  vous  ferez  bien  plus 
inexcufibles  que  ce  peuple ,  fi  vous  manquez  de 
l'obferver  ^  je  ne  di^  pas  d'une  manière  commune, 
mais  dans  toute  la  perfeclion  qui  vous  fera  poilu 
ble ,  après  les  o-races ,  les  facilitez  &  les  avantages 
qu  il  vous  a  donnez. 

Ce  qui  fiit  que  l'Amour  de  Dieu  eft  fi  rare  dans 
les  hommes  5  c'ell  qu'ils  font  ou  partagez ,  ou  em- 
portez par  d'autres  amours.  Ce  nombre  prelqu'in- 
finy  d'objets  qui  les  environnent ,  tend  incelfam- 
ment  des  picges  à  leur  fidélité.  Tout  ce  qui  frappe 
leurs  fens,  frappe  leur  eiprit  &:  entre prelquc"  tou- 
jours dans  !eurca:ur  ^  le  penchant  qu'ils  ont  aux 
créatures  eil  fi  grand  &  fi  continuel,  qu'ils  le  laill 
lent  gagner  par  leurs  moindres  attraits ,  comme 
s'ils  eltoient  ians  force  &  fans  defenie.  Si  on  échap- 
pe aux  attaques  de  l'ambition,  on  ne  refirtc  pas  à 
celles  de  l'avarice  j  fi  on  mépriié  les  plaifirs,  on  le 
kific  aller  au  defir  de  la  réputation  &:  de  la  gloire-, 
&c  (ouvcnc  la  pareffe  abat  ceux  qui  ont  (urmonté 
les  paillons  les  plus  vives  &  les  plus  violentes. 

Pour  vous,  mes  frères.  Dieu  vous  a  levé  tous 
ces  obilacles ,  d:  vous  a  preiérvez  de  ces  fortes  de 
tentations ,  en  vous  retirant  dans  la  folitude.  Vous 
elles  ,  à  l'éf^ard  du  monde  ,  comme  s'il  n  eftoit 
plus  ^  il  eft  effacé  dans  voftre  mémoire ,  comme 
vous  l'eftes  dans  la  fienne  ^  Vous  ignorez  tout  ce 
qui  s'y  paile ,  les  évencmens  &:  les  révolutions  les 

s  ij 
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plus  importantes  ne  viennent  point  jufqu'à  vous  -, 
vous  n'y  penièz  jamais  que  lors  que  vous  gemil- 
(èz  devant  Dieu  de  les  mileres^  ôc  les  noms  mcl- 
mes  de  ceux  qui  le  gouvernent  vous  feroient  in- 
connus ,  fi  vous  ne  les  appreniez  par  les  prières 
que  vous  adreflez  àDieu  pour  la  confervation  de 
leurs  peribnnes.  Enfin  vous  avez  renoncé  ,  en  le 
quittant,  à  fes  plaifirs,  à  ies  affaires,  à fes fortu- 
nes ,  à  les  vanitez ,  ^  vous  avez  mis  tout  d'un  coup 
deffous  vos  pieds ,  ce  que  ceux  qui  l'aiment  &  qui 
le  iervenr  ont  placé  dans  le  fond  de  leur  coeur. 
Ainfi ,  mes  j&eres ,  que  rien  ne  vous  empêche  de 
donner  le  voilre  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  d'une  ma- 
nière qui  (bit  digne  de^  l'obligation  que  vous  luy 
avez.  Répondez  à  l'excès  de  ia  bonté  par  la  pléni- 
tude de  vortre  amour  -,  que  voilre  ame  foûpire 
làns  ceffe  après  luy ,  qu'elle  aille  à  luy  par  de  con- 
tinuels efforts  j  &  qu'elle  reffente ,  s'il  ell;  poflible, 
cette  bienheureule  défaillance ,  dont  parle  le  Pro- 
pr  8j.  V.  I.  phete,  quand  il  dit.  Concîipijcit  &  déficit  anïmamea 
in  dtrïd  domïnï.  En  un  mot  rendez  toutes  vos  ac- 
tions fi  pures  6c  fi  faintcs  dans  l'ufage  que  vous 
ferez  de  voftre  pauvreté ,  de  voftre  folitude  ,  de 
voilre  filence ,  de  voilre  aullenté,  &  de  tant  d'au- 
tres dons  que  vous  avez  receus  de  Jesus-Christ, 
qu'elles  foient  à  fes  yeux  comme  autant  de  Cicri- 
fices  d'une  loiiange  immortelle  pour  toutes  les  mi- 
fericordes  qu'il  vous  a  faites. 


De  l amour  de  T>ieu.  C  H  A  P.  V 1 1.    141 

Q^U  ESTION       III. 

^e  peut -on  croire  d'un  Religieux  qui  néglige  des 
clrjfès  preferites  par  pi  Règle  ^fom  prétexte  quelles 
luj  femblent  peu  importantes  -,  (^  qui  ^ueut  bien 
commettre  des  fautes  qui  luy  parotjfent  légères  f 

R  E  p  o  N  s  E. 

ON  peut  dire  avec  beaucoup  de  railon  qu'un 
Religieux  qui  agit  de  la  force,  n'aime  pas 
Dieu  véritablement  j  qu'il  a  quitté  la  voyede  {on 
falut,  &  qu'il  marche  dans  un  chemin  qui  le  con- 
duit à  la  mort.  Car  premièrement  Dieu  nous  dé- 
clare qu'il  donne  la  malédiction  à  ceux  qui  le  fer- 
vent avec  négligence.  Maledicîjis  quifacitopus  Dei  Jeicm.  c.  48- 


V.    10. 


neilwcnter. 

Secondement,  nous  voyons  par  l'Ecriture,  que 
celuy  qui  n'évite  pas  les  petites  fautes ,  ne  s'em- 
pêchera jamais  d'en  commettre  de  grandes.  C^ui  eccI.c. ijv.i. 
jfernit  modica  paulatim  de  a  de  t. 

En  troifiéme  lieu ,  ce  Religieux  eil:  dans  unerc- 
rillance,fîxe  &  arreltce  aux  ordres  de  Dieu ,  Dieu 
qui  l'a  delline  pour  une  vie  toute  iàinte  <Sc  toute  par- 
faite (3c  à  laquelle  il  veut  qu'il  tende ,  &:  qu'il  s'cleve 
inceffamment  •  cependant  il  a  une  volonté  toute 
contraire  ,  puilqu'il  fe  plaill  dans  (es  imperfeclions 
&  dans  fes  miieres ,  &  que  rien  n'cll  plus  oppolé  au 
defir  qu'il  doit  avoir  de  devenir  parfait ,  que  rat- 
tachement qu'il  a  à  fon  pechc\  MaUieur ,  dit  làinc 

S  iij 
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Bernard,  à  ces  mifcrabics  Religieux  qui  le  con- 
tentent de  leurs  défauts  &  de  leurs  imperfecftions, 
ou  pour  mieux  dire  de  leur  pauvreté  &  de  leur  in- 
digence :  car  qui  eft  celuy  d'entre  eux  qui  afpirc 
feulement  à  la  perfeclion  qui  ell  marquée  dans 
s.  Bcrn  fcrm.  l'Ecriturc.  V£ genemUorà  buic  mifem ah  imperfccHo- 
zy.diiiyQiÇxi.  j2e  Jùa,  ^  cii'î  fUfficeve  ^oïdctur  injufficientia,  ^ imo  inopïa, 
tant  a  s  quis  enïm  ad  perfeBionem  lUam  quam/criptu- 
rœ  tradunt  njel  ajpirare  ^idetur. 

Enfin  ce  qui  fait  que  ce  Religieux  ne  com- 
met pas  de  grandes  fautes ,  mais  qu'il  ne  (è  fou- 
cie  point  d'en  commettre  de  petites  ,  c'cfl:  qu'il- 
fçait  que  les  unes  feroient  chaitiées  avec  ri- 
gueur, &  qu'il  s'imai^ine  que  les  autres  doivent 
élire  impunies ,  ou  qu'elles  n'auront  que  des  pei- 
nes leeeres  ;  Il  craint  le  châtiment ,  mais  il  n'aime 
point  la  juftice,  &  il  n'y  a  que  la  punition  qui  fuit 
les  crimes,  qui  l'empêche  de  les  commettre.  Ainf  î 
cet  homme  appelle  de  Dieu  par  fon ellat  ^à  la  per- 
fection des  Apoftrcs,  languit  mal-heureufèment 
dans  une  difpofition  qui  nefcroit  pas  (upportablc 
dans  le  moindre  des  Chrelliens  -,  &  il  compte  pour 
rien  d'offenfer  la  Majellé  de  fon  Dieu,  &  de  luy 
faire  des  injures  ,  pourvu  qu'il  puifle  fe  flater,  en 
(è  perfuadant  qu'il  ne  les  vengera  pas ,  &  qu'il  ne 
fera  point  écraié  du  poids  de  fes  jugemens.  Mais  CQt 
infonfe  fo  trompe  j  car  quoy  que  fes  péchez  foient 
véniels  par  eux-melmcs  ^  ce  defirde  les  commet- 
tre, &  cette  incorno-ibilité  volontaire  eft  uncihir 
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qui  caufe  la  mort  ^  c'eft  un  pcche  contre  le  làint 
Elprit  i  cqÙ.  une  iinpcnitcnce  qui  ne  fera  jamais 
pardonnce.  Que  pcrlbnne  ne  diîè  en  luy-mcfme, 
s'écrie  faint  Bernard,  ces  fautes  font  légères,  & 
je  ne  me  fbucie  pas  de  les  commettre ,  ny  de  m'en 
corriger  ^  ce  n'eil  pas  une  choie  fort  importante 
de  demeurer  dans  ces  péchez  ,  qui  font  petits  & 
véniels.  Nemo  dicut  in  corde  Cuo  U-iia  fiintislci ,  non  ?''"  ^""V  ^ 

J  J  •'  (k  Convcrl. 

mro  corrigera ,  n m  efi  ma,gnumft  in hu  ^iianeam  'zeniu  "^ •  Pa^ii^- 
hbits  minimifc^ue peccatis.  Cela  mcime  cil  une  impc- 
nitence  j  c'eit  un  blafphcme  contre  le  (alnt  Efj')rir- 
c'eft  un  blalphême  irremillible.  H£c  eflenim  impe- 
yïiuntïa. ,  h^c  bUi^hemï.i  in  Spiritum  fancîum  ,  h^c 
bUjj}hemix  irrcmijfibilis .  Paul  à  la  vente  commit  des 
blalphémes,  mais  non  pas  contre  le  faint  Elprit, 
parce  qu'il  pécha  dans  le  temps  de  (on  incréduli- 
té',  &  par  ignorance ,  &  c'ell  ce  qui  fut  caule  qu'il 
en  obtint  le  pardon.  TPaultts  quidem  bî.ifphemîisfiiit^ 
fcdnon  in  Spiritum  fctnEinm^  quiiiignorans  fccit^  in  in- 
credMlitatcnm  in  Spiritum fincinni  bUj^hemans  j  ideo 
conficutHs  eU  mifericordiam. 

Croyez  donc ,  mes  frères ,  qu'il  n'y  a  rien  de 
petit  de  ce  qui  déplaift  à  Dieu  ,  «3c  qui  combat  (es 
volontez  ôc  fes  ordres.  Tous  les  péchez  font  des 
delbbcïiTances ,  &:  ceux  qui  nous  paroident  légers, 
quand  on  les  regarde  auprès  des  grands  maux, 
deviennent  conliderables  aulfi-tolt  qu'ils  font 
mis  auprès  de  la  Majefte  de  Dieu,  ou  qu'on  les 
voit  dans  leurs  effets  6c  dans  leurs  iuites. 
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<;rc£:.N-zian.      Saint  Grégoire  de  Nazianzc  citant  de  retour  de 

▼ua  lua.  la  lolitude  du  Pont ,  eut  tant  de  regret  de  s'eftre 
blefle  à  l'ail  en  s'amulant  à  tourner  une  branche 
d'ozier  ^  qu'il  ne  voulut  pas  s'approcher  des  laints 
Myfteres ,  qu'après  avoir  expié  la  faute  par  la  priè- 
re ôc  par  les  larmes., 

cam.  coij  7.  c.  On  lit  que  le  (aint  Abbé  Mo'ife  pour  avoir  con- 
telle  avec  chaleur  contre  (àint  Macaire ,  ce  qui 
ejft  prefqu  inévitable  quand  on  foûtient  des  opi^ 
nions  contraires ,  fut  puny  de  Dieu ,  qui  permit 
dans  le  moment  mefme,  que  le  démon  le  polTe- 
dail  j  fa pofTeflion  fut  violente ,  &  extraordinaire, 
^  il  n'en  fut  délivré  que  par  les  prières  de  laint 
Macaire. 

Homi].  87.  in  Saint  Jean  Chryfoftome  veut  que  nous  travaiL 
lions  de  toutes  nos  forces  à  déraciner  ces  petits 
péchez  y  &  qu'au  lieu  de  nous  arreller  à  ce  qu'ils 
nous  paroiffent  peu  confiderables  ^nous  les  reo^ar- 
dions  comme  les  fources  des  grands  maux.  C'ell 
une  chofe  étonnante,  dit-il,  qu'il  faille  avoir  plus 
d'application  &  plus  de  foin  pour  éviter  les  petits 
péchez  que  les  grands  ;  Car  les  uns  donnent  d'eux- 
mefmes  de  l'horreur ,  &  les  autres  qui  nous  fem- 
blent  petits,  nous  laifTent  dans  une  véritable  pa- 
refle-  nous  les  méprifons,  &  jamais  nous  ne  fai- 
fbns  les  efforts  ncceflaires  pour  les  détruire:  de  ibr- 
tc  qu'ils  deviennent  grands  par  nollre  négligen- 
ce. Perfonne  ne  fé  porte  tout  d'un  coup  a  faire 
des  crimes ,  parce  qu'on  ell  retenu  par  la  honte 

que 
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que  l'on  a  de  les  commettre  ^  mais  on  y  vient  par 
des  voyes  inlenfibles  ^  quelqu'un  s'eit  pris  à  rire  à 
contretemps,  un  autre  veut  l'en  reprendre-  il  rcf- 
pond auffi-toll: ,  quel  mal  ya-t-il  de  rire?  <Sc  quel 
inconvénient  en  peut-il  arriver  ?  cependant  on  fè 
laiiïe  aller  de  là ,  à  dire  des  paroles  de  raillerie  ,  on 
en  dit  enfuite  de  dcshonnelies;  6c  enfin  on  fait  des 
actions  honteufes. 

Saint  Augultin  parlant  fur  ce  mclme  fijet ,  i.p.ai  n;/. 
compare  les  petites  fautes  aux  eaux  de  la  pluyejeil 
quelles  ne  tombant  que  goutte  à  goutte^ne  laiflent 
pas  de  remplir  le  canal  des  rivières ,  &:  de  caufèr 
des  debordemens  qui  entraînent  les  arbres  6c  leurs 
racines  ,  defolent  les  champs  6c  les  campae;nes. 
Qu'importe,  dit  le  nieime  Saint,  que  le  vailfeau  lîcminRcg. 
periflè  tout  à  la  fois  par  la  violence  d'un  coup  de  ^    °* 
mer ,  ou  bien  que  l'eau  venant  à  y  entrer  par  la 
ientine  ,  ^  le  cracniant  inleniiblement  làns  que 
perlonne  y  donne  ordre,  il  ioit  lubmerge  peu  à 
peu ,  6c  faffe  nauffrage. 

Et  dans  un  autre  endroit  vous  vous  cites  de-  id.Pui.j5. 
chargez  du  fardeau  des  grands  péchez  ,  prenez 
garde  que  la  multitude  des  petits  ne  vous  accable. 

On  ne  peut  pas  if^norer  quel  a  elle  en  cela  le 
fentiment  de  laint  Grégoire ,  puis  qu'il  dit  que  les 
chcutes  des  pécheurs  commencent  d'ordinaire 
par  les  moindres  fautes  ;  que  paflànt  à  de  plus 
grandes ,  ils  arrivent  aux  crimes  énormes  ,  6c  que 
Tame  ellant  une  fois  déchue  de  la  jullice,  roule 
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continuellement  de  péché  en  péché  par  le  poids 
de  l'iniquité  qui  la  pouffe,  &:  tombe  enfin  dans 
les  abyliiies  les  plus  profonds. 

Il  dit  ailleurs  que  les  âmes  languiffent  dans  les 
adions  baifes  &  (eculieres  j  qu  elles  font  plufieurs 
fautes ,  fans  s'en  appercevoir ,  qu'elles  comptent 
pour  rien  certains  péchez  qu  elles  commettent,&: 
recrardent  les  vains  difcours ,  &  les  penfëes  inuti- 
les comme  des  fautes  légères  -,  mais  lors  que  le  feu 
de  la  componction  vient  à  les  échauffer ,  qu'elles 
confiderent  comme  des  crimes  grands  &  mortels 
ce  qu'elles  ne  regardoient  auparavant  que  com- 
me  de  petites  fautes, 
tub  V'i'  ''  ^^'  ^^^  feulement  ces  fautes  paroiiTent  importan- 
tes ,  quand  on  les  met  enfemble ,  ou  qu'on  les 
confidere  dans  toutes  leurs  fuites  :  mais  mefmes 
quand  on  les  voit  feparées  &  en  particulier.  Si 
quelqu'un  avoir  fait  une  adfion  qui  fuft  digne  de 
la  mort,  ne  feroit-cc  pas  une  véritable  extrava- 
gance de  dire  qu'il  n'auroit  commis  qu'une  faute 
légère  ?  Un  tel  excès  pourroit-il  paffer  pour  une 
ai^airc  de  rien  dans  la  penfée  d'un  homme  fage  ? 
Cependant  ceux  qui  ne  font  aucun  cas  de  ces  pé- 
chez que  l'on  nomme  petits  ,  &  qui  les  commet- 
tent fins  remors ,  font  beaucoup  moins  raifonna- 
blcs  &  moins  julles ,  puifque  l'on  peut  affurer 
qu'il  n'y  a  point  de  ces  fortes  d'offenfes  qui  ne 
mericent  un  châtiment  plus  grand  que  la  mort  : 
Que. celles  que  les  larmes  n'auront  point  lavées. 
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feront  punies  par  les  fiâmes-,  iniquha^s  omnis  pupvc  Aog.  Ccncro. 
mdgna^e  fit  ^  pumatur  neccjfe  eft  aut  ah  ipjo  homine     ^^  ^  * 
pœnitente  ^  uut  à  Deo  ^indicante.  Et  que  les  péchez 
des  Elus  que  la  pénitence  n'aura  point  effacez  pen- 
dant leur  vie ,  feront  châtiez  après  leur  mort  des 
mefines  peines  qui  puniront  les  crimes  des  reprou- 
vez -,  avec  cette  différence  qu'elles  finiront  dans  les 
uns,  &  que  dans  les  autres  elles  feront  éternelles. 
Fosl  hanczitiim  in  purgabilihus  lacis  centupliciter  qtdd:  s  Bc:n  fcrm 
fuerint  hic  negle[ia,  nddcntur  ufque  ad  no^iffimum  ku.'^ 
quadrantem. 

Que  les  hommes  difent  donc  ce  qui  leur  plai- 
ra, pour  fe  cacher  une  vérité  qui  leur  paroifl:  (i 
defagreable ,  &  fi  dure  •  ils  n'empêcheront  point 
que  la  foy  ne  nous  apprenne  que  tout  ce  qui 
échappera  à  la  pénitence ,  pafTera  par  le  feu.  Jpjè  cor  i.c.  5  v. 
évîitcm  fiiluus  erit  y  fie  tdmcn  qua.fi pcr  igneni.  '^" 

Si  nous  pouvons  juger  de  la  grandeur  qui  fc 
trouve  dans  les  moindres  péchez ,  par  la  fcveritc 
avec  laquelle  nous  fçavons  que  Dieu  les  châtiera 
dans  l'autre  vie  :  nous  le  pouvons  aufli  par  la  ma- 
nière rigoureufe ,  dont  fouvcnt  il  les  a  punis  daiTs 
cellc-cy.  Qui  pourroit  croire  que  les  Bethfàmites,  Lib.  i.  Rc-. 
qui  ne  firent  autre  choie  que  de  lever  les  yeux  ^' 
pour  regarder  l'Arche-d'Alliance  qui  pafToit ,  ce 
qui  ne  femble  qu'une  curiofité  lainte ,  &  un  aclc 
depicte-  euffcnt  elle  fi  rigoureuicmcnt  chaftiez, 
qu  il  en  coufla  la  vie  à  cinquante  mil  hommes  :  & 

que  la  faute  d'Oza  fuft  eitimee  fi  grande,  qu'il  iRcr  c.^.  v. 

T"  "  «  • 
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méritait  d'cilrc  frappé  de  mort  iubite.  L'Arche  de 
Dieu  cil  ébranlée  j  il  appréhende  quelle  ne  tom- 
be ;  il  étend  la  main  pour  la  loûtcnir  •  cette  har- 
dicflè  qui  ne  paroill  rien  qu'un  effet  de  (à  reli- 
rion ,  ell  rcQ-ardée  de  Dieu  ,  &  ju^ée  tout  enfem- 
ble  comme  une  témérité  condamnable. 

Moïié ,  bien  qu'aimé  de  Dieu ,  fut  privé  de  la 

coniblation  d'entrer  dans  la  Terre  promife ,  à  cau- 

fe  d'une  feule  parole  qui  luy  échappa  aux  eaux  de 

rx  cl.  c  4  V.    contradidion  j  l'Ange  du  Seigneur  faillit  à  luy 

*■*'  olfer  la  vie,  parce  qu'il  avoit  dilFeré  la  circonci-. 

fîon  de  fbn  tils. 
a.Rcg.  c.  14.       L'ordre  que  David  donna  pour  le  dénombre- 
ment du  peuple,  déplut  tellement  à  Dieu  qu'il  le 
punit  par  la  mort  de  foixante  6c  dix  mille  perfon- 
ncs. 

Mais  Jesus-Christ  ne  pouvoit  nous  mar- 
quer davantage  à  quel  point  il  ell  jaloux  de  l'o^ 
beïilance  qu'on  doit  rendre  aux  moindres  de  les 
comm;;ndemens ,  que  par  ces  paroles  étonnantes 
loan  c  13.V.S.  ^u'il  dit  à  S.  pierre  •  fi  je  ne  vous  lave  les  pieds  vous 
Eaf  prarf.   "  ^'aurcz  poiut  dc  part  avec  mof  :  Je  m'abiliens, 
in  Kg. fut:  „  dit  faint  Bafile,  de  dire  prefentement  que  le  fiijec 
-^'  pour  lequel  il  entendit  de  la  bouche  de  J  e  s  u  s- 
%.      »  Christ  une  menace  fi  terrible,  ne  fut  point 
"  pour  s'cllre  rendu  coupable  de  négligence,  ny  de 
"  mépris  envers  la  peribnne  de  fon  Divin  Mailh-e^ 
»  mais  que  la  refillance  qu'il  apportoit  àfes  ordres, 
»  cftoit  une  marque  du  profond  lelped  qu'il  avoit 
»  pour  luy ,  &  un  témoignage  dc  fa  pieté. 


lus  vita. 
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Enfin  cette  (uprême  Majelté  de  Dieu ,  cette 
excellence  infinie ,  demande  de  la  part  des  hom- 
mes une  reconnoiffance  fi  profonde ,  &:  des  hom- 
mao;es  fi  étendus  &  fi  contmuels,  eue  les  mom- 
dres  chofes  qui  l'ottenfcnt  contractent  une  inju- 
ikxcQ.  ôc  une  difformité  qui  ne  le  peut  comprendre  : 
Si  noilre  foy  elloit  plus  vive  ,  &  nollre  charité 
plus  ardente  qu'elle  n'eil  pas ,  nous  aurions  plus 
de  crainte  de  commettre  un  iéul  pcché,  que  de 
fouffrir  dix  mille  morts.  Ne  vous  étonnez  donc 
pas ,  mes  fi-eres ,  fi  làint  Jean  Climaque  fait  reten-  ir.cj 
tir  fâ  caverne  de  lès  cris  &  de  les  lanelots:  Si  lainte 
Catherine  de  Gennes  veut  lé  jetter  au  milieu  des 
fiâmes,  à  la  vue  &  aux  fentimens  de  ces  fortes  de 
fautes,  dont  on  ne  veut  pas  s'appercevoir:  Mais 
foycz  {iirpns  de  ce  qu'il  le  trouve  des  Chrelliens, 
qui  1  cachant  que  J  e  sus-Ch  rist  jugera  les  ju-  p^<iI-74- ▼.! 
Itices  ,  n'ont  ny  crainte  ,  ny  icrupule  de  commet- 
tre des  péchez. 

Le  grand  {àint  Thconas  difoit ,  que  ce  qui  cafTcoiut.  ij 
fait  que  nous  tombons  dans  cette  erreur  ,  cli  ' 
que  nous  ignorons  jufqu'oil  va  l'obligation  de  ne 
point  pécher  •  &z  qu'ellans  comme  aveuglez  d'une 
nuit  profonde ,  nous  ne  pouvons  appcrcevoir  en 
nous  une  infinité  de  taches  ôc  d  ordures  qui  s'y  4 

font  amaiïecs.  Nous  ne  Icntons  point ,  par  exem- 
ple, les  remors  d'une  compondion  iaKitairc,lors 
qu'une  mauvaile  tnllefTe  nous  rend  llupides  Ôc 
languiiTans  :  nous  ne  nous  affligeons  point  lors 

Tiij 
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que  nous  fommcs  frappez  d'une  tentation  iubtile 
de  la  vaine  c;loirc  :  nous  ne  pleurons  point  de  ce 
que  nous  avons  elle  trop  lents  ,  trop  tiedes,  ou 
D'op  lâches  à  prier  :  nous  n'ellimons  pas  avoir 
commis  aucun  pcché,lors  que  recitant  les  Pleau- 
mes ,  ou  cftant  en  oraifon ,  nous  penibns  à  toute 
autre  choie  qu'à  nos  prières  ou  à  nos  Pleaumes. 
Enfin  nous  croions  n'avoir  rien  perdu  ,  quand 
nous  abandonnons  le  fouvenir  de  Dieu  pour  pen- 
fer  à  des  chofes  terreftres  &  pafTageres  j  De  Ibrte 
qu'on  peut  nous  appliquer  tres-juftement  cette 
parole  de  Salomon ,  ils  m'ont  frappé ,  &  je  ne  l'ay 
point  fenti  -,  ils  fe  font  moquez  de  moy  ,  &  je  ne 
m'en  fuis  pas  apperçû.  Vcrbera^wunt  me  ^  fcd  non 
doluï ,  tmxerunt  me  (djr  ego  nonfenfi. 
€ap-  ».  Mais  les  véritables  Solitaires,  dit  le  mefme  Saint^ 
mettent  tout  leur  plaifir ,  leur  joye  ,  &  leur  bon- 
heur dans  la  feule  contemplation  des  choies  divi- 
nes &  fpirituelles.  Lors  qu'ils  en  font  arrachez  un 
moment  ^  quoy  que  malgré  eux,  &  par  la  violen- 
ce de  leurs  penfëes,  ils  punifTcnt  aufli-toft  par  leur 
pénitence  cette  dillra61:ion  ,  comme  une  eipece 
de  facrilege  j  &:  ne  pouvant  fe  confoler  d'avoir 
préféré  au  Créateur  une  créature  vile  ôc  méprifà- 
ble ,  vers  laquelle  ils  ont  tourné  leurs  regards ,  ils 
le  confidcrcnt  prefque  comme  coupables  d'rni- 
pieté.  Comme  ils  rcfTcncent  une  extrême  joye 
de  tenir  toujours  leurs  yeux  arrellez  lùr  la  gloire 
&  fur  la  Majcfté  de  Dieu  -,  ils  ne  peuvent  fouffrir 
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ces  petits  nuages  des  {^nfëcs  terreftres ,  quand 
mefme  elles  ne  dureroient  qu'un  moment  -,  &  ils 
ont  en  horreur  tout  ce  qui  les  fcpare  tant  (bit  peu 
de  la  contemplation  de  cette  clarté  ineffable. 

CHAPITRE     VIII. 

De  l'amour  t^  de  la  confiance  en^jers 
les  Supérieurs. 

Question    Première. 

Eft-ce  une  choje  necejfiire  dazoïr  une  confiance 
entière  dans  les  Supérieurs  f 

R  e'p  o  N  s  E. 

LE  Supérieur  eft  le  Chef  de  la  Congrégation^ 
il  ell  la  telle  d'un  corps  ,  duquel  tous  [qs 
frères  font  les  membres  &:  les  parties  ^  &  comme 
le  propre  de  la  telle  dans  le  corps  humajn  ell  de 
<:ouverner  &  de  conduire  :  de  former  tous  les 
mouvemens  ôc  toutes  les  aclionsj  ôc  que  tout  le 
rapportant  à  elle,  il  ne  (e  paiTe  rien  dont  elle  ne 
ioit  l'ori^me  &  le  principe.  Il  fiut  auHi  que  dans 
une  Communauté  réglée  tout  le  faffe  par  les  ordres 
6c  dans  la  dépendance  du  Supérieur  j  qu'il  diipoie  ^^  - 

de  toutes  choies  pour  rutilité  publique  ,  6^  pour  le  '^Sm 

bien  des  particuliers-  qu'il  applique  leslujets,  &  * 

qu'il  ordonne  de  leurs  occupations  &:  de  leurs 


i 


^i^  {{^^;  l' a>noHr  i3^de  la.  confiance 
exercices-,  qinl  dirige  leur  confcicnce  ;  qu'il  règle- 
leur  pieté,  ^  qu  il  n'y  ait  nen  iur  quoy'fa  vue  & 
fà  direclion  ne  s'étende.  C'ell  ce  que  penfciciainc 
Bcnoill ,  quaiid  il  a  déclaré  que  le  Supérieur  doiç 
tenir  la  place,  ce  faire  les  foncftions  de  Jesus- 
Bcned.inreg.  Christ  dans  Ic  Monafterc.  Chrifiï  cnim  agere 
a;ices  in  M^niflctio  cueditur  ,  qu  il  a  tout  dans  la 
difoofition,  6c  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  loit  loûmis 
à  les  ordres. 

Ce  gouvernement  fi  entier  &  fi  abiolu,  deman- 
de dans  le  Supérieur   une   connoifïance  parfai- 
te des  peribnnes  qui  font  fous  fa  charge  •  fans 
cela  l'autorité ,  qui  ne  luy  ell  donnée  que  pour  éta- 
blir &:  conferver  le  bon  ordre ,  ne  feroit  rien  que 
caufer  le  trouble  &  la  confufion.  Comme  il  man- 
queroit  de  lumière  ,  il  agiroit  {ans  prudence  -,  il 
ne  pourroit  avoir  que  fes  fantaifies  &  fes  conje-. 
(ftures  pour  fa  Règle;  c'ell  un  aveugle  qui  feroit 
tout  auhazard,  ou  un  Médecin  qui  feroit  chargé 
de  traiter  àc  de  euerir  des  malades ,  dont  il  ne 
connoiftroitny  la  maladie,  ny  le  temperammenr. 
Suppofé  donc,  ce  qui  eil  tout-à-fàit  évident, 
que  le  Supérieur  doive  connoiih-e  parfaitement 
les  frères  pour  les  conduire-  il  s'enfuit  auflî  qu'ils 
doivent  prendre  une  confiance  entière  dans  leur 
Supérieur,  puiique  lans  cela  il  n'eil  pas  pollible 
qu'il  les  puiiTeconnoiilre-,  Car  à  moins  que  cette 
connoiHàncc  luy  vint  par  des  moyens  extraordi- 
naires, ôc  qu  elle  luy  fuil  donnée  par  la  voye  des 

révélations. 
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rcvclations,  il  n'en  aura  jamais  que  de  conjectu- 
rales &  d'incertaines,  fi  les  frères  n'ont  le  loin 
de  luy  montrer  le  fond  de  leur  cœur,  de  luy  en 
découvrir  tous  les  mouvemens ,  &  de  luy  en  dé- 
velopper juiqu'aux  moindres  replis  j-  ce  qui  ne  peut 
eltre  que  l'effet  d'une  parfaite  conHancc. 

Comme  il  n'y  a  rien  dont  la  confervation  d'une 
Con^rrciration  Monailique  dépende  davantao-c  n v 
qui  puilie  plus  contribuer  a  cette  unité  d'eiprit 
qui  en  fait  toute  la  vérité,  toute  la  beauté  c3c  la 
durée  ;  il  n'y  a  rien  auili  que  les  laints  Moines 
ayent  recommandé  avec  plus  de  zèle.  Les  Supé- 
rieurs l'ont  cnfeignéeàlcurs  dilciples  avec  une  ap- 
plication particulière  •  <3c  les  véritables  dilciples 
l'ont  pratiquée  avec  toute  rtx.:6bitude  &:  la  fidéli- 
té qui  leur  a  elle  poflible. 

•:t. Saint  Bafile  dit  qu'un  Supérieur  prudent  fçaic  ^^inCono. 
faire  un  difcerncment  exacl  des  maurs,  des  pafl    '^^"'"  "^  ' 
fions,  &  des  mouvemens  intérieurs  des perlonnes  .^ 
qui  vivent  fous  Ion  obeïflance,  &  le  lèrvir  à  leur  ^^ 
écT^rd  de  ce  qu'il  ellimeleur  convenir  davantaerr. . 
Il  ajoute  que  comme  les  hommes  ont  un  amour  ^^ 
propre  <3c  une  inclination  pour  eux-melines,  qui  ^^ 
les  empêche  de  diicerner  la  vérité^  il  n'y  a  rien  au 
contraire  de  fi  facile  que  de  fe  faire  connoiltrc  (5v:  ^^ 
conduire  par  les  autres  :  parce  que  l'amour  propre  ^^ 
n'oblcurcit  pas  la  lumière  de  la  vérité,  (3c  ne  trou- 

1  ^  '  ce 

ble  pas  le  jugement  de  ceux  qui  Ibnt  chargez  de  ^/ 
la  elireélion  de  leurs  inférieurs. . .  6c  que  tant  que  ^^ 
Tome  L  V 
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cette  union  d'efprit  &  de  coeur  fubfillera  dans  une 

>  Communauté  Religieufc;  la  paix  s'y  entretiendra 

>  làns  peine ,  &  on  s'y  appliquera  à  fon  faluc  avec 
,  l'amour  &  la  concorde  de  tout  le  monde. 

Le  mcfme  Saint  s'elLmt  propofé  la  Queftion, 
fçavoir  ^  fi  la  Supérieure  doit  ell:re  prefente  quand 
une  de  les  Sœurs  le  confefle.  Répond ,  que  ce  fera 
avec  plus  de  bienieance  ,  &  de  feureté,  fi  la  Su- 
périeure déclare  elle-mefme  la  faute  de  cette  Sœur 
au  Supérieur,  qui  par  la  connoiffance  qu'il  a  des 
chofes  fpirituelles ,  pourra  luy  prefcrire  la  maniè- 
re d'en  faire  pénitence ,  &  de  s'en  corriger. 

Nous  liions  dans  Caffien,  que  pour  élever  les 
Solitaires  à  la  perfedion  d'une  fincere  humilité, 
oïv  leur  apprenoit  à  ne  point  cacher  par  une  honte 
pernicieuie  aucunes  des  penfées  qui  s'excitoient 
dans  leur  cœur^  mais  aies  découvrir  au  Supérieur 
au  moment  qu'elles  y  elloient  formées:  Et  au  lieu 
de  s'arreller  à  leur  jugement  propre ,  on  vouloir 
precifement  qu'ils  n'eftimaffent  rien  de  bon  ou 
de  mauvais,  que  ce  qui  auroit  elle  jugé  tel  par  le 
difcernement  du  Supérieur.  Il  dit  encore  que  le 
démon ,  tout  artificieux  qu'il  eft ,  ne  viendra  point 
à  bout  de  tromper  un  Solitaire  quoy  que  jeune  & 
fans  expérience  ,  fi  ce  n'ell  qu'il  luy  perfuade  de 
cacher  fes  penfées  par  un  mouvement  d'orgueil 
ou  de  honte  :  Et  que  les  faints  Moines  tenoient 
-  pour  maxime  que  c'cUoit  une  marque  toute  évi- 
dente qu'une  penféc  venoit  du  démon ,  quand  on 
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avoit  pein^àla  déclarer  à  Ion  Supérieur.  Il  ajoû-  ch.  37. 
te  dans  le  chapitre  37.  du  nielme  livre ,  qu'un  So- 
litaire pour  perieverer  dans  le  fervice  de  J  e  s  u  s- 
Christ, doit  oblerver  la  telle  des  tentations  qui 
luy  arrivent ,  c'ell  à  dire  le  commencement ,  afin 
de  les  découvrir  à  ceux  <jui  le  dirigent.  Vous 
fçavez  lans  doute ,  mes  frères ,  Thiltolre  de  l' Abbe  ^'J'^'"*  '°"  "' 
Serapion,  qui  fut  délivre  dune  manière  toute  vi- 
fibie  Oc  toute  miraculcule  du  démon  de  la  [jour- 
niandiic  qui  le  poflcdoit  ,  dans  l'inllant  incline 
cju'il  confeiTa  Ion  péché  à  fon  Supérieur  •   (Se  de 
quelle  forte  ce  (aint  Abbé  veut  que  l'on  marchciùi 
les  traces  des  anciens  Pères,  &  que  l'on  découvre    ^ 
au  Supérieur  les  iécrets  de  ion  caur. 

Saint  Jean  Climaque  veut  aufli  qu'un  Solitaire  crad.  4  art. 
avant  routes  chofes  confefïe  iès  péchez  ?i  Ion  Supc-  ""■ 
rieur ,  &  à  luy  leul^  &  qu'il  ioit  prell  d'en  faire  une 
confcflion  publique,  s  il  luy  ordonne.  Il  dit  qu'il 
doit  reprelentcr  a  Dieu  en  eiprit  ëc  avec  finccricc 
ia  confiance  &  fon  amour  envers  Ion  pcre  ipiri- 
tuel.  Il  ajoute  que  celuy  qui  découvre  routes  ics 
-tentations ,  ôc  produit  tous  ces  lèrpcns  a  la  vue  de 
ion  Supérieur , montre  à  l'ennemv  la  fermeté  de  Ci 
confiance;-  6c  que  celuy  qui  les  tient  cachez  dans 
fon  <xi.urell:  encore  dans  l'égaremcat,  ôc  luit  des 
routes  perdues. 

Saint  Benoill  ordonne  dans  fa  Rerle ,  qu'un  Re-  *^  7-  inpraj. 
hgieux  ne  manque  pas  de  découvrir  a  ion  Supé- 
rieur  par  une  humble  confeflion  lés  mauvailcs 

V  ^ 
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penlees  &  les  péchez  qu'il  peut  avoir  commis  en 
lècret  ^  Il  veut  qu'il  detruilè  par  fa  confiance  en 
Jesus-Christ  les  mauvaiîes  penfees  qui  luy 
furvicnnent ,  &  qu'il  les  déclare  à  ion  Supérieur 
qu'il  nomme  Ion  père  fpirituel. 

Saint  Bernard  ne  pouvoit  pas  eftre  d'un  autre 
avis ,  quand  il  déclare  qu'un  Religieux  doit  avoir 
une  confiance  intime ,  &  rendre  un  refpedb  &  une 
foûmiflion  cordiale  à  fon  Supérieur  -,  Et  qu'il  ne 
fuffit  pas  de  luy  obeïr  par  une  obeïfTance  exterieu- 
j.inad-  re  &  littérale.  Nec  enïm  fufficït  cocterïus  obtemperare 
ma.joYihm  ^  nïfi  ex  intimo  cordk  ajfeEin  fab limiter Jèn- 
tumus  de  eis. 

C'ell  ce  que  ce  grand  Saint  nous  a  confirmé  par 
toute  ia  conduite  ,  &  ce  que  l'on  voit  particulière- 
ment dans  un  de  les  Sermons  ,  fur  ces  paroles  du 
Cantique  des  Cantiques ,  Dent&$  mi  fîcut  grex  ton- 
farum.  Il  compare  les  Religieux  aux  dents  j  Et  en^ 
tre  les  rapports  &  les  convenances  différentes  qu'il 
y  remarque  ,  il  dit ,  que  les  Religieux  ainfi  que 
les  dejits^  ne  retiennent ,  6c ne  refcrvent  rien,  nihil 
^^      morari  intrafe  patïunturs  Qu'ils  ne  peuvent  fout 
^Ê^    frir  leur  confcience  &  celle  de  leurs  Frères  char- 
^*    gee  de  la  moindre  faute  •   C'ell  ce  qui  caufe, 
ajoute -t- il,  cette  importunite  qui  à  la  vérité 
vous  efl:  utile,  &qui  fait  que  vous  venez  à  nous; 
que  vous  nous  fatiguez  fi  fbuvent ,  &:  que  fans 
aucune  neceflité  vous  y  emploiez  des  journées 
ll'àiylT'^^'  entières.     ^ia>  nec  modicum  quidem  offendiculum 
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tolerahile  rcputunt ,  a,ut  intra  Je ,  aut  m  conjcientiis 
Jïngulorum  s  hinc  cH  illa,  ^cfirti  opportuna  importu- 
nitas  qucL  ta,m/kpe  fatigatis  nos ,  ut  tnultoties ,  etum 
cum  neccjpirium  non  fit  ^  multum  in  his  diei  epcpen- 
d'XtU. 

Vous  voyez  dans  la  Rcgic  de  faint  Fruclueux,  c  13 
l'obligation  qu'ont  les  Frères  de  déclarer  avec  lar- 
mes ,  componction  de  caur  &  humilité ,  toutes 
leurs  penlces  ,  leurs  nee;ligcnces ,  &  les  autres  fcm- 
blablcs  accidens  qui  leur  arrivent,  à  l'Abbé,  ou 
i  celuy  qui  conduit  le  Monaltere.  '  î 

-»  Pendant  que  cet  ei'prit  a  régné  dans  les  lolitu- 
jdes,  Dieu  les  a  comblées  de  grâces  oc  de  benedi- 
ébions  :  La  (implicite  &  la  dépendance  des  Moi- 
.nes ,  a  elle  la  gardienne  &:  la  conlervatrice  de  leur 
innocence,  &  l'on  peut  dire  qu'ils  ont  elle  des 
hommes  parfaits,  pendant  qu'ils  ont  elle  aflcz 
heureux  pour  le  conferver  dans  cette  lainte  en- 
fance. 

À 
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^ellùs  font  les  qudit-CT^  que  doit  n^oir  un  Supe* 

rieur  y  afin  que  les  Religieux  puijfent  a^vir 

en  luy  une  entière  confiance  f 

R  e'p  o  N  s  E. 

SI  un  Supérieur  connoift  parfaitement  la  fàin- 
teté  de  fon  eftat ,  s'il  en  a  les  véritables  ma- 
ximes ,  s'il  obferve  exa6lement  fa  Règle  ^  s'il  a  de 
la  charité  pour  fes  Frères ,  &  qu'il  le  fafle  paroillre 
par  le  foin ,  &  par  l'application  avec  laquelle  il  tra- 
vaille à  leur  iàlut  j  Enfin  s'il  lé  conduit  dans  le  Mo- 
naftere  avec  tant  d'édification ,  que  l'on  puLflé  luy 
attribuer  ces  paroles  fi  remarquables  de  S.  Benoitt. 
ChriBi  ^ices  agere  in  monasîeno  creditur^  il  faut  le 
croire  en  toutes  4:h0fes ,  ié  mettre  en  fes  mains,  & 
s'y  abandonner  fans  difcernement  &  (ans  bornes  : 
Mais  fi  fon  incapacité ,  (a  négligence ,  le  peu  dé 
fentiment  qu'il  a  de  (a  Profeflion ,  &  le  dérègle- 
ment de  fes  moeurs  donnent  de  juftes  foupçons ,  & 
des  (ujets  légitimes  de  (é  défier  de  fa  conduite  : 
alors  il  faut  marcher  avec  plus  de  précaution  & 
de  referve  •  examiner  fes  voyes  par  fes  propres 
yeux  •  Et  c'ell  dans  ce  cas ,  comme  iàint  Bernard 
nous  l'apprend ,  qu'il  faut  avoir  de  la  prudence  & 
de  la  liberté  •  De  la  prudence  pour  difcerner  s'il  n'y 
a  rien  dans  ce  qu'il  nous  ordonne  qui  combatte 
la  loy  de  Dieu  j  Et  de  la  liberté  pour  refillcr  fans 
tii  V 


envers  les  Supérieurs^  C  H  A  P.  V 1 1 1.   1^9 
fcrupule,  s'il  s'y  trouvoit  quelque  chofè  de  con- 
traire. Necejfuria,m  cjfe  p)'udcnti(im  cjux  ad^ertatur (î  Cp  Bcr.  7.  xi 
qiiid  ad<verjktur  ^  (d^  libenatejn  qud  ^  ingénue  con-  '^'^^"""°° 
temnatur.  Cependant  il  faut  lu  y  obeïr  comme  à 
J- E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  mefme ,  quand  il  parle  en  Ion 
nom ,  c'eH  à  dire  quand  il  ne  propole  que  (es  vc- 
ritcz  &  {a  volonté  jôc marquer  par  toutes  fes  ac- 
tions &  (es  paroles  qu'on  refpecle  Ion  caraidtcre  5î  ' 
fa  perionne  ^  lors  mcime  que  l'on  te  trouve  oblige  • 
de  le  feparer  de  les  ientimens.  -" 

Q^U  ESTION      III. 

Nejuffimt-ilpas  que  les  Frères  e.'ifjent  de  ïounertwrf^ 
&  de  U  confixnce  en  que Iqt^ autre  Religietfx  ^ 

qdcn  leur  Supericitrf  ■- 

Réponse. 

CO  M  M  E  le  foin  des  amcs  a  elle  donne  aux- 
Supérieurs ,  &  que  la  conduite  de  la  Com- 
munauté leur  appartient  •  il  faut  auili  que  le5  Frè- 
res s'adrelTcnt  à  eux  dans  tous  leurs  beibins  ,  &: 
qu'ils  leur  donnent  toute  leur  confiance  •  cette' 
difpofitionne  peut  eftre  changée,  qu'il  n'en  nailFe 
des  inconveniens  confiderables. 

Il  ell  certain  que  comme  il  y  a  une  bencdiclion^i 
toute  particulière  à  demeurer   dans  l'ordre  de'-» 
Dieu  ,  à  ie  tenir  dans  Veilat  auquel  il  nous  a  mis, 
à  conierver  les  choies  comme  elles  lont  parties 
de  (es  mains ,  &:  qu'il  prend  plaifir  à  les  ouvrir  pour 


i4if  T5el'a'mour  êS*  de  la  confiance  '^> 
ceux  qui  obfervcnt  avec  religion  toutes  fes  or- 
donnances j  On  ne  fçauroit  aufli  clouter  qu'on^ 
ne  le  prive  de  beaucoup  de  biens,  de  grâces  & 
d'avantages ,  pour  peu  qu'on  fe  déplace ,  qu'on 
forte  de  Ion  deflein ,  &  qu'on  olle  les  choies  hors 
de  la  firuation  où  il  les  avoit  miles.  Et  comme  il 
a  étably  les  Supérieurs  Monalliques  pour  la  di- 
redtion  des  Frères ,  &  que  par  confequent  les  Fre-^ 
res  leur  doivent  toute  leur  confiance  -,  cette  dire- 
élion  &  cette  confiance  ne  peut  eftre  tranfmile  à 
d'autres  perfonnes ,  que  la  Congrégation  n'en  fouf- 
fre ,  &  n'en  reçoive  de  l'affolblifTement  -,  Et  cette 
conduite  qui  ne  fera  pas  tout-à-fait  telle  que  Dieu 
l'avoit  inftituée  ,  ne  fera  ny  fi  éclairée ,  ny  fi  cha-  . 
ritable ,  ny  fi  utile  -,  les  Frères  ne  rencontrant  point 
dans  un  miniftere  extraordinaire  la  confolation  &: 
le  fecours  qu'ils  auroient  trouvé  dans  leurs  vérita- 
bles Palpeurs. 

Il  faut  encore  remarquer  qu'une  Communauté 
efl:  un  Corps  qui  ne  peut  fubfiiler  que  par  la  liai- 
fon  que  les  parties  ont  entr'elles  ,  &  par  les  rap- 
ports &  les  relations  intimes  qu'elles  ont  avec 
leur  Chef  Cependant  il  elt  prefqu'impoffible  que 
cette  intcllii;cnce  &  cette  union  fe  conferve  dans 
fon  intégrité ,  lors  que  les  Frères  quittent  la  con- 
duite de  leur  Supérieur  pour  en  prendre  une  autre; 
&  l'on  ne  fçauroit  ç;iieres  éviter  que  les  cccurs  & 
lesefprits  ne  fc  divilcnt  par  la  diverfité  des  dire- 
ctions. 

Premièrement^ 
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'  Premicremcnr,  il  n'y  a  prclquc  point  d'homme 

<jui  n'aie  {on  fens  &:  Ion  cfpnc  particulier,  &:  cet 

cfprit  fc  communique  toujours  à  ceux  avec  lelqucls 

■on  a  (des  commercer  oc  des  habitudes  étroites. 

Secondement ,  il  n'y  arien  de  plus  ordinaire  que 
de  fe  lier  d'amitié  aux  pcribnnes  dont  on  prend  les 
avis,  &  en  qui  l'on  met  toute  (a  confiance  :  Ainfi 
-c'eft  une  manière  de  neceflité  que  les  Congréga- 
tions fc  divilcnt,  &:  que  les  Frères  (è  partagent 
lors  qu'il  en  naift  des  occafions  par  les  attache- 
mens  qu'ils  ont  aux  fcntimens  ou  aux  interdis  de 
^eux  qui  les  dirigent  •  De  forte  que  s'il  arrive  que 
les  Direcleurs  ayent  quelque  mécontentement  de 
la  part  des  Supérieurs,  ils  ne  manqueront  point  de 
fe  joindre  à  eiTX ,  d'entrer  dans  leurs  reffentimens 
-&dans  leurs  dcplaifirs-,  &  de  former  tousenlenr- 
ble  un  party  dans  le  Monaflere. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Supérieur ,  comme  on  a 
toujours  beloin  de  vertu  pour  s'y  foûmettre,  <5c  que 
J'autorité  a  quelque  choie  dont  la  nature  a  de  la 
peine  à  s'accommoder  •  les  inférieurs  peur  la  plufl 
part  font  tres-ailés  de  le  loulh*aire  à  leur  connoifl 
îànce  6c  à  leur  conduite,^  de  trouver  des  occafions 
de  s'ouvrir  à  leurs  Frères ,  &:  de  fc  confier  à  des  pcr- 
ibnnes qui  leur  (oient  égales  ;  &  s'accoûtumans  à 
des  communications  qui  flattent  leur  inclina- 
non  &  leur  liberté  j  celles  qu'ils  pourroient  avoir 
avec  leur  Supérieur  leur  deviennent  infupporta- 
-bks  -,  ils  les  évitent ,  leur  caur  elt  encicrcmer.t 
Tom.  J.  X 


i6z  I^e  l'amoHr  kS  de  là  confiance 
fermé  pour  eux  j  oc  par  l'interruption  de  tout  com- 
merce ,  ils  perdent  lans  aucun  retour ,  le  refpedl:  & 
l'amitié  qui  leur  eil  duc  ;  lemblables  à  ces  ruiffeaux 
qui  s'écoulant  par  les  ouvertures  qu'ils  rencon- 
trent, iortent  de  leurs  cours  ordinaii-es,  ôc  n'y  ren-- 
trent  jamais. 

Il  y  a  un  autre  inconvénient  qui  n  eft  pas  moins 
à  craindre,  ny  moins  ordinaire  j  II  arrive  fouvcnc 
que  des  Religieux  quittent  la  conduite  de  leur  Su- 
périeur,  non  pas  pour  en  prendre  un  autre,  mais 
afin  de  n'en  point  avoir  -,  Et  foit  que  le  peu  de  czs, 
qu'ils  font  de  leurs  Frères ,  ou  l'éloigncment  qu'ils- 
ont  de  toute  dépendance  &  de  toute  lu jetion,  les 
empêchent  de  leur  donner  créance  -,  ils  vivent  à 
eux-me{rnes,  dans  la  main  de  leur  conieil,fàns 
avoir  ny  (iiivre  d'autres  règles  que  leurs  cupiditez 
&  leurs  paffions. 

Vous  voyez ,  mes  frères ,  combien  il  eft  impor- 
tant que  les  Congrégations  fe  gouvernent  par  l'ef- 
prit  du  Supérieur-,  que  rien  n'échappe  à  fes  yeux^ 
que  tout  le  rencontre  dans  fa  direcSbion  &  dans  fa 
dépendance  •  Et  que  ce  qui  fait  qu'il  fe  forme  dans 
les  Cloiflres  des  partis ,  des  murmures ,  &  des  in- 
trigues j  qu'on  y  voit  éclater  des  divifions  avec  tant 
de  fcandale  ;  que  la  pieté ,  la  paix ,  la  concorde ,  la 
{implicite  &les  autres  vertus  Religieufes  y  font  fi 
rares ,  c'eft  que  les  oiiailles  ne  font  point  attachées 
à  leur  Pafteur-,  qu'elles  n'écoutent  point  fa  voix  ^ 
c'eft  que  les  Frères  fe  tirent  de  la  main  de  leur 
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Supérieur  ,  au  lieu  de  le  craindre  comme  leur 
maiftre ,  &  de  l'aimer  comme  leur  pcrc  ^  félon  ces 
paroles  de  làint  Macaire.  'Tr^pojitum  monufieni  ^  ^^^•- 
timeas  ut  cbminum ,  diligas  ut  partem ,  &  de  rec^ar- 
der  enfin  jEsus-CHRisren  la  perfonne  ,  ^ 
d'en  faire  l'objet  unique  de  leur  confiance. 

Q^u  E  s  T  I  o  N    IV. 

F dui-il  croire  que  ceux  qui  dirigent  dans  des  Comrr.u- 

iLtutez^  Religieufôs  en  UpUce  des  Supérieurs  ^ 

ticjuientpas  dans  l  ordre  de  Dieuf 

Réponse. 

UN  cftat  peur  eilre  dans  Tordre  de  Dieu  en 
i-ieux  manières  j  ou  lors  qu  il  elt  inilitue  de 
Ion  choix ,  &:  par  le  pur  mouvement  de  Ion  làint 
Elprit  -,  ou  bien  quand  il  le  trouve  Içulen^ient  eca- 
bly  par  fa  pennillion ,  &  par  une  eipecc  de  tole^ 
rancc..  Le  Supérieur  du  Monaltere  eîi:  dans  le  pre~ 
•  mier  rang  ;  il  tient  la  place  de  J  e  su  s-C  h  r  i  s i 
par  TinlUtution  meiîiie  deJesus-^CHRisT,  Ôc 
par  k  ^iifpofttion  de  la  volonœ.  Quant  à  ceux  qui 
<iirtcj€nt ,  &  qui  confefTent  fous  l'autorité  du  pre- 
mier Supérieur  ^  il  y  en  a  qui  n  exercent  ces  fortes, 
.de  foncbons ,  qu*à  caufe  ;cic  l'indocilité  des  Frères, 
.qtu  n'ayajit  pas  pour  luy  leilime  &  la  confiance 
Êju'ils  devroient  avoir  ,  ne  içauroient  s  accommo- 
der de  ia  conduite  ;  On  ne  peut  mettre  ces  dire- 

X.j 
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.«ï^4      ^^  T amour  t^  de  la  confianeif^''^^ 
dteurs  que  dans  le  fécond  rang  j  Ils  ne  font  e'tabfis 
oue  par  la  condefcendancc  que  Ion  a  pour  les 

:fcibles,  &  les  imparfaits  i  &  cell  à  la  dureté  de 
leurs  coeurs  qu'on  les  accorde.  C'eft  ainfi  que  le 
gouvernement  des  Juges  (ùr  le  peuple  Juif,  eftoit 
purement  dans  l'ordre  de  Dieu ,  &  de  fon  infti- 
tution  ;  &  la  domination  des  Roys  une  conceC 
fion  ou  une  volonté  de  Dieu,  qui  avoit  bien 
voulu  fe  rendre ,  &  acquiefcer  à  celle  des  hommeç. 

^^'  Nous  voyons  au flî  quequoy  qu'il  eultchoifi  le 
premier  de  leurs  Roys ,  &  qu'il  euft  receu  Ton- 
d:ion  royale  de  la  main  de  Samiiel  \  il  ne  laifîa  pas 
de  fe  plamdre  de  leur  inconftance,  de  leur  ingrati- 
tude ,  6c  de  marquer  que  cette  manière  de  gouver- 

^nement ,  à  leur  égard ,  n  eftoit  pas  fclon  fon  caur. 
Ainfi  les  Religieux  qui  par  indocilité ,  par  nfé- 

'^^ris ,  par  inquiétude ,  ou  par  des  défiances  mai- 

-fondées,  s'éloignent  de  leurs  Supérieurs  naturels, 
&  les  obligent  de  leur  donner  des  Diredeurs  Ôc 
des  Confefleurs  à  leur  mode ,  ne  doivent  point 
douter  que  Dieu  ne  leur  faffe  le  mefme  reproche 

:^4^u'il  fit  à  fon  Peuple ,  en  parlant  à  fon  Prophète >, 

ice  n'eft  point  vous ,  mais  c'eft  moy  qu'ils  ont  re- 
jette ,  c'eft  de  ma  conduite  qu'ils  fe  font  laflez ,  & 
1.  Rcg.  c.  8. -non  pas  de  la  voftre.  l^on  enim  te  ahjecerunt  fed me. 
'^'  ^'    Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  le  foin  àcs  âmes  dans 

^cs  Monafteres  gouvernez  par  les  Abbez ,  &  qui 
portent  le  nom  de  Doyens ,  de  Prieurs ,  d'Anc'icns, 
ou  de  Prefidens,  comme  nous  le  voyons  dans  les 
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Règles  anciennes  •  mais  ce  n'eft  ny  l'indocilité  , 
ny  Ta  mauvaife  humeur  des  Frères  qui  donne  lieu 
a  cette  inftitution  :  Le  Supérieur  les  établit  pour 
le  foulager  dans  iès  fondions ,  lors  que  des  ne- 
ccilîtez  laintes  &  véritables ,  &  des  impuiiîances 
réelles  lempêchent  de  le  donner  en  tout  temps , 
.&  à  tous  les  bcloins  des  Frères.  Il  choifit  quelqu'un 
.d'cntr'eux  recommandable  par  là  pieté,  <Sc  par  la 
pureté  de  les  mœurs  -,  il  luy  fait  part  de  lès  foins 
&c  de  fon  autorité ,  pour  les  conioler ,  pour  veiller 
iur  eux,  &  pour  faire  dans  les  neceflitez  qui  peu- 
vent furvenir  ce  qu'il  luy  ell  impoflible  de  faire 
par  luy-mefme.  Cependant  comme  il  n'a  pas 
feulement  la  Million  ôc  l'autorité  de  fon  Abbé-, 
mais  encore  fon  elprit ,  fes  (éntimens  ^  les  ordres, 
&  qu'il  luy  rend  un  compte  cxa6t  de  la  dilpofition 
des  Frères  jufqu'aux  moindres  de  leurs  penlées^  la 
confiance  le  conferve  toute  entière ,  l'unité  ne  fo 
rompt  point  ;  cette  fubordination  ne  fait  aucun 
dommage  à  l'autorité  première  &:  principale  :  de 
Je  Supérieur  ellant  informé  de  toutes  choies ,  or- 
donne luy-mefme  ce  qu'il  eftiine  necelTairc  pour 
guérir  les  maladies ,  calmer  les  tentations ,  dilliper 
les  penfées  fàchculés  qui  peuvent  inquiéter  les 
Frères  :  Enfin  il  recèle  tout  ,  &  la  Concrre^ation 
ne  le  conduit  que  par  les  ordres.  Vous  remarque- 
fez,  mes  frères,  que  nous  n'entendons  point  par- 
kr  icy  de  la  confcilion  ,  de  laquelle  vous  Içavcz 
que  le  lecret  dou  eltre  inviolable. . , 

*  X  iij 
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C  cft  ce  que  nous  liions  dans  la  Règle  tiu  Maî- 
tre, ou  il  eit precifémcnt  ordonné,  que  s'il  s'cleve 
dans  le  caur  de  quelqu'un  des  Prercs  quelque 
penfée  dangcreufe ,  &  qu'il  en  relTente  de  l'agita- 
tion ,  il  en  avertiiîe  auffi-coll  les  Prefidens  •  &  que 
les  Prefidens  après  avoir  fait  leurs  prières ,  ne  man- 
quent pas  d'en  donner  avis  à  l'Abbé,  afin  que  fi 
cette  méchante  difpofition  s'opiniâtre ,  il  faffe  luy- 
meime  ce  qu  il  jugera  le  plus  à  propos  pour  la  diC- 
f iper ,  ou  par  l'application  des  endroits  de  rEcri- 
ture  qui  luy  paroiilront  les  plus  propres ,  ou  par 
diverles  pénitences  qu'il  enjoindra  à  toute  la  Com- 
munauté. Ergocum  alicui  fmtri  cjghatum  malum  in-: 
cm^de  ad^encnt  ^  t£  feyiferït  fe  inde  fluchiari  ^  fiatim 
fais  hoc  pr£pofttis  futeatur  (§r  ^ox  oratione  ficiiù^ 
nuntient  hoc  tp/um  Abbati t^i 

On  ne  peut  pas  difconvenir  que  cette  inftirtr-.* 
tion  ne  ioit  tres-innocente  &  tres-Ciinte  de  la  paît 
des  Frères ,  comme  de  la  part  du  Supérieur^  qu'el- 
le ne  (bit  dans  l'ordre  de  Dieu  conforme  à  tous  (es 
deffeins ,  &  très  -  différente  de  celle  qui  foullrair 
les  Frères  de  la  main  de  leur  Supérieur,  &  qui  n'eiï 
raufëe  que  par  le  dérèglement  de  leur  cfprit,par 
le  deibrdrc  de  leurs  moeurs ,  &:  par  l'averfion  qu'ils 
ont  de  fà  pcrionne  ôc  de  (à  conduite. 

On  voit  encore  d'autres  Diredcurs  dans  le:s 
Monaftercs  ^  qui  n'y  font  établis  que  pour  fuppléei- 
à  rimpuiffance  du  premier  Supérieur ,  Ibit  qu'elle 
foit  eau  fée  par  une  non-refidence  (comme  poil- 
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voit  eftre  celle  de  faine  Bernard ,  lors  que  les  af- 
faires de  l'Egliiè  l'arrachoienc  maigre  luy  d'encre 
les  bras  de  lès  Frères)  {o\x.  qu'elle  vienne  de  fotx 
incapacité,  de  fcs  maladies,  ou  du  dérèglement 
de  (es  mœurs.  C  cil  une  direction  qui  elt  julle , 
qui  cil  fondée  Iiir  des  caufes  légitimes  ^  &  on  doit 
croire  que  les  inférieurs  en  cirent  tous  les  Iccours, 
&  toutes  les  ailillances  qui  leur  font  neceffau-es. 

On  n'a  point  en  tout  cela  d'intention  de  pré^ 
judicier  à  la  puillancc  Ecclefiallique ,  à  laquelle 
appât  tient  naturellement  toute  conduite,  &:  toute 
direclion  fpintuelle ,  qu'elle  conierve  fi  utilement 
en  tant  de  Congrégations  Religieuies  ;  non  plus 
qu'à  la  prévoyance  fi  fainte  ôc  fi  charitable  de  1'£t 
glile  ,  qui  l'a  portée  à  \x3uloir  qu'on  donnait  de 
temps  en  temps  des  ConfefTeurs  extraordinaires , 
pour  le  loulagement  des  conicicnces.  Elle  a  ordon-  <"cnci'.  Tria. 
né  qu'il  y  auroit  dans  les  Communaucez  Monaili-  cicm.  v  i ii. 
ques  des  Confeffeurs  écablis  par  le  Supérieur; 
qu'il  feroit  libre  a  ceux  qui  le  voudroient,  de  iè 
lervirdeleur  minillerci  àque  le  Supérieur  rcce,- 
vroit  ceux  qui  s'adrefléroicnt  à  luy  pour  la  con- 
fellion ,  fans  y  contraindre  perlonne.  Elle  a  cri 
qu'il  faloic  par  ces  reglemens  iubvenir  aux  foi- 
blelfes  des  Frères ,  ôc  luppléer  à  Tinapplication , 
ou  à  lamauvaiic  conduite  des  Palteurs.  Ce  qui 
n'empcchc  pas  qu'on  ne  doive  louhaiter  que  les 
uns  oc  les  autres  rentrent  dans  les  pratiques  pn 
micivcs ,  ^  dans  la  f implicite  des  anciens ,  fans 


i68         2)^  t amour '^J  de  la  confiance 
quoy  il  efl:  prcfqu  impoffible  que  l'union  fe  ren- 
contre jamais  dans  les  Cloillres ,  aufli  étroite ,  & 
aufli  conilante  qu'elle  y  doit  eftre. 

Q^u  E  s  T  I  o  N    V. 

tle  doit-on  pas  craindre  a,n;ec  fondement  que  cette  gran- 
de dépendance  de  la  volonté  des  Supérieurs  ^  ne 
préjudicie  à  l ohjer^ation  exaUe  des  Règles ,  ^  ne 
contribué  a  ïintroduBwn  des  relachemens  f 

Réponse. 

C'  E  s  T  un  inconvénient  ^  mes  frères  ,  dans 
lequel  vous  ne  tomberez  point ,  fi  vous  vous 
conduilez  en  cela  par  les  véritables  principes.  Les 
Supérieurs  MonalHques  tiennent,  à  noftre  égard 
la  place  dejEsus-CHRisT,  dont  ils  font  les 
Vicaires  &  les  Miniftres.  Ils  font  établis  de  (à  main j 
ils  nous  gouvernent  en  fon  nom  •  &  ils  ont  receu 
l'autorité  pour  faire  que  ceux  qui  leur  font  fou- 
rnis, reipedtent  celle  de  Dieu  ,  exécutent  iès  or- 
dres ,  s'acquittent  de  leurs  devoirs ,  &  s'avancent 
inceflàmmènt  dans  les  voyes  de  leur  falut.  Ainfi 
l'accompliffement  du  précepte  &  de  la  loy  de  Dieu, 
&  nollre  fandtification  ell  toute  la  fin  de  la  puifiàn- 
ce  Monallique  -,  C'ell  pour  cela  qu'elle  a  elle  in- 
ftituée.  Dieu  n'a  mis  des  hommes  lùr  nos  tcll:es, 
qu'afin  que  nous  trouvaflions  dans  les  loins  qu'ils 
doivent  avoir  &  dans  leur  vigilance ,  les  (ccours  & 
les  facilitez  neceflaires  pour  nous  landtifier,  pour 

luy 
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luy  obeïr ,  &  pour  luy  plaire  •  de  (brte  que  comme 
les  Supérieurs  doivent  trouver  une  loûmillion 
fans  limites ,  quand  ce  qu'ils  vous  commandent 
ell  (èlon  la  loy  de  Dieu  ,  pour  vollre  pcrfedion , 
félon  l'eiprit  de  vollre  Règle ,  ôc  dans  l'etcnduc  de 
voltre  Profeilion  :  Auiîi  lors  que  leurs  comman- 
démens  fe  trouvent  contraires  a  celuy  de  Dieu  ; 
qu'ils  vous  abaillent  au  lieu  de  vous  élever  ,  6c 
qu'ils  tendent  à  raffoiblilTement  ,  &:  à  la  deilru- 
d:ion  des  Règles  ,  pour  la  confervation  dcfquellcs 
la  puiiTance  leur  a  elté  donnée  j  vous  ne  leur  de- 
vez point  d'obeiffance ,  &  vous  elles  obligez  de 
fçavoii*,  que  celuy  qui  a  dit,  en  parlant  des  Supel 
rieurs,  ^i  ^'os  audit  me  audit  ^  qui  ^jos  jj>ermt  me  Luc.  lo 
fffernit.  A  ditaufli  qu'il  valoit  mieux  obeïr  àDicuL 
qu'aux  hommes  :  Et  que  quand  un  aveugle  conduiJ 
loit  un  autre  aveugle,  l'un  «Se  l'autre  tomboienc 
dans  le  précipice. 

-.fiSaint  Bafile  dit ,  que  comme  Dieu  qui  ell  le  Père  inConft  Mon. 
de  tous  les  hommes  ,  &  qui  veut  bien  qu'on  Ic*^'  '^" 
nomir.e  ainfi,  exige  une  très- parfaite  obeïllàncc 
de  ceux  qui  le  fervent  :  Ainfi  celuy  qui  remplit  la 
place. du  Père  fplrituel  parmy  les  hommes,  pre^ 
nanc  les  loix  divmes  pour  règles  de  lès  ordonnant 
ces  &:de  lèscommandemens  :  oblige  ceux  qui  dé- 
pendent de  luy  ,  à  luy  rendre  une  obeïllance  en- 
tière lins  nulle  contradiction. 

Le  meliTic  Saint  dit ,  que  fi  ce  qui  nous  cil  com- 
mande par  nos  Supérieurs  ,  eil  contenu  dans  leï  « 
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Commandcmcnc  de  Dieu ,  ou  qu'il  luy  fbit  con- 
forme ,  il  faut  s'y  loû mettre  aux  dépens  de  nolVre 
vie.  Mais  fi  c'ell  quelque  chofe  qui  luy  foit  op- 
poie  ,  ou  qui  ne  puifTe  élire  exécuté  fans  violer 
la  loy  ;  quand  un  Ange  du  Ciel ,  ou  un  Apottre 
nous  l'ordonneroit ,  &  que  pour  nous  y  cnirac^er ,  il 
nous  promettroit  la  vie  éternelle^  ou  nous  menace- 
roit  de  la  mort ,  il  ne  faudroit  y  avoir  aucun  éi^ard: 
r Apollre  nous  ayant  dit ,  quand  un  Ange  du  Ciel 
vous  annonceroit  un  autre  Evangile ,  qu  il  foit  ana- 
theme. 
Il  dit  dans  un  autre  endroit  ,  que  les  Supérieurs 
^  font  uniquement  établis  pour  cnfeigner  la  venté 
àc  la  jullice  •  qu'il  faut  que  les  inférieurs  leur  obeïH 
lent  lorsqu'il  n'y  a  point  de  péché  dans  les  chofos 
qu'ils  leur  commandent. 

Vous  ne  doutez  pas ,  mes  frères ,  que  voftre  Rè- 
gle ne  foit  à  voftre  égard  la  loy  de  Dieu  meiine ,  & 
qu'elle  ne  contienne  lés  volontez.  Celuy  par  le  mi-, 
niftcre  duquel  elle  vous  a  efté  donnée,  vous  la pro- 
pofe  comme   fés  ordres  6c  fcs   commandemens. 
Bci:ed.  proi.    Yojla  ccs  mcfines  paroles.  Aufcultn  ôfili  pmcepta 
Ban^dcpis.  „  M.igiBrt,  Et  S-  Bernard  vous  dit ,  que  cette  Règle 
»  qu'il  vous  eftoit  libre  de  iùivre  ou  de  ne  pas  iuivre 
î>  a\^ant  que  de  l'avoir  embraifée ,  vous  engage  par  la 
«  Profeflion  quevou5  en  avez  faite,  &  que  vous  eftes 
»  dans  l'obligation  de  pratiquer  fidcUemcnt  ce  qu  el- 
jî  levons  prelcnt.  Attamcn  hoc  ipjum  cjuod  dico  njulun- 
»  tariuon ,  fi  quis  ex  propru  ^oluntate  femel  iidmifèrit 


envers  les  Supérieurs, CHAPVIII.    ijî 
^  bromiferit  àcinceps  tenendum  ,  frof.  éJo  m  nccejju-  ce 
riumftbi  ipje  convertit ^nec jam liherum  habet  dwnttt re^  « 
auod  ante  tamcn  non  fufcipere  liherum  hahuit.  Et  dans  ce 
le  mcfme  chapitre  ,  Cum  tamen  profitentibiis  in pr^^-  u  p,;^. 
cep  ta  ,  pr^varicctntibu^  in  crimina  fiant,  ce 

Ainfi,  quoy  que  les  Supérieurs  puiffcnt  vous 
difpenler  en  quelques  cas  par  des  neceflitez  véri- 
tables &  des  confiderations  importantes  ^  de  quel- 
ques points  de  voftre  Règle  •■,  cependant  s'ils  vous 
en  propofoient  l'extinclion  ou  l'affoibliffemcnr, 
vous  ne  devez  avoir  ny  d'égard  à  leurs  conleils, 
ny  de  foûmiflion  à  leurs  ordres ,  puifque  vous  ne 
pourriez  vous  conformer  à  leur  volonté  ,  fans 
vous  retirer  de  celle  de  Dieu. 

C'eil:  ce  que  le  mefme  S.  Bernard  nous  confir-  « 
me,  quand  il  dit,  que  nous  nous  confacrons  au  « 
fcrvicc  de  Dieu  en  prcfence  de  noftre  Abbc,  ôc  « 
non  pas  fous  fon  bon  plaifir  \  qu'il  eil  le  témoin  de  « 
noftre  Profeflion,  mais  que  ce  n'eft  pas  luy  qui  l'a  c* 
di6tée  i  qu'il  eft  Supérieur  pour  nous  aider  à  nous  '« 
acquiter  de  nos  devoirs ,  ck  non  pas  pour  nous  en  " 
cmpefcherj  pour  châtier  nos  tranfgrclîions,  &:  « 
non  pour  les  autorifer.  Tcflis  proinde  ddhibetnr  Ab-  «  Epi:^?  sJ 
bas  y  non  diélator  profejsionis ,  adjutor  non  fraudator  ^< 
adimpletionis  i  Vindex,  non  autor  prucvaricattoni^.  Si  je  '* 
mets  dans  les  mains  de  mon  Abbé,  ajoute  ce  ce 
Saint  en  parlant  de  la  cedule  de  la  Proteilion ,  ce  ce 
que  j'ay  promis  de  ma  bouche,  &c  figné  de  ma  ce 
main  devant  Dieu  &:  devant  lesfaints  Anges,  je  ce 
Tome  I,  Y  ij 
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»  robfcrveray  lans  aucune  rcfervc,  fçachant  que  ma 
»'  Règle  me  déclare, que  fi  je  manque  à  mes  pro- 
»  mcUes,  Dieu  duquel  je  me  feray  moqué,  ne 
ibi  a.  »  manquera  pas  de  me  condamner,  Audiem  ex  reguUy 
"  [i  qnando  aliter  fecero  i  a  Deome  e/p  damnandum  cjuem 
"  irrideo.  De  forte  que  fi  mon  Abbé  ou  mefiiic  un 
"  Ange  du  Ciel ,  m'ordonnoit  quelque  cliofe  de 
»  contraire  Je  luy  rcfuferay  une  obeïffance  que  je 
"  ne  puis  luy  rendre  fans  tranfgreffer  les  Voeux  que 
"  j  ay  faits  à  Dieu,  &c  fans  en  eftre  parjure. L'Ecri- 
"  ture  m'apprend  que  je  feray  ou  condamné  ou  ju- 
"  ftifié  par  ma  bouche  j  de  que  les  lèvres  qui  pronon- 
"  cent  le  menfonge ,  donnent  la  mort —  Enfin  que 
"  mon  Abbé  penfe  de  quelle  manière  il  répondra 
»'  de  ces  paroles  que  la  Règle  luy  adrelfe  :  Kr  prafen- 
»  tem  regulam  m  omnihu^  conférée t  Et  de  ce  comman- 
»  dément  fi  gênerai  qu  elle  fait  à  tous  ceux  qui  Tont 
>'  profeifée  fins  exception ,  j/'t  omn?s  jalicetper  omnia 
î>  manjiram  feaidantur  regulam ,  necah  ea  temfre  deVietur 
ï'  a  cjuocjudm.  Pour  ce  quicftdemoy ,  ma  refolution 
5)  eft  de  le  fuivre  par  tout  &  en  toutes  chofes  comme 
3>  mon  Maillre.  Mais  avec  cette  reftridion  qu'il  ne 
»  m'arrivera  jamais  dem'éloigner  en  rien  du  monde 
»5  de  ce  qui  m'eft  ordonné  par  la  Règle  que  j'ay  pro- 
ibid.  »  niis  &:juré  d'obferver  en  fa  prefence.  Egojtctpfum 
»  jeqm  decrevi  femper  ^  uhique  magijirum ,  ut  nequa- 
»  quam  d  Régula ,  qnam  tefie  iyfo  juravi  ^Jlatui  cnflo- 
î3  dire ,  deViem  magiflerio. 
»      Saint  Bernard  établit  par  tout  le  mefme  fcnti- 
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ment,  il  déclare  qu'il  faut  obeïr  à  ion  Supérieur  « 
mais  iàns  rien  faire  contre  l'intégrité  de  là  Pro-  '« 
feflîon  •  il  veut  que  le  Supérieur  le  contienne  dans  « 
de  juites  bornes-  qu'il  prenne  ^arde  que  les  conu  " 
mandemensne  Ibient  nv  au  delTus.nv  au  dcflbus  " 
de  la  Règle-  qu'il  n'empcche  point  que  l'on  rcn-  « 
de  à  Dieu  ce  qu'on  luy  a  promis  ^  qu'il  n'exige  rien  " 
qui  loit  au  delà  des  promefTes ,  qu'il  n'y  ajoute  rien  " 
làns  la  volonté  des  inférieurs  ^  mais  aulli  qu'il  n'en  " 
diminue  rien  fans  une  necellité  jullc  &  véritable.  " 
Ergo  proiUti  jujjïo  y  ^el prohibhio  non  pr^tcrcat  ter-  "  ^■'j'Jj^-.  f^^'^- 
mïnos  profijfioms  ^  nec  ultra  extendi  potefl  ncc  contra-  « 
hi  citra. ...  <« 

Qu  E  s  T  I  o  N.     VI. 

Ke  Jemble-t-il  pa£  que  faïnt  B  cm. ird  en  feigne 

en  quantité  de  lieux  des  maximes  toutes 

contraires  à  cette  'Tcritéf 

Réponse. 

C'EsT  une  penlee  qui  n'eil  que  trop  com^ 
mune  dans  les  Cloillres  •  &  il  n'y  a  rien  que 
les  Moines  relâchez  ayent  davantage  dans  le  caur 
&  dans  la  bouche.  Ils  veulent  couvrir  de  l'autorité 
de  ce  irrand  Saint  le  delordre  <3c  le  dérecrlcment  de 
leur  vie;  6c  ce  qu'il  a  dit  avec  beaucoup  de  lumiè- 
re &  de  venté ,  ne  lert  qu'à  les  jctter  dans  rerreur, 
&  à  les  remplir  de  ténèbres.  L'endroit  qui  (elon 
les  apparences ,  les  favonie  davantage ,  eit  tiré  du 
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Bcrn.serm.41  qiiarantc-iinieme  Sermon, ^^  diverfts  ,  dans  lequel 
laint  Bernard  dit  qu  il  y  a  des  biens  ô:  des  maux  qui 
Ibnt  tels  de  leur  nature  •  ^  qu'il  y  en  a  d'autres  qui 
tiennent  le  milieu ,  &  qui  Ibnt  tantoll  bons ,  àc 
tanroll  mauvais ,  (elon  les  différends  regards ,  ôc  les 
divcrlès  circoriltances  ;  comme  marcher,  s'afTeoir, 
parler,  fe  taire,  mano^er,  jeûner,  dormir,  veiller^. 
&z  autres  choies  fèmblables ,  lefquelles  ellant  fài^ 
tes  avec  la  permiflîon  du  Supérieur ,  méritent  une 
grande  recompenie.  . .  Que  c'elt  en  cela  que  les 
Relicricux  doivent  leur  rendre  obeïiTance  ,  ôc  faire 
ce  qu'ils  difent ,  Cins  leur  demander  raifon  de  leur 
conduite.  Nihîl  interrogantcs  propter  confciarautm  i 
parce  que  Dieu  n'a  rien  déterminé  de  pofitif  dans 
ces  fortes  de  chofes,  mais  qu'il  les  a  foûmifes^à 
l'autorité  des  Supérieurs,  d>c  qu'il  ne  fe  faut  point 
mettre  en  peine  s'ils  font  dodes  ou  habiles ,  ou 
s'ils  ne  le  font  pas. 

Voila  la  grande  raifon  de  ceux  qui  veulent  que 
les  Supérieurs  puilfent  impunément  difpenfer  des 
P^egles ,  ôc  que  l'onfoit  obligé  de  leur  rendre  une 
obe'illance  aveugle.  Mais  leur  penfe'e  ell  bien  éloi- 
gnée de  celle  de  làint  Bernard.  • 
Ce  grand  Saint  voyant  qu'il  pouvoit  y  avoir  des 
Supérieurs ,  aflez  rigides  ,  &  des  Religieux  alTez 
exads  ou  affeï  fcrupulcux  dans  l'obfervation  de 
leur  Règle ,  pour  s'attacher  à  la  lettre  dans  tous 
iès  points ,  &  dans  tous  les  temps ,  lans  avoir  au- 
cun égard  aux  confiderations  légitimes,  qui  font 
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que  non  feulement  il  cfl  permis ,  mais  mcfmc  qu  iJ 
y  a  obligation  d'en  difpenlèr  •  a  voulu  éclaircir  les 
doutes ,  lever  les  difficultcz ,  ôc  donner  aux  uns  & 
aux  autres  des  connoiflances  certauics  pour  le 
conduire. 

C'ell  pour  cela  qu'il  diilingue  trois  fortes  de  Bcm.  cîc  prxc. 
préceptes.  Il  appelle  les  uns  immuables,  parce  ^"'^?'°-*="- 
qu'ils  (ont  appuyez  lur  la  venté  éternelle,  qu'ils 
font  toujours  les  mefmes ,  6c  qu'Us  ne  changent 
jamais  j  les  autres  font  invariables,  &  ne  peuvent 
dire  ny  changez ,  ny  modifiez  que  par  un  ordre  & 
une  dilpofition  de  Dieu  toute  particulière;  il  y  en 
a  qu'il  nomme  des  préceptes  Itables^  c'eil  à  diic 
qui  doivent  élire  rcligieulcmcnt  obicrvcz ,  <Sc  dcl- 
quels  cependant  les  Supérieurs  peuvent  accorder 
à^:.^  difpenfes.  Il  met  au  rang  des  premiers  tout 
ce  qui  peut  eftre  contenu  dans  les  fiintes  Ecritu- 
res, ou  dans  les  Règles  particulières,  toucliant  la 
manlùetude  ,  la  chanté ,  l'humilité ,  &  les  autres 
vertus ,  dont  les  fondions  ibnt  toutes  ipirituelles 
bc  toutes  intérieures ,  &  qui  doivent  s'obièi*\xr  pai* 
toutes  fortes  de  perlonnes,  &dans  tous  les  temps. 
Il  met  entre  les  féconds  les  défenfes  des  meur- 
tres, des  larcins,  des  adultères ,  ôc  de  femblables 
aciions  c]ui  Ibnt  prohibées  par  la  loy ,  &:  que  Dieu 
n'a  pas  laifTé  de  permettre  en  quelques  rencon- 
tres ,  comme  nous  le  liions  dans  les  Hilloires  Sain- 
tes. Les  autres  font  les  exercices,  les  pratiques  &: 
les  obfcrvances  de  pénitence  ^  de  mortification 
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qui  fe  trouvent  prclcritcs  par  les  Règles  dès  Saints^ 
comme  le  jt  une ,  les  veilles ,  les  travaux  corporels^ 
les  couches  dures ,  l'abllinence  de  viande  ^  îur  leC 
quels  s'étend  l'autorité  des  Supérieurs,  &  dont  ils- 
peuvent  donner  des  dilpenies.  Mais  il  déclare  en 
meliiie  temps  que  les  Supérieurs  ont  la  puifïance 
de  dilpenfer ,  &  non  pas  celle  de  détruire  -,  qu'ils 
font  fournis  aux  Reî^les,  &  qu'ils  n'en  font  pas  les 
maiftresj  Et  que  fi  l'on  doit  leur  obeïr  lors  qu'ils 
en  difpenfent  par  des  confiderations  juftes ,  on 
doit  aulîi  leur  refifter ,  quand  ils  le  font  fans  avoir 
des  raifons  &  des  fondemens  légitimes.  'î-' 

'^  ^'^_  »  Il  déclare  que  tous  ces  points  dont  nous  venons 
pcnf.  c.  +.  î>  de  parler,  ne  dépendent  pas  de  la  volonté  du  Su- 
»  perieur,  que  ce  n'elt  pas  à  elle ,  mais  à  Ci  chanté; 
»  a  ia  religion ,  à  fa  foy ,  à  fa  prudence  que  la  à^^ 
"  penfation  en  a  efté  commife  -,  Que  l'Abbé  n'ell  pas' 
»  au  deffus  de  la  Règle  ,  à  laquelle  il  s'ell  aifujetyi 
=»'  luy-mefme  par  fa  Profeilion  \  qu'il  a  elté  étably 
»  pour  empêcher  que  les  Frères  ne  la  tranlgrelTall 
"  lent,  &  non  pas  pour  abolir  ce  qui  a  elle  ordon- 
ibid.,,  ^^  p^j,  \çviX%  Inllituteurs  &  par  leurs  Pères.  Super 
-'  trtinjgreffonesfrdtrum^nonfîipertradîtiones  Patram 
U)nflituitur  qui  Ahbas  cligimr.  Qu'il  eil  dit  pourluy 
''  comme  pour  les  autres.  Omnes  ma,gijiram  fequan- 
»  tur  reguUm  ,  nec  ah  ca  tcmcre  deajietur  a,  quoqua,m , 
»  e:go  nec  ah  ipfo  Abbate.  Qiie  l'obciflance  que  les 
"Religieux  luy  promettent,  n'eft  pas  générale, 
ibid  »  mais  lunitée,ôc  precilément  félon  la  Règle,  Spondct 
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quidem  obedientitim  non  tamen  omnhiiodwn  ^  Jèd  de-  " 
temiinatè  Jècundum  rcguUm  j  qu'il  ne  doit  pas  iùi-  " 
vrelbn  propre  cipnt  dans  les  choies  qu'il  ordon-  '• 
ne  ,  mais  ce  qui  luy  ell  preicric  par  la  Rcglc-  " 
que  ce  n'ell  point  afîèr  qu'il  le  propoieun  bien;  " 
qu'il  faut  que  ce  bien  ait  cilé  infticué  par  làint  " 
Bcnoill ,  ou  au  moins  qu'il  foit  conforme ,  ôc  qu'il  " 
convienne  à  ce  qu'il  a  etably.  Non  quodlibet  /«-  "ibid. 
ftum  5  fèd  quod  tantum  pacdiElm  V citer  Benedicius  " 
inflituit  ^  ôc  qiie  s'il  fort  de  ces  conditions,  ôc  qu'il  « 
ÊfTe  des  ordonnances  qui  ne  {oient  pas  renfer-  « 
mées  dans  ces  limites ,  ceux  qui  font  fous  la  char-  « 
ge  ne  font  point  obligez  de  s'y  foûmettre.  « 

Enfin,  S.Bernard  cnfcigne  que  les  Supérieurs  ne  «  ^"^"'  ''■• , 
peuvent  donner  de  diipenlè  fans  un  befoin  ré^I,fms  «  c.  i. 
une  necelhté  véritable  ,  ôc  conformément  aux  Rc-  et 
glcs  pour  quelques  temps,  pour  quelques  lieux,  « 
pour  quelques  perfonnes,ny  pour  quelques  railons  « 
particulières  :  ôc  qu'une  diipenie  qui  n'a  pas  ces  « 
marques  &  ces  caradlcres,^  qui  n'elt  point  accor-  " 
dée  dans  ces  circonftances ,  ne  doit  elhx  confide-  <« 
ree  que  comme  une  prévarication  ^  Abfque  nccejji-  « 
tate  remijjto  fvoti y  non  difpcnJiitio^fedpM^jiiricatio  ifl.  « 

Ainfi,  mes  frères ,  làint  Bernard  ne  dit  rien  de 
contraire  aux  principes  que  nous  vous  donnons 
pour  conflans.  Il  veut,  comme  nous  l'avons  mon- 
tré ,  que  l'on  refufe  d'obeïr  aux  Supérieurs,  lors 
qu'ils  nous  propofcnt  ou  raffoiblillèment  ou  la 
dcilruclion  des  Règles:  Et  il  veut  cependant  qu'on 
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s'y  foûniette  quand  ils  difpenfent  des  mefmes  Rc- 
2;lcs ,  par  des  raifons  julîcs,  par  une  aconomie. 
charitable ,  &  par  de  véritables  necellitez  :  voila 
preciiémcnt  ce  qu'a  penfé  iàint  Bernard.  C  eft  à 
cela  qu'on  doit  réduire  tout  ce  qu'il  a  écrit  iur 
cette  matière  j  &  ceux  qui  luy  donnent  un  autre 
fentiment  luy  impofent,  &  luy  attribuent  làns  fon- 
dement des  maximes  qu'il  n'a  jamais  enieignéesi; 

Qji  estionVII. 

^ites-noHS  quelles  font  ces  mfms  de  charité  (^  ces 
nccejjite^jveritables  y  conformes  a  U  Rtgle  :  bno:>. 

R  JEP  O  N  s  E. 

A I N  T  Benoill ,  mes  frères ,  nou5  a  donné  une 
Règle  qui  n'a  pas  moins  de  difcretion  que 
deiainteté.  Il  a  voulu  quelle  full  auftere,  mais  il 
n'a  pas  voulu  qu'elle  full:  fans  modération  ,  6c  il 
y  a  c^ai"dé  des  mefures  fi  julles  ,  qu'encore  qu  a 
'■  rexception  de  ce  qui  s'eft  pratiqué  dans  le  Defèrt, 
ôc  par  les  premiers  Solitaires ,  il  n'y  ait  point  eu  de 
recrie  dans  l'Eglife  de  Dieu  plus  pénitente  ôc  plus 
exacte  que  la  fienne^  il  n'a  pas  laiffé  néanmoins 
comme  un  père  charitable  de  pourvoir  aux  necef- 
fîtez ,  à  rimpuiflance ,  &:  aux  infirmitez  de  les  en- 
fans. 
Bcncd.c.3.       Il  ordonne  dans  le  chapitre  3.  que  tous  ceux 
qui  ont  fait  ProfefTion  de  fa  Règle  ,  l'obfervent 
dans  tous  fes  points.  Il  n'en  exempte  perfbnne,  il 
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envers  les  Supérieurs.  C  H  A  P.  V 1 1 1.  if^ 
y  aflujetic  les  Supérieurs  avec  encore  plus  dexa- 
(ftitude  que  les  autres  ,  &  toutefois  il  reconv 
mande   iur   toutes   choies  dans  le   chapitre   36.  ^  '<^ 
qu'on  ait  foin  des  malades  •  il  enjoint  qu'on  re- 
lâche en  leur  faveur  de  la  lever  1  té  de  la  Rede.  Il 
veut  dans  le  chapitre   37.   qu'on  ait  les  mcfmes  c  57. 
égards  pour  les  en  fan  s ,  cv  pour  ceux  qui  à  cauic  de 
leur  vieillefle,  ne  ibnt  pas  en  ellat  d'en  liipporter 
la  rigueur.  Il  exempte  les  Religieux  des  jeûnes  re-  c.  -,0. 
guliers ,  lors  que  les  chaleurs  de  les  travaux  font 
excelTifs.  Il  veut  enfin  qu'on  tienne  envers  clx  une  c  54. 
conduite  inégale  ,  Se  que  l'on  accorde  à  chacun  ou 
plus  ou  moins,  félon  les  infirmitez  &  les  necelFi- 
tez  particulières. 

^•^  C'eil  dans  ces  cas ,  dans  ces  befbins ,  6c  dans  des 
rencontres  (emblablcs ,  que  les  Supérieurs  ont  le 
droit  de  le  pouvoir  de  diipenfcr  de  la  P,e<;le ,  & 
d'en  adoucir  l'aullerité  j  Ce  font-li  les  véritables 
raifons  par  Icfquelles  il  fmt  que  la  charité  l'em- 
porte au  delTus  de  la  lettre.  Interdum  Remia  litte-  Bcm  ac  prïc. 
r^  cedcitpro  tcmpore  chariuti.  C  eir  pour  lors  qu  un 
Supérieur  peut  fans  craindre  d'engager  (a  con- 
fcience ,  dilpcnfcr  des  jeûnes ,  des  travaux  corpo- 
rels ,  des  veilles ,  des  couches  dures,  de  l'abftincn- 
ce  de  la  viande ,  &  des  autres  rcgularitez  pénibles 
&  laboricufes,  «Se  qu'il  doit  avec  l'application  & 
la  vidlance  d'un  véritable  Pafteur  ,  receler  &:  dil- 
pofcr  toutes  chofés  pour  la  confolation  àe  la  lan- 
drification  des  âmes  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  miles 
fous  là  conduite,  Z  i\ 


x8o       De  l'anjour  i^  de  la  confiance 

Il  n  y  a  pcrfonne  qui  ne  demeure  d'accord , 
.que  fi  ion  manquoit  d'ufer  de  cje  tempérament, 
&  de  cette  modification,  lors  que  la  necefîîté  le-^ 
xicT^e  ,  les  obicrvances  MonalHques ,  qui  doivent 
eltre  des  afxks  ^  des  ports  de  làlut ,  ieroient  des 
lieux  d'orales  ôc  de  tempclles  :  qu'on  y  trouveroit 
plus  d'inconveniens  que  d'avantages  -,  plus  de 
maux ,  que  de  lecours  &  de  remèdes.  Les  uns  {è 
laifleroient  emporter  à  l'indifcretion  de  leur  zèle, 
^  s'eno-ageroient  contre  l'ordre  de  Dieu  en  des  ex-- 
ces  &  des  extrémité z  condamnables  ^  les  autres 
dont  le  nombre  feroit  incomparablement  plus 
grand ,  n'eftant  pas  capables  de  marcher  d'une  ma- 
nière toujours  égale  ,  dans  les  inégalitez  de  la 
lànté  &  de  la  maladie ,  6c  fe  trouvant  accablez  du 
poids  d'une  aulterité  qui  pafleroit  leurs  forces, 
tomberoient  dans  l'abattement^  dans  le  niurmure^ 
,f>c  dans  la  défaillance. 
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envers  les  Supérieurs.  CHAP.  VIII.  i8t 

Q^U  EST  ION    VIII. 

^elU  efi  Ict  pensée  de  faint  Bernard  ^  quand  il  d'iif^^ 
que  les  Supérieurs  peuvent  donner  des  dijpenjès 
pour  quelques  temps  ,  quelques  lïeus  ,  quelques 
perfbnnes  ^  (^  quelques  raijons  piiniculiere s  ^    ^' 

Réponse.  ,: 

IL  y  a  cette  différence  ,  mes  frères ,  entre  l'ai-  Bcm  de  piarc. 
brogation  de  la  loy  ,  &  la  diipenlc,  que  l'o^      »p>u.c.t. 
brogation  eft  abloluë  pour  tous    les  lieux ,  les 
temps ,  pour  toutes  perlonnes ,  &  pour  des  railons 
générales  j  Ôc  la  dilpenie  ell  rellraintc ,  ^  n'cit 
que  pour  quelques  taiips ,  quelques  lieux ,  queUf 
ques  perfonnes,  &  quelques  neceilitez  particulici- 
res.  De  forte  que  quand  elle  ell  julte ,  elle  ne  préx[ 
judicie  point  a  laP^egle ,  &:  elle  ne  dure  qu'autant 
que  les  caulcs ,  pour  lelquelles  elle  a  elté  accor- 
dée fubfiftent.  Ce  qui  montre  évidemment  que 
les  dirpcnfes  que  les  Supérieurs  Monalhques  pré- 
tendent pouvoir  donner  à  des  oblervances  entiè- 
res, (ont  abufives,  parce  qu'elles  font  générales; 
&  que  dans  le  fentiment  de  laint  Bernard  on  ne 
doit  les  confiderer  que   comme  des  prévarica- 
tions ,  &  des  deltrudlions  auili  -  bien  que  celles 
que  l'on  accorde  à  des  Communautez  ou  à  à(^s 
perlonnes  particulières,  quand  elles  ne  lont  point 
limitées  par  le  temps,  ^  qu'elles  ne  font  pas  fon- 
dées fur  dcscaules  julles  Ik  des  neceilltez  verira- 

Z  iij 


1^2  *  ^i r}îmOHr^&  de  la  confiance 
blés.  Ces  Supérieurs  couvrent  leur  conduite  d  un- 
prétexte  de  charité  -,  mais  ils  n  en  ont  point  en 
effet  :  car  la  charité  ne  peut  cftre  contraire  à  la 
vérité.  Elle  ell  foûmife  à  toutes  les  volontez  de 
Dieu ,  &  refpedle  tous  les  ordres  j  jamais  elle  n'atta- 
que^ ny  1  intégrité,  ny  la  {ainteté  de  ià  loy  •  Cepen- 
dant il  ne  le  trouve  que  trop  de  perlonnes,  qui  fau- 
te d'attention  ou  de  lumières ,  quoy  que  Jésus- 
Christ  nous  ait  appris  qu'il  faut,  perdre  nos 
âmes  pour  les  conferver,  c'eft  à  dire  abandonner 
nos  vies  pour  le  falut  de  nos  âmes ,  ne  font  point 
de  fcrupule  de  facrifier  les  âmes  de  leurs  Frères  aux 
plaifirs ,  6c  aux  fatisfadlions  des  iens  -,  de  les  priver 
du  (ecours  &  du  fruit  d'une  pénitence  fainte  & 
falutaire,  &  de  les  engager  par  une  charité  trom- 
peuie,  &:par  une  condefcendance  molle  ôccrueU 
le ,  dans  une  perte  &  dans  une  condamnation 
route  certaine. 

QjLi  E  s  T  I  o  N     r  X. 

^e  doit  faire  un  Religieux ,  lors  quildejire  de  menef 

•   une  'vte  plus  exacte ,  &  plus  parfaite  que  le  reflc 

defes  Vreres  ^  ^  que  le  Supérieur  len  empêche  f 

R  e'p  o  N  s  E. 

Lib  de  prx-  C^  Al  NT  Bernard  dit,  que  fi  ce  Religieux  eft 
ccpt^.  &  djfp.    ^^  j^j^^  ^^^ç.  Communauté  où  l'on  vive  avec  pie- 
té, tempérance,  &  jullice,  quoy  que  la  Règle?  ne 
s'y  obfcrve  pas  dansfon  cxa6titude  entière  j  il  peut 


ennjers  les  Supérieurs,  C  H  A  P.  V I  î  I.  1&5 
acquiefcer  au  fentimenc  de  Ion  Supcricur-,  ic  con- 
tenter delà  vie  commune  de  Ion  Monallcre,  &  ré- 
parer par  la  pieté  intérieure  ,  &  par  les  diipofi- 
tions  Iccrettes  de  fon  caur  ,  ce  qu  il  cftimc  qui 
manque  à  ià  converiation  extérieure  •  de  crainte 
de  troubler  le  repos  de  les  frères  en  les  quittant, 
ou  de  s'cxpolèr  luv-melmc  en  vivant  auQ-enunt 
qu'eux,  aux  tentations  de  vanité,  qui  (ont  prcf- 
qu'inévitables ,  quand  on  ie  dillinioie  dans  une 
Communauté  réglée  par  une  conduite  plus  exa- 
cte &  plus  làinte  que  celle  des  autres, 
^..Çependant,  fi  (on  defir  s'augmente  •  s'ilicnt  que 
fa  volonté  s'afîermifle  après  de  loncnies  &:  de  (oli^ 
des  épreuves  :  il  faut  qu'il  fuive  les  impulfions  iain^ 
tes  qui  le  preflent;  ôc  que  fans  s'arrclter  à  l'oppo- 
fition  de  Ion  Supérieur ,  il  le  retire  dans  une  Com- 
munauté ,  où  il  luy  foit  permis  de  vivre  dans  la 
pcrfeétion  à  laquelle  il  alpire.  Il  doit  içavoir  que 
l'efprit  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  T  eil  libre,  qu'il  in/pire 
ceux  qu'il  luy  plaill,  qu'il  ne  iouffre  ny  violence, 
ny  contrainte  :  que  perfonne  n'a  droit  ny  autorité 
pour  le  combattre  -,  qu'en  cela  l'Eglile  a  laifîc  à  in-^»"  ^adc- 
les  enfans  une  liberté  toute  entière  ^  Et  que  fi 
elle  a  donné  des  privilèges  à  quelques  obiervan- 
cesqui  défendent  ces  fortes  de  tranllations;  ce  n'a 
elle  que  pour  fixer  l'inconilance  qui  n'elt  que 
trop  ordinaire  aux  perfonncsqui  lont  renfermées 
dans  les  Cloiftres ,  &  non  pas  pour  s'opj'Jolcr  aux 
progrés  de  leur  pieté ,  pour  rcfilter  au  mouvement 


i^^        T^e  l* amour  i^  de  la  confiance 

de  la  grâce,  nv  pour  empêcher  qu'elles  ne  s'élevenc 

à  une  vie  plus  parfaite. 

Si  le  Monaftere  ell  dans  le  dérèglement-,  fi  au  lieu 
d'y  vivre  félon  la  vérité  deTlnilitut ,  &  d'y  garder 
une  difciplme  exadle ,  on  y  fuit  des  coutumes  en- 
tièrement relâchées  ^  ou  bien  que  l'on  s'y  contente 
de  ces  mal-heureufes  mitigations  queTEglifè  n'a 
point  autorifecs ,  qui  n'ayant  rien  qui  donne  de 
l'horreur  aux  gens  du  monde ,  ne  font  pourtant 
gueres  moins  contraires  à  la  fainteté  des  Règles, 
&  à  la  fandlification  des  âmes,  que  des  excès  Ican- 
daleux.  Il  n'y  a  pas  à  délibérer  ^  le  Religieux  doit 
écouter  la  voix  qui  l'appelle ,  &  croire  que  c'eft  à? 

jcrcm.  ;i  (..   luy  quc  Ic  Propli^tc  s'adrefïe,  quand  \\ dit, Fugit& 

de  medîo  Ba,bylonis  ^  (djr  fahvH  unujquifque  animam 

fanm.   Il  faut  qu'il  quitte  fon  Monallere  comme 

une  Babylone  j  &  que  faifant  au  pied  de  la  lettre 

ce  que.  làint  Bernard  confeille  à  un  homme  du 

Bcru.  Epj;.  \.  monde  ,,  par  ces  paroles.  Exi  demedio  eorum  ne  Aut. 
in  urbenotabiliter'vwas  ^  aut  aliortim  exemplo  pereas. 
Qu'il  fc  fepare  de  fes  Frères ,  qu'il  entre  dans  une 
Communauté  réglée ,  de  crainte  de  hazarder  fon' 
falut  en  menant  parmy  eux  une  vie  particulière  y. 
ôc  remarquable ,  ou  de  périr  comme  eux ,  en  fui- 
vant  leurs  mauvais  exemples  j  Si  néanmoins  les 
portes  luy  eiloicnt  fermées,  &  que  ce  changemenD 
ne  full  pas  dans  fon  pouvoir ,  qu'il  foit  perfuadé 
qu'il  vaut  mieux  vivre  dans  la  fingularité ,  que  dans 
le  relâchement 

Si 


envtrs  les  Supérieurs.  CHAP'.  VIII.  1^5 
:i?:^i  on  luy  dix  qu'il  fcandaliic  les  Frères  en  les 
quittant,  qu'il  fait  fchifmc,  &  qu'iLblcircU cha- 
rité ^  il  doit  repondre  avec  iàint  Bernard ,  qa  il  ne 
iiut  pas  fe  mettre  en  peine  {1  on  icandaiilc  ceux 
<ju'on  ne  içauroit  gucnr  à  moins  que  de  (ê  rendre 
ioy-mcime  malade-  Ntn  ^zalde Tobis  cura^ncbaii  e^  '■  Ecm.  Ep. 
iliorum/cundalum  qui  non  fimntyir  nifi  ^os  mfirm 
mini  j  Qu'il  le  iouvienne  que  l'Apollre  ordonna  '  "•'•  ThcCi!. 
qu'on  {e  icpare  de  tout  homme  qui  vit  dans  le  de-  ' 
règlement ,  ôz  dans  la  confufion  j  Et  qu'il  diic  liau- 
tcmcnt  que  c'ell  une  charité  Euifle ,  que  celle  qui 
nous  lie  à  la  iocieté  des  mechans,  ôc  qui  nous  cm'i 
pèche  de  rompre,  je  ne  dis  pas  de  communion  ^ 
mais  de  commerce  avec  ceux  qui  ont  rompu  avec 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  :  qui  ne  tont  nv  dans  (on  ordre, 
ny  dans  lès  voyes  j  Qu'il  loûnennc  que  la  plus 
grande  marque  qu'il  puiiTe  leur  donner  d  une  cha- 
nte fincerc  ôc  véritable ,  cil  d'eflàycr  jxir  £1  rerrai- 
le  de  les  faire  rentrer  en  cux-meimes-  en  (ortc 
-que  la  honte  qu'ils  auront  d'til:re  dans  un  elhit 
qui  contraint  ceux  qui  veulent  fervir  Dieu  ,  de 
le  Ic'parer  d'eux,  ouvre  leurs  yeux,  touche  leur 
C(xur ,  &  leur  donne  des  (entimcns  plus  dignes  de 
la  iainterc  de  leur  condition. 

Saint  Baille  n'elloit  pas  d'un  autre  avis  ,  lors    Rc^ui.  fuf. 
qu'il  a  dit,  que  le  Religieux  qui  veut  Le  leparer  de  ''"''"■'^" 
fcs  Frères  ,  parce  que  leur  converlanon  luy  cil: 
pre}udiciable ,  doit  les  avertir  de  Ton  deilcin  ;  que 
il  ils  1  écoutent ,  oc  qu'ils  ic  corrigent,  û a  CT^ijne  ic% 
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18^  T)e  l'amour  t^  de  la  confiance 
Frcres ,  ôc  ne  deshonore  point  la  Communauté 
par  (a  retraUe  ^  mais  que  s'ils  perfeverent  dans  le 
mal ,  il  faut  qu'il  parle  de  la  chofe  à  quelques  per- 
fonnes  capables  d'en  juger  ,  &:  qu'après  il  n'appre^ 
hende  point  de  fe  retirer  ,  puifque  ce  n'eft  plus  fès 
Frères  qu'il  quitte  ,  mais  des  étrangers-,  Jesus- 
Christ  nous  ayant  déclaré ,  que  celuy  qui  ayant 
elle  repris,  perfille  dans  fon  péché,  doit  eilre  re- 
gardé comme  un  Payen  &  un  Pubhcain. 

Si  on  n'oie  pas  condamner  les  tranilations ,  lors 
qu'on  quitte  une  obfèrvance  déréglée ,  fans  la  per- 
miflîon  du  Supérieur,  pour  en  embraifer une  qui 
foit  exadte  &  fainte  j  on  ne  laifTe  pas ,  &  c'ell:  un 
fentiment  allez  commun  ,  de  vouloir  qu'on  ne 
puilTe  palTer  d'une  obfèrvance  réglée  dans  une  au- 
tre plus  pure ,  plus  aullere ,  &  plus  parfaite.  On  fe 
iert  pour  le  prouver  de  l'autorité  de  faint  Bernard, 
qui  dit  dans  le  Livre  du  précepte  &  de  la  difpenfc, 
qu'il  ne  conleiUeroit  pas  à  un  Religieux  de  Ibrtir, 
fans  la  permiflion  de  fon  Supérieur  ,  d'une  .obier- 
vance  reelée ,  dans  laquelle  on  vivroit  avec  pieté, 
•tempérance  &  jullice ,  pour  en  embraifer  une  ou 
J'onvêcullavec  plus  de  perfection  &:  d'aufterité. 

On  peut  répondre  à  cela ,  mes  frères ,  que  faint 
Bernard  étabht  une  Règle  pour  la  conduite  ordi- 
naire •  afin  ,  comme  nous  avons  dit,  d'arrcller  1  in- 
quiétude, linconftance,  &:  la  mobilité  de  l'cfprit 
des  Moines ,  aulTi-bien  que  la  trop  grande  faciUté 
jdes  Supérieurs  ,  qui  pourroient  recevoir  indilfe- 


ennjers  les  Supérieurs,  CHAP.  VIII.  187 
rcmmcnt  tous  ceux  qui  (c  prcfenreroicnt  pour 
eftre  admis  dans  leurs  Congrccrations  j  mais  cette 
Règle  a  fcs  exceptions,  &  iaint  Bernard  s'en  ell 
luy-meime  dilpenfé  toutes  les  fois  qu'il  en  a  trou- 
vé l'occafion ,  &  qu'il  a  eu  des  raifons  de  le  taire, 
comme  il  eil  aifé  de  le  remarquer  par  plufieurs  de 
fès  lettres. 

Il  avoir  receu  des  Chanoines  Réguliers  de  l'Or- 
drede  {aint  Augultin,  fans  aucune  permillion  de 
leurs  Supérieurs  j  &:  Içachant  qu'ils  trouvoicnt  à 
redire  à  là  conduite ,  il  leur  mande  qu'ils  ne  doi- 
vent point  fe  mettre  en  peine  du  iàlut  de  leurs 
Frères  ,  qu'ils  ont  paifé  dans  l'Ordre  de  Cifteaux 
de  l'avis ,  &:  par  le  conleil  de  perfbnnes  confidcra- 
blcs  j  qu'ils  n'y  ont  efté  receus  qu'après  beaucoup 
de  prières ,  &  qu'ils  y  font  venus  par  un  defir  fin- 
cere  d'y  pratiquer  une  vie  plus  aullere  ,  &  plus 
étroite ,  que  celle  qui  fc  gardoit  dans  l'obfcrvan- 
ce  de  S.  Augultin.  Qu'ils  ne  doivent  pas  le  croire 
offenfez  de  ce  qu'on  les  a  admis ,  nv  de  ce  qu'on 
les  retient ,  pourvu  que  fi  dans  l'année  de  leur  no- 
viciat ^  la  volonté  leur  venant  de  retourner  dans 
leur  première  obiervance ,  en  ne  les  en  empêche 
pas  j  ôc  qu'ils  auroient  tort  s'ils  avoient  la  pen- 
Ice  de  troubler  par  des  excommunications  in- 
confiderécs,  la  liberté  de  l'elprit  qui  les  infpirc: 
Vcftr^i  -non  rcffcrt  utjfmtum  libertatis  ^  qui  in  cis  cfi ,  ^r'^-  j- 
anathcmate  inconjulto  impedire  nitumtni. 

Il  écrit  à  Diocron  ,  ReliîiieLix  de  l'Abbave  de 
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faincNicaifc  de  Reims,  qui  eftoit  pafle  dansTAb^ 
baye  de  Poncigny  -,  il  approuve  fon  adion  -,  il  le 
confîriTic  dans  ion  deflein-,  il  le  loue  de  ce  que 
vivrint  dans  ton  premier  Monaftere  avec  tant  de 
pieté  ôc  de  religion ,  qu'il  s'eftoit  acquis  Icllime 
&:  la  réputation  d'un  homme  ,  à  la  vertu  duquel 
rien  ne  manquoit ,  il  n'a  pas  laiflë  d'en  fortir  com- 
me du  milieu  du  monde  pour  embrafler  une  vie 
plus  fainte  &  plus  élevée.  Il  luy  dit  que  celuy-la 
n'ell  point  parfait,  qui  ne  travaille  pas  à  le  deve^ 
nir  davantage  ^  6c  que  fi  on  fe  fcandalilé  de  ia  ior- 
tie ,  il  ne  doit  pas  s'en  mettre  en  peine ,  lelon  ces 

Miîch.  i;  H  paroles  de  Jésus -Christ,  Sïmte  illos ,  œci/unt^ 
(gr  duces  œcomm.  Il  ajoute  que  fi  on  le  menace  de 
malédiction  &  d'anatheme ,  le  Patriarche  llaac  ré- 

Gcncf.  17.19  pond  pour  luy ,  lors  qu'il  dit  à  (on  fils ,  J^ui  male^ 

dixcnt  tibï ,  fit  îlle  mdedichis  j  Que  la  malcdidion 

retombe  fur  ccluy  qui  vous  maudira  •  qu'il  doit  fe 

repoiér  (iir  la  pureté  de  fa  confcicnce,  comme  lur 

une  muraille  qui  ne  peut  eftre  forcée ,  &  dire  avec 

pf.  16.  V.  5    le  Prophete:<5/  confifla^nt ada,'erjum  meca,fîra  nontime- 

hit  cor  meum  :  Et  que  s'il  refilte  aux  premiers  efforts 

de  ceux  qui  l'attaqueront,  foit  par  leurs  menaces^ 

fuit  par  leurs  carcllcs  -,  il  foulera  le  démon  lous  ihs 

Ep.  }4-    \ncdSy  Conteresjatariam/ùbped^hustuis. 

Ep.  6;.       Il  s'cxcufe  dans  une  autre  lettre  qu'il  écrit  à 

Aluifc  Abbé  d'Aauchin,  de  ce  qu'il  avoitreccu  un 

de  lès  Relii^ieux ,  en  luy  dilant  léulement ,  qu'il  ne 

l'a  point  prévenu,  qu'il  nel'any  induit,  ny  folli- 
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cite ,  ôc  qu'il  n'a  fait  que  conlentir ,  &  fe  rendre  à 
fon  emprelTcment ,  &  à  fes  mllaiires  prières.  Il  faut 
remarquer  que  ce  Monallere  venoit  d'ellre  refor- 
mé ,  &  rétably  dans  une  régularité  exaiic ,  &  que 
fans  doute  ayant  befoin  de  bons  iùjcts  pour  s'y 
maintenir ,  il  auroit  pu  ne  pas  retenir  ctluy  qui 
fcmbloit  l'abandonner  ians  neceilité. 

On  pourroit  rapporter  icy  quantité  d'autres  faitsj 
mais  en  voila  allez  pour  [aire  voir  que  làint  Ber- 
nard n'a  pas  tenu  dans  ce  point  une  conduite  éc^a^ 
le  5  5:  qu'il  n'a  ny  receu  ,  ny  refufé  indifféremment 
les  Religieux  5  qui  fe  iont  preicntez  pour  entrer 
dans  fa  Congrégation  ^  mais  bien  qu'il  s'eft  conduit 
en  cela,  comme  en  toute  autre  choie ,  avec  fon  dit 
cernement  &  la  lagcffe  accoutumée  ^  &  qu'il  n'a 
donné  l'excluficn ,  ny  fermé  les  portes  de  (on  Cloi- 
tre  à  aucun  Pvcligieux  étranger ,  quand  il  a  crû  que 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  qui  donne  l'efprit  de  libcrtéj 
l'y  conduifoit. 

Sicetcc  pcnléc  de  S.  Bernard ,  mes  frères ,  avoit 
elle  fi  générale ,  &:  ce  fentiment  fi  abiolu  qu'on  le 
prétend ,  il  feroit  vray  de  dire  qu'il  n'auroit  pas 
elle  luivy  ;  On  voit  que  les  Chartreux  palToient  Nnnanicon 
dans  l'Ordre  de  Cilleanx:  ôc  les  Religieux  de  Ci-  l  [^^"'''  ' 
ileaux  dans  celuy  des  Chartreux,  pendant  que  l'u- 
ne &  l'autre  oblèrv-ance  clloit  dans  fi  crrandc  vi- 
oTieur  ;  &  qu'ils  furent  contraints  pour  appaiicr  l'in- 
quiétude de  ceux  qui  abuloient  de  cette  liberté; 
de  faire  une  convention  mutuelle ,  par  laquelle  lU 
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1^0  ije  f  amour  ^  de  la  confiance 
s'obligcrcnt  de  n'en  plus  recevoir  que  par  la  per- 
miffion  des  Supérieurs. 
stepii.Torn.  On  Ut  encore  une  letrre  qu  Eftiennc  Abbe  de" 
Ciinte  Geneviève,  &  depuis Evefque  deTournay, 
écrit  a  Robert ,  Abbé  de  Pontigny ,  touchant  quel- 
ques Religieux  de  l'Ordre  de  Grandmont  ,  qui 
après  s'eilre  retirez  dansfon  Monallere,ell:oienc 
agitez  par  des  (crupules  qui  leur  elloient  venus 
fur  ce  chan^ementj  Mais  au  lieu  d'entrer  dans  leurs 
craintes ,  il  les  ralliire  ^  il  déclare  que  leur  tranfla- 
tion  ell  légitime,  &  que  n'ayant  quitté  la  diiciJ 
pline ,  qu'afin  de  le  foûmettre  à  la  diicipline  pour 
le  bien  de  leurs  âmes ,  &  dans  le  defir  de  mener 
une  vie  plus  étroite,  le  pas  qu'ils  ont  fait  les  ap- 
proche du  Ciel  ;  Que  les  Canons  permettent  aux 
Vierges  confacrécs  à  Dieu ,  de  fortir  de  leurs  pre- 
mières obfèrvances  pour  en  embraffer  deplusau- 
fteres  ,  &  que  félon  Gratien  ce  grand  interprète 
des  Canons ,  les  Religieux  doivent  joiiir  de  la  me{l 
me  liberté.  Il  cite  un  Canon  du  Concile  d'Autun, 
&  une  Conllitution  d'Urbain  1 1.  qui  défend  aux 
Chanoines  Re^iuliers  d'abandonner  leurs  Conc^re- 
gâtions  pour  fe  retirer  dans  l'Ordre  Monaftiquc; 
Mais  il  dit  qu'elle  a  efté  modérée  par  le  Pape  Ale- 
xandre, &:  qu'il  doute  fi  en  vertu  de  ces  Conlli- 
tutions,  on  pourroit  rappcUer  des  Chanoines  Ré- 
guliers qui  auroient  pafTé  dans  l'Ordre  de  Cilleaux; 
Que  pour  luy  ,  fi  quelqu'un  de  ceux  qui  font 
fous  la  charge,  avoicnt  le  deifeinde  s'y  retirer,  il 
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'cflayeroit  de  les  en  difTuader  -,  mais  qu'il  ne  vou- 
droic  pas  les  en  faire  {ortir  ,  s'ils  y  elloient  entrez, 
de  crainte  de  rcfiller  au  laine  Elpric  ,  d'en  trou- 
bler le  mouvement,  ôc  d'empccher  l'effet  d'une 
liberté  làinte  qu'il  donne  aux  âmes  qu'il  inlpire. 

Mais  ce  qui  fait  voir  évidemment,  mes  frères, 
quelle  a  eftë  fur  ce  fujct  la  conduite  de  l'Ec^life, 
cil  ce  que  nous  lifons  dans  une  Decretale  du  Pape 
Innocent  III.  Il  déclare  pofitivement  qu'encore 
que  le  faint  Siège  Apoftolique  ait  donné  des  pri- 
vilèges à  quelques  P^eligieux  ,  Chanoines  Regu- 
'  Jiers ,  Hofpitaliers  &;  Templiers ,  par  iefquels  il  ell 
défendu  à  ceux  qui  font  engagez  dans  leurs  Con- 
grégations d'en  fortir  contre  la  volonté  de  leurs 
Supérieurs  pour  (è  retirer  dans  d'autres  obfcrvan- 
ces ,  afin  que  félon  la  parole  de  l'Apoftre,  chaci;jî 
demeure  dans  fa  vocation  :  néanmoins  que  le  fcn- 
timent  de  l'Eglile  n'a  point  elle  de  reflller  au 
faint  Elprit ,  de  faire  violence  à  la  liberté  de  ceux 
qui  font  pouffez  par  fes  inipirations  -,  qu'il  n'y  a 
point  de  contrainte  où  fe  trouve  l'Efprit  de  Dieu-, 
.&  que  ceux  qu'il  meut,  &  qu'il  infpire,  ne  font 
point  fujets  à  la  loy.  Vbi  Sfintus  Dcï  ibi  lihatas , 
C5f  qui  Dûi  Spiritu  agunuir ^  nonfiiniftih  loge.  Et  que 
ces  privilégies  n'ont  elle  accordez  que  pour  empê- 
cher qu'on  ne  paffall  témérairement ,  &  avec  in- 
conilance  d'un  Monailere  dans  un  autre  ,  fous 
prétexte  d'une  vie  plus  élevée  ,  comme  il  cil  arri- 
vé à  pluf leurs  ^  de  forte  que ,  ajoute  ce  grand  Pape, 
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ip2  T)e  t amour  ÇS'  de  la  confia/zce  ^  ^r. 
ccluy  qui  a  demandé  la  permiffion  de  fe  retirer 
dans  une  obfcrvance  plus  parfaite ,  eft  libre  &  dif- 
-penle  par  une  loy  particulière ,  de  garder  la  loy  gé- 
nérale, 6c  peut  exécuter  la  rciolution  qu'il  a  for- 
mée d'entreprendre  une  vie  plus  fainte,  fanss'ar- 
refler  au  refus ,  &  à  l'oppofition  inconfideréc  de 
inn.  1 1 1.  de-  Ton  Supérieur.  Ex  lege  prixcita  qu<£  publics  legipin^ 
judïcdt  .^hfolutHS  y  libère  potcfl  Janoîiori-s  'Z'it£  propofi- 
tum  âdimplere  ,  nonobfiante  protera/û,  indijcreti  con- 
tra^dicîïone  pr^hti. 

Ainfi  5  mes  frères,  comme  perfbnnene  connoift 
mieux  les  fentimens  &:  Tel  prit  de  l'Eglife ,  que  ce- 
luy  qui  en  ell  le  Chef,  vous  devez  élire  periuadez 
qu  elle  n'a  jamais  empêché,  &  qu  elle  n'empêche 
point  encore  qu'un  Religieux  ne  quitte  la  premiè- 
re obfervance  pour  en  embrafier  une  plus  cxacSc, 
&  plus  aullere ,  quand  il  le  fait  avec  une  inten- 
tion pure  6c  fincere,  &:  qu'il  n'a  point  d'autre  ded 
"fein  que  ccluy  de  fe  conlàcrer  à  une  vie  plus  ex- 
cellente 6c  plus  làinte. 
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CHAPITRE     IX. 

De  la  charité  ^  des  devo/rs  des  Supérieurs. 

Question    Première. 

Dites-njus  précisément  ce  que  doit  faire  U7i  Supérieur 
pour  remplir  par  fil  conduite  le  fens  de  ces  paroles  ^ 
Clirilli  vices  agcre ,  @r  de  quelle  manière  elles 
doivent  s  entendre  f 

R  e'  p  o  N  s  E. 

IL  ne  fuffit  pas,  mes  frères,  à  un  Supérieur,  pour 
facisfaire  aux  obligations  qui  font  renfermées 
dans  ces  paroles,  qu'il  tienne  la  place  de  J  e  s  us- 
Christ,  qu'il  conduile  en  fon  nom ,  ny  qu'il  aie 
pour  cela  Ion  autorité  &  fa  puiHance.  Il  faut  qu'il 
KilTe  dans  le  Monallerc  precilement  ce  que  J  e- 
sus-C  H  R I  s  T  y  fcroit,  s'il  y  eiloit  luy-melmc  ;  qu'il 
agiffe  pour  la  perfedion,  &  pour  le  ialut  de  les  Frè- 
res ,  comme  raifoit  Jésus- Christ  pour  la  fan- 
cftifi  cation  de  les  diiciples-  qui!  exprime  fes  adlions 
dans  toutes  fes  Œuvres-,  &  qu'il  faffe,  pour  le  dire 
ainfi,  que  le  Palteur  invifiblc  ,  devienne  vifible 
dans  l'cxacflitude ,  oc  dans  la  pietc*  avec  laquelle  il 
doit  s'acquitter  de  Ion  miniltere.  Et  comme  J  e- 
s  U5-C  H  r  I  s  T ,  pour  ne  rien  oublier  de  tout  ce 
qui  pouvoit  rendre  les  dilciples  agréables  aux  yeux 
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IP4  T>e  la  charité  0*  des  deuoirs 
de  Ion  Père ,  &  dignes  du  choix  &  de  la  diftinâ:ion 
qu'il  en  avoit  faite ,  a  voulu  les  former,  non  {èulc- 
mentpar  (es  prédications ,  mais  par  fon  exemple; 
qu'il  a  veillé  iiir  leur  conduite  avec  une  applica- 
tion continuelle ,  &  qu'il  n'a  point  ceJÛfé  de  Ibûte- 
nir  leur  foibleffe  par  la  force  defès  prières.  Il  faut 
auflî  qu'un  véritable  Supérieur  travaille  fans  relâ- 
che à  l'inilrudion  de  fes  Frères  -,  qu'il  leur  enfeigne 
leurs  devoirs  par  fa  parole ,  &  par  fes  oeuvres  j  qu'il 
s'applique  à  régler  tout  l'ordre ,  &  tout  l'ellat  de 
leur  vie ,  avec  une  vigilance  fidèle  j  &  que  pardet 
fus  tout ,  qu'il  joigne  une  prière  ardente  à  (es  foins, 
&  à  fes  travaux. 

Soyez  perluadez,  mes  frères ,  que  la  parole  du 
Supérieur  eft  prefque  toujours  inffudueulè,  fi  elle 
n  eil  autorifée ,  &  li  elle  ne  prend  de  la  force  dans 
fbn  exemple  -,  que  l'exemple  mefme  efl  quelque 
chofè  de  fec,  de  languiflant,  &  de  mort  ;  fila  pa- 
role ne  l'anime ,  &  ne  luy  donne  la  vigueur  qu'il 
ne  fçauroit  avoir  de  luy-mefÎTie  j  &que  la  parole  & 
l'exemple  n'auront  pas  des  fuites ,  ny  fortgrande;s, 
ny  fort  heurcufes ,  fi  le  Supérieur  n'y  joint  fa  vigi- 
lance, &  s'il  ne  fe  donne  tout  entier  à  la  direction 
des  âmes  que  la  Providence  a  mifes  dans  fes  mainsj 
Et  après  qu'il  fe  fera  acquitté  fidellement  de  tous 
fes  devoirs ,  il  faut  qu'il  reconnoiiïè  fon  impuiflan- 
ce ,  &  qu'eftant  également  convaincu  &  touché 
de  cette  grande  vérité  que  l'Apoltrc  nous  ap^ 
prend ,  quand  il  dit ,  Neque  qui  plantât  y  neque  qui 
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rigat  efl  aUquid  ^  fcd  qui  incrementum  dat  Deits ,  il 
s'adrclTe  à  Dieu ,  &  qu'il  luy  demande  par  les  priè- 
res 5  fes  gemifTemens ,  6c  les  larmes ,  qu'il  regarde 
en  pitié  le  troupeau  dont  il  luy  a  plu  le  charo-er; 
qu'il  beniffe  fa  folicitLjde ,  &  qu'il  luy  donne  cette 
fainte  fécondité,  qui  ne  peut  élire  que  l'effet  de 
(à  grâce ,  &  l'opération  de  fon  elprit. 

Voila,  mes  frères,  ce  que  doit  faire  un  Supé- 
rieur, s'iiell  véritablement  digne  dcfon  ininiltc- 
re,  ôc  s'il  veut  (atisfaire  aux  obligations  qui  luy  font 
impofées  par  ces  paroles-,  CkriHi  ^ices  agcrc  :  Et  Rcg. 
c'elt  à  quoy  laint  Benoill  déclare  que  la  place  qu'il 
tient  dans  la  Congrégation  l'engage ,  lors  qu'il  die 
expreffément  qu'il  faut  qu'il  enleigne  (es  Frères  par 
ics  auvres,comme  par  les  exhortations  •  qu'ils  doi- 
vent trouver  autant  d'édification  dans  Ion  exem- 
ple que  dans  fes  paroles ,  <Sc  qu'il  ne  Icra  point  dé- 
chargé au  jugement  de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  ,  qu'a- 
prés  leur  avoir  rendu  routes  les  alfiltances  qui  au- 
ront elle  dans  Ion  pouvoir.  Enfin  il  a  demandé  Qi^s> 
Supérieurs,  tant  de  loin ,  d'application  ^  d'alliduité, 
&  de  diligence ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il 
ne  veiiille  les  feparer  de  toutes  Ibrtes  d'emplois, 
d'occupations  &:  d'affaii'es;  afin  qu'ils  n'en  ayent 
qu'une  leulc  qui  cil  celle  de  veiller  incellamment 
à  la  garde  des  amcs  que  Ies  us-Christ  a  ra- 
chetées de  Ion  lanc  ,  ôc  dont  il  leur  a  confié  la 
conduite, 
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1^6         De  la  charité  ^  des  devoirs 

Q^U  ESTION     II. 

Vn  Supérieur  doit-il  a^oir  une  grande  ca,pxcité  pour 
injiruirefcs  Frères  a^ec  utilité  f 

Réponse. 

IL  faut  régler  la  Icicncc,  &  la  mefurer  par  l'é- 
tat &  la  condition  des  perfonnes  ^  &  on  ne  Içau- 
roit  le  mécomptcr  de  dire  qu'un  homme  a  toute 
lafcicnce  qu'il  doit  avoir,  toute  la  connoifTance 
qui  luy  convient ,  &  que  Dieu  demande  de  luy^ 
quand  il  connoill  ce  qui  concerne  fa  profeffion , 
qu'il  en  fçait  parfoitement  le  fond ,  la  vérité ,  les 
règles-  &  qu'il  n'ignore  rien  de  ce  qui  peut  le  dii- 
pofcr ,  ôc  le  rendre  plus  capable  pour  s'acquitcr  de 
routes  les  choies  aufquelles  elle  l'oblige. 

Il  y  a  grande  différence ,  mes  frères ,  entre  un 
Supérieur  de  Solitaires  ôc  un  Dodeur ,  ou  un  Pa- 
yeur Ecclcfiaftique.  Celuy-cy  eft  une  lampe  allu> 
inée  pour  éclairer  le  monde  j  c'elt  un  homme  éta- 
bly  de  Dieu  pour  inltruire  les  peuples ,  &  pour  di- 
ri^'rcr  les  confcienccs  ;  Il  eft  redevable  à  tous  ceux 
qui  ont  recours  à  luy  j  ôc  il  ne  peut  fe  difpenfer  de 
répn  Jre  aux  doutes  <3c  aux  diftïcultcz  qui  luy  font 
propofécs  fur  toutes  fortes  de  matieres,de  quelque 
endroit  qu'elles  luy  viennent  ;  (à  connoiilincc  ne 
fçauroit  aller  trop  loin ,  &  fa  capacité  ne  peut  eih'e 
trop  écenduc.  Il  faut  qu  il  fçache  parfaitement  les 
Dogmes  &les  Mylleres  de  laFoy,  l'Ecriture  ,  la 
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Tradition  fainte ,  l'Hiftoirc  de  l'Esiliie ,  fcs  Dcci- 
fions  &  fes  Règles ,  qu'il  ait  une  ledture  profonde 
des  ouvrages  des  laints  Pcres,  &:  qu'on  puilïeavcc 
fondement  luy  attribuer  ces  paroles  de  l'Ecclefia- 
ilique  ,  In  ^erfutias  paviihoUmm  intriAhit  occulta  ^^^^-'^■i 9 
pro^erbiorum  exquiret. 

Mais  pour  l'autre ,  mes  frères ,  c'eft  à  propre- 
ment parler  une  lumière  cachée  Ibus  le  boifleau, 
un  homme  uniquement  dclline  pour  la  conduite 
d'un  petit  nombre  de  pcrlonne ,  dont  la  vie  le  doit 
paiTer  toute  entière  dans  la  retraite,  danslefilen- 
ce  5  dans  la  mortihcation  des  fens  6c  de  l'efpnt,  & 
quin'ayant  de  Milhon  de  la  part  de  Dieu,  que  pour 
infpirer  de  la  pieté,  ôc  non  pas  pour  donner  de  la 
docirine,  n'a  pas  befoiii  d'une  érudition  fi  valle, 
ny  de  cette  fcicnce  qui  ne  le  peut  acquérir  que  par 
Ja  luitc  6c  l'afliduité  de  la  leclurc  (3cde  l'étude.  Et 
il  faut  demeurer  d'accord  qu'il  aura  coure  celle 
qui  luy  cil  ncceilàire ,  s'il  peut  dire  avec  le  fiint 
Apollre;  Nonjudiciizi  me  fcirc  diqmd inter  '"^os  nifi  1""^^]'^^^ 
Je/km  @r  humcmciflxurn.  C'ell  là ,  mes  h-cres,  qu'il 
aura  appris  ce  que  c'ell  qu'une  obeinànce  lans  li- 
mites ,  un  dcfir  mfàtiable  des  opprobres  ce  des 
humiliations  ,  une  patience  invincible  dans  les 
IbiiHranccs  :  une  reli'^nation  entière  à  toutes  les 
volontez  de  Dieu ,  une  pauvreté  lans  relerve ,  une 
charité  conitante  dans  les  injuilices,  un  attache- 
ment invariable  aux  choies  éternelles,  6c  un  re- 
noncement partait  à  celles  qui  n'ont  point  de  con- 
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fiilance  affuréc  •  enfin  toutes  ccb  autres  diipofi- 
tions  qui  font  rcflènce ,  la  vérité  éc  la  perfedioa 
deloneftat,  ce  qui  fe  trouvent  {i  divinement  ex- 
primées dans  ces  fituations  différentes,  ou  J  e  s  u  s- 
Christ  s'elt  voulu  mettre  pour  contenter  cet 
amour  infiny  qu'il  avoir  pour  le  (alut  des  hommesj 
voila  ce  que  doit  fçavoir  un  homme  qui  conduit 
des  Solitaires ,  voila  la  véritable  fcience  dont  il  a 
befoinpour  fanclifier  fon  troupeau.  Et  fl  vous  me 
demandez  quel  eft  le  livre  dans  lequel  il  étudiera 
Baf  in  affct.  c  ^^  J  £  s  u  s-C  H  R  I S  T  crucifié ,  jc  VOUS  diray  que 
c'eft  l'Ecriture  fainte ,  &  que  c'efl:  pour  cela  que 
les  faints  Pères  luy  en  ont  fi  particulièrement  re- 
commandé l'mtelligence. 

Q^u  E  s  T  i  o  N     III. 

Voudriez-^cfts  quun  Superieurneusî point  daMtr^' 
leSiure  que  celle  de  l  Ecriture  fainte  f 

Réponse. 

LEs  Supérieurs  ellant  uniquement  établis 
pour  porter  ceux  dont  Jesus-Christ 
leur  a  donné  la  conduite ,  à  ce  que  la  Religion  a 
de  plus  élevé ,  de  plus  pur  &  de  plus  faint ,  on  ne 
peut  pas  douter  qu'ils  ne  fbient  obligez  d'en  avoir 
une  connoiflcince  parfaite  ^  Et  comme  toute  la  Re- 
ligion confilte  dans  les  veritez  de  la  Foy  ,  &  dans 
les  maximes  laintes  que  Jesus-Christ  nous  a 
données  pour  la  direction  des  maurs  j  il  cil  éga- 
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lement  certain  que  lobligation  d'un  Supérieur , 
cil  de  lire ,  d'entendre  ^  &  de  méditer  les  Ecritu- 
res ,  puis  qu'elles  (ont  les  (ources  facrées  de  ces  ve^ 
ritez  &de  ces  maximes.  Il  fautaufli  qu'd  joigne  à 
cette  iainte  occupation  laledure  des  ouvrages  des 
(aints  Pères ,  qui  parlent  de  la  conduite  &  du  re- 
glemenr  de  la  vie  ^  Et  parce  qu'il  faut  qu'il  con- 
noifTe  fbn  état  à  fond ,  &  dans  toute  Ton  ctcnduc^ 
il  faut  encore  qu  il  life  avec  loin  &:  avec  applica- 
tion j  tout  ce  que  les  Saints  luy  peuvent  ap[>rendre 
touchant  {es  obligations ,  &  ce  que  les  Ecrivains 
Ecclefiailiques  ont  écrit  des  vies ,  des  adlions ,  des 
Kerfes ,  &  des  fenrimens  des  lamts  Moines. 

Voila  precifémcnt  quelles  doivent  cllre  fes  con- 
noifTances.  Mais  s'il  arrive  qu'il  en  ait  de  plus 
grandes  ^  il  faut  qu'il  les  reduile  à  l'accompliflè  - 
ment  de  fes  devoirs  ;  qu'il  les  enferme  dans  les 
bornes  de  fa  profeilion ,  &  qu'il  prenne  garde  que 
iè  lailTant  aller  aux  mouvemcns,  qui  ne  font  que 
trop  ordinaires  aux  perlbnnes  qui  ont  de  l'acquis 
dans  les  Icienccs  ,  il  ne  s'cncraoc  en  des  études  &: 
des  occupations  qui  ne  le  regardent  point ,  ^  qu'il 
ne  perde  malheureufement  ôc  le  eoull  &:  la  mé- 
moire de  celles  dont  il  elt  chargé ,  &  dciquelles  il 
içait  que  Dieu  luy  demandera  compte. 

Il  ell  certain ,  mes  frères  ,  que  les  Supérieurs 
peuvent  commettre  de  grands  abus  dans  les  Icien- 
ces  •  &  que  s'ils  rcgloient  leurs  occupations  par  les 
necelTitcz  &  par  Tes  devoirs^  ils  paATcroient  bien 
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des  heures  dans  la  méditation  de  la  loy  de  Dieu, 
qu'ils  donnent  à  la  recherche  des  choies  qui  ne 
leur  (ont  point  utiles ,  &  qu'on  pourroit  leur  dire 
avec  beaucoup  de  julHce ,  ce  que  noflre  Seigneur 
Luc  10  41-  dit  à  lainte  Marthe  ,  Tmbaris  erga  plurima  pono 
unum  cfi  ne cejf atrium. 

Qn  ESTiON    rV. 

]<le  peut-on  pas  dire  ^  que  fi  un  Supérieur  fe  renferme 
dans  des  bornes  fi  étroites  ^  il  y  ajujet  de  cra.indre 
où  ayant  moins  de  connoijfance  ^  tlfoit  aujfi  moins 
utile  i  l  a.ijancemcnt  de  Jes  Frères  f 

Réponse. 

CE  ftroit  une  crainte  bien  mal-fondée  :  &  y 
a-t-il  rien  de  fi  peu  railonnable,  que  de  vou- 
loir qu'un  homme  flift  moins  propre  pour  appren- 
dre aux  autres  fon  art  ou  fon  métier ,  parce  qu'il 
n'auroit  aucune  connoifTance  des  autres  arts,  ou 
des  autres  métiers  ?  On  n'a  jamais  oiiy  dire  j  ce  Ju- 
rifconfulte ,  tout  habile  qu'il  eft  dans  (a  profefl 
fion,  n'eft  pas  capable  de  l'enleigner ,  ny  de  for-, 
mer  des  dilciples ,  parce  qu'il  n'eft  pas  Theolo^ 
gien  ou  Aftronome.  En  vérité  il  n'y  auroit  rien  de 
moins  fuppor table  que  de  fe  figurer  qu'un  Soli- 
taire renfermé  dans  Ion  Cloiftre ,  &  ignorant  tou- 
tes chofes ,  hors  celles  qui  appartiennent  à  fon 
état^  ayant  inccffammcnt  devant  les  yeux  Jésus-- 
Christ  crucifié.,  méditant  fcs  vcritez  le  jour  & 
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k  nuit  ,  n'ayant  ny  occupation ,  ny  affaires  que 
celles  de  veiller  iùr  ceux  dont  il  kiy  a  donné  le  loin 
fuil  moins  digne  de  Ion  employ ,  &  conduifill  les 
Frères  avec  moins  de  benedidion  ;  parce  qu'il  ne 
fçauroitnyla  tradition  de  l'Eglile,  ny  Ion  Pliitoi- 
rc  ^  ny  iesGanons ,  &  qu'il  n'auroit  p  is  une  ledu- 
re  profonde  des  livres  des  làints  Pcrcs.  Nous 
voyons  aufli  que  les  Antoincs,  les  Pacômcs,  ôc  les 
Hiiarions  qui  ont  jette  dans  l'Egliie  les  fondcn^cns 
de  la  vie  Monaihquc-,  ôcqui  ont  remply  trait  l'O- 
ncnt  d'une  multitude  innombrable  de  Solitaires, 
ont  puilc  toute  leur  icience  dans  la  vérité  mclmc, 
&  dans  la  méditation  des  {ciintes  Ecritures.  Nous' 
pouvons  dire  la  mefme  choie  de  faint  Benoill: , 
qui  a  elle  le  Père  &  l'Inllituteur  de  tous  les  Moi- 
nes dans  l'Occident ,  &  qui  borne  toutes  les  con- 
noifïanccs  du  Supérieur  à  l'intelligence  de  l'Ecri- 
ture iàinte.  Nous  apprenons  de  Caflien  par  les  en- 
tretiens qu'il  a  eus  avec  ces  hommes  fi  laints  ^c  fi 
éclairez,  que  c'elloit-là  toute  la  Icience  du  Dckrr. 
Saint  Bafile  n'en  demande  point  d'autre  dans  un 
Supérieur  ,  luy  qui  Içavoit  mieux  que  perionne 
quelle  devoir  cilrc  la  capacité.  Saint  Jean  Clima-  i^Epa^Pia. 
que ,  que  tous  les  Moines  doivent  regarder  com- 
me leur  maillre,n'elloit  pas  d'un  autre  avis ,  quand 
il  a  dit  que  le  véritable  DirecSleur  s'inilruit  des 
connoilTances  &  des  veritez  divines  dans  le  Livre 
que  Dieu  écrit  de  (on  doigt  dans  le  fond  de  ion 
caur ,  pai-  les  fortes  inipirations  &  les  vives  lumie- 
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res  qu'il  luy  communique  ;  &  qu'il  n'a  pas  befoin 
de  chercher  dans  les  livres  naturels  &  fenfibles, 
l'incelligence  qu'il  reçoit  de  ce  grand  maiftre. 

Si  quelqu'un  vouloit  (bûtenir  que  les  {cienccs 
Ecclefialliques  ibnt  necefTaircs ,  &  peuvent  beau- 
coup fervir  pour  acquérir  celles  que  nous  deman- 
dons dans  un  Supérieur  j  la  Providence  fe  fer  oit 
bien  mécomptée ,  &  on  auroit  grande  raifon  de  fe 
plaindre  de  ce  qu  elle  rauroitrefufée  aux  Antoines, 
aux  Pacômes ,  aux  Hilarions ,  aux  Palemons  ,  aux 
faints  Sabas ,  aux  Auxcnces ,  &  à  une  infinité  d'au- 
tres :  Mais  difons  plûtoll:  que  Dieu  par  mifericor- 
de  les  a  prefèrvez  de  ce  qui  auroit  efté  capable 
d'affoiblir  le  mérite  de  cette  {implicite,  &  dç  cette 
humilité  fi  profonde ,  qui  a  efté  toute  leur  gloire.^, 

QjLl  E  s  T  I  o  N    V. 

Vous  croyer^  donc  quun  Supérieur  ne  peut  s  appliquer 

rr^  à  [étude  y  ny  au^cfciencti  qui  ne  font  pM 
«hW  '  defaprofeffwnf 

R  e'p  o  N  s  E. 

NO  N ,  il  ne  le  doit  pas ,  fi  l'ordre  de  Dieu  &: 
une  difpofition  particulière  de  fa  Providen- 
ce ne  l'y  engage.  En  voicy  quelques  raifons  que 
nous  ajouterons  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  ce 
fujet. 

Premièrement ,  les  Solitaires  font  des  Penitens 
qui  vont  à  Dieu  dans  robfcurité  dç  la  retraite,  par 
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la  {implicite ,  par  le  filcnce ,  par  un  exercice  conti- 
nuel de  tout  ce  qui  cil  capable  de  les  humilier. 
Leur  Supérieur  cil  obligé  de  marcher  inccflam- 
Tnent  à  leur  telle  ^  il  faut  qu'il  pratique  le  pre- 
mier toutes  les  choies  qu'il  leur  enleigne:  Cepen- 
dant comme  il  n'y  a  rien  qui  donne  tant  d'éclat ,  oc- 
tant de  gloire  devant  le  monde ,  nv  par  ou  les 
hommes  ferehaufTcnt  davantage,  que  par  1  étude, 
&  par  les  fcienccs ,  il  n'y  a  rien  aulîi  de  plus  oppolé  à 
la  profcllion  des  Solitaires  :  rien  qui  les  tire  plus  de 
la  vérité  de  leur  eftat ,  ny  qui  en  dilLpe  plus  promp- 
tement  l'efprit  &:  les  Icntimens  j  &  par  confèquenr, 
rien  ne  doit  élire  plus  interdit  à  celuy  qui  les  t;oa* 
vcrne ,  puis  qu'il  cil  leur  modèle  ^  qu'il  les  inUruit 
par  fbn  exemple  encore  plus  que  par  là  parole  i  ôc 
qu'il  faut  qu'ils  liient  dans  fes  actions ,  comme  dans 
un  livre  vivant,  toutes  les  règles  de  Icui-  conduite. 
Secondement ,  {1  le  Supérieur  lent  le  poids  de  là 
charge,  s'il  connoill  retendue  de  fes  devoirs,  s  il 
içait,  comme  il  n'en  peut  douter,  qu'il  n'ell  plus 
à  luy  j  mais  que  ibn  temps ,  la  perlbnne ,  &:  là  vie 
appartiennent  à  les  Frères  :  enfin,s'il  les  amie  autant 
qu'il  y  ell  obligé ,  les  journées  luy  paroillront  cour- 
tes par  la  grandeur  de  Ion  employ ,  comme  par  la 
grandeur  de  Ion  amour  •  Et  bien  loin  de  s'engager 
en  des  occupations  qui  n'ont  aucun  rapport  à  Ion 
cllat ,  il  fera  Icrupule  de  leur  ollcr  un  leul  de  iès 
.momcns  qui  leur  lont  uniquement  delhnez. 
u  •  Troifiémanent ,  l'étude ,  je  dis meiine  des  choies 
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les  plus  famtes ,  a  fes  dangers  aufïi  -  bien  que  fes 
avantages  :  Ceux  que  Jesus-C  hr  i  s  t  y  applique  ne 
manquent  pas  d'en  trouver  les  biens  ôc  lesutilitez; 
mais  pour  ceux  qui  s'y  engagent  par  leur  propre  in- 
clination ,  ils  n'en  ont  que  les  inconveniens  &  les 
maux.  Toutes  leurs  pallions ,  j'cntens  celles  de  l'et 
prit,  s'y  nourriffent  &  s'y  fortifient ,  l'orgueil ,  la 
vaine  gloire ,  la  prelomption ,  l'inquiétude ,  l'envie, 
le  mépris  du  prochain ,  la  curiofité  font  des  excès 
qui  leur  font  prefqu'incvitables  :  Et  fi  par  hazard  le 
Supérieur  qui  fort  des  bornes  de  fa  profeflion,  ne  le 
iTncontre  pas  dans  ces  fortes  de  déreglcmens  •  il  y 
en  a  d'autres  dans  lefquels  il  ne  s'empêchera  pas  de 
tomber.  Son  cœur  deviendra  fec  ,  ion  elprit  dilli- 
pe,  ion  imagination  remplie  de  mille  fantômes  ;  il 
perdra  le  gouft  de  fa  profeifion  ;  l'obligation  de 
veiller  iur  lès  Frères  luy  fera  un  joug  iniùpporta> 
ble  :  Il  regrctera  le  peu  de  momcns  qu'il  fera  con- 
tramt  de  leur  donner ,  ils  luy  deviendront  à  charge. 
Enfin  cette  communication ,  qui  doit  eftrc  çonti^ 
nuelle  entre  eux  &  luy ,  venant  à  ceffer  -,  Ion  mini- 
ilere  leur  deviendra  inutile  j  il  fera  dans  la  Commu- 
nauté ,  vivant  à  luy-melme ,  au  lieu  d'y  vivre  poul- 
ies autres  -,  &  il  n'y  aura  rien  qu'il  y  fafïé  moins  que- 
ce  qu'il  cil  obligé  d'y  faire.  r.f  ; 
Vous  m'alléguerez  peut-eilre  l'exemple  de  (àint 
Bernard ,  &  de  quelques  Moines  de  l'Ordre  de 
iaint  Benoiil ,  qui  le  iont  appliquez  autrefois  à  en^ 
feio-ner  les  peuples..  Mais  touchant  ce  iaint  Do- 
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i^tuï'  5  il  ell  aife  de  répondre  que  c'elloit  un  hom- 
me Apollolique ,  qui  avoir  receu  des  connoiiran- 
ces  infiifes ,  &  que  Dieu  a  élevé  au  deflus  àcs  exer- 
cices &  des  fondions  de  fon  ellat ,  pour  l'cditîca- 
tion  &  le  foûtien  de  1  Eglilc  univericlle-  lit  pour  les 
autres  qu'ils  ont  cédé  aux  belbms  preilans  des  peu- 
ples; qu'il  n'yavoit  point  pour  lors  d'Acadcniics 
publiques ,  ny  de  perfonncs  capables  d'mllruire  ; 
.&quela  charité  ôc  la  neceflité  Icule  les  a  cne^a'j^cz 
dans  un  cmploy  qui  ne  convenoit  pas  à  leur  pro- 
fellion.  S'il  faloit  iè  conduire  en  cela  par  l'exem- 
ple, ilyauroit  bicnplus  d'apparence  d'imiter  une 
infinité  de  Solitaires  qui  ont  (crvy  Dieu  dans  la 
fblitude ,  dans  la  {implicite,  dans  l'abjcdlion,  àc 
dans  l'oubly  des  hommes,  qu'un  petit  nombre  de 
perfonnes  qu'il  luy  a  plu  de  conduire  par  des  voycs 
^xtraordinau'es. 

En  un  mot ,  mes  frères ,  fi  un  Supérieur  pafTe  (à 
vie  comme  il  le  doit  -,  s'il  la  partage  dans  les  exerci- 
ces qui  luy  font  propres  ;  s'il  a  loin  d'inllruire  fés' 
Frères ,  par  les  exhortations  ;  de  les  édifier  par  l'aC 
fiduité  avec  laquelle  il  s'acquittera  des  regulantez 
communes-,  si!  veille  lu r  eux  comme  un  Paileur 
charitable  ;  s'il  leur  donne  tout  le  temps  nccellàirc 
pour  les  conlolcr  &i  les  foûtenir  ielon  leurs  beioins 
&  leurs  dilpofitions  différentes  ;  bien  loin  qu'il  luy 
en  relie  pour  l'employer  à  la  recherche  des  icicn- 
ces ,  à  peine  trouvera-t-il  des  mltans  pour  ^cmlr 
devant  Dieu ,  des  fautes  qu'il  aura  commiles  dans 
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{à  conduire,  pour  luy  recommander  le  (àlut  defcs 
Frères ,  &  le  prier  de  luy  donner  la  (àgefle  &  la 
force  de  s'acquitter  die;nement  d'une  charge ,  qui 
n'a  nulle  proportion  à  la  foiblefle ,  &  que  les  An* 
ges  mefmes,  avec  toutes  leurs  lumières  &  leur  iain- 
teté ,  ne  pourroient  pas  regarder  iàns  crainte. 

Qjx  E  s  T  I  o  N.     VI. 

^e  doit  faire  un  Supérieur  y  &  juJqH  ou  doit  aUer/bn 

esA^itude ,  pour fktisfaire  à  l  obligation  quil  4 
£  n~  dinftruire  par  fin  exemple  f  -'P 

Réponse.  .    » 

L  faut ,  mes  frères ,  que  (à  vie  fbit  fi  exa6be, 
qu'il  obierve  (à  Règle  avec  tant  de  fidélité^ 
èc  qu'il  foit  fi  pondluel  à  s'acquitter  de  tout  ce 
qu'elle  luy  prefcht ,  que  fes  Frères  puiffent  en  ap*- 
prendre  tous  les  devoirs  dans  fa  feule  conduite.  Il 
£fl  necefTaire  pour  cela  qu'ils  y  remarquent  tou- 
tes les  chofes  qu'ils  doivent  pratiquer,  &  qu'ils  n'y 
apperçoivent  rien  de  celles  dont  il  faut  qu'ils  s'ab- 
s.  Ben.  Reg.  iîicnncnt  j  Omnia  bona  &finEîafaEiis  amplirts  quam 
rverbis  oflendere  ;  omnia  ^uero  qu£  difcipulis  docuerit 
ejfe  contraria  inJuisfuSiis  indice  t  non  agenda:  cqÙ. 
à  dire ,  qu'à  la  refèrve  des  allions  qui  peuvent 
cllrc  attachées  à  fà  qualité  de  Supérieur ,  &  qui  le 
diftinguent  de  (es  Frères ,  il  doit  eftre  dans  tous  les 
exercices  &  les  rcgularitcz  de  fa  Profeflion.i  gar- 
der fà  Règle  dans  tous  les  points ,  pour  former 


I 


C.    l. 


des  Supérieurs.  C  H  A  P.  I X.  107 

leur  exaditude  fur  fon  cxacbitude  ;  leur  Relio-ion 
fur  la  Religion  ;  non  feulement  parce  que  le  plus 
çfBcace  de  tous  les  moyens  dont  il  fè  pulfe  itrvir 
pour  les  porter  à  refpeder  leur  Règle ,  elt  de  leur 
faire  connoiibe  qu'il  la  refpecle  luy-mefine  ;  mais 
parce  que  Gins  celuy-là  ,  tous  les  autres  enlcmble 
demeureroient  inutiles. 

En  effet ,  mes  frères ,  de  quelle  utilité  pourroicnt 
eftre  les  foins  d'un  Supérieur  ,  qui  ne  (èra  point 
obiervateur  de  fa  Règle  ?  Quelle  apparence  y  a^til 
qu'il  recommande  l'exactitude  ,  luy  qui  n'en  a 
point  ?  qu'il  enfeigne  des  veritez  oppofees  aux 
chofes  qu'il  pratique-  qu'il  défende  ce  qu'il  fait, 
qu'il  approuve  ce  qu'il  n'oblerve  point  ^  qu'il  porte 
à  la  pénitence  ôc  à  l'aullerité ,  luy  qui  vit  dans  la 
bonne  chère,  &  dans  la  moUcflej  qu'il  exhoitçà 
élire  a lli du  aux  exercices  réguliers ,  luy  qui  trouve 
mille  raifons  pour  s'en  exempter-  qu'il  prcfche  la 
{Implicite  &  la  pauvreté  Religieuiè,  pendant  qu'il 
a  le  tram  &  l'équipage  d'un  grand  du  monde  ?  En- 
fin quel  moyen  qu'il  infpire  l'éloigncmcnt  &:  l'a- 
vcrhon  des  maximes  du  (lecle ,  &  qu'il  apprenne  à 
fes  Frères  ce  qi:e  (aint  Benoill  entend  par  ces  paro- 
les. Afsmli  ciçiLbm  fe  ficere  dienum  :  Pendant  qu'il  i^^g 
en  étudie  toutes  les  manières,  qu'il  en  luit  lesva- 
nitez ,  qu'il  fait  ce  qu'il  peut  pour  en  avoir  l'air ,  & 
pour  en  prendre  les  modes ,  &  qu'il  témoigne  pai' 
un  extérieur  tout  mondain,  quel'eiprit  de  la  Reli- 
gion cil  comme  éteint  en  luy ,  ôc  qu'il  ne  luy  eu 
relie  pas  les  moindres  prmcipcs. 
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Qiie  s'il  fè  trouve  qu'il  puiffe  g^^gner  (ur  luy 
d'exciter  fcs  Frères  à  la  pratique  de  cette  P^eirlc 
qu'il  cblcrve  fi  mal  •  peut-on  s'imaoriner  qu'il  le 
rafTc  avec  la  vigueur,  le  zèle ,  &  toutes  les  autres 
circonftanccs  fans  Iciquelles  on  ne  perRiade  pref. 
que  jamais  •  qu'il  parle  de  la  différence  qu'il  y  a 
entre  les  bons  &:  les  mauvais  ferviteurs ,  qu'il  pro- 
pofe  aux  uns  les  recompenfes  -,  qu'il  intimide  les 
autres  par  les  châtimens  j  c'elt  à  dire  qu'il  pro- 
nonce de  fa  propre  bouche  l'arrefl  de  fa  condam- 
nation, &  qu'il  donne  à  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  un  juile 
lue.  15. vil.  fùjet  de  luy  dire.  Ex  are  tuo te judico ferte nequam. 
^,4  'ii       f-  Difbns  davantage,  &  fuppofons  que  ce  Supé- 
rieur s'applique  avec  toute  la  force  qu'il  doit ,  &: 
qu'il  ne  manque  rien  au  devoir  de  la  parole.  Quel 
effet  peuvent  avoir  des  inllrudions  toutes  vuides^' 
èc  def tituées  de  bonnes  auvres  ?  quelle  impreffîon' 
peut  faire  un  homme  qui  décredice  tout  ce  qu'il 
dit  par  fès  allions  ,  &  qui  tient  une  conduite  toute 
contraire  à  celle  qu'il  prétend  donner  auxautresr 
Il  eft  certain ,  que  plus  il  appuyé  les  veritez  qu'il 
annonce,  plus  il  fe  couvre  de  confufion,  &  que  le 
mépris  qu'il  s'attire  en  vivant  contre  fés  lumières, 
&  trahiflànt  le  fentiment  de  fon  cœur ,  le  rend  in- 
digne de  toute  créance.  Ainfi  il  n'ell  pas  poflible 
qu'il  infpirc  jamais  l'amour  du  bien  aux  âmes  qui  ne 
l'ont  pas  encore^  mais  il  efl  prcfqu'inévitablc  qu'il 
ne  le  détruifé  dans  ceux  qui  pourroient  l'avoir  ac- 
quis- puis  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fort  &:  de  plus 
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piiiflant  pour  induire  à  des  ad:ions  inauvaifcs ,  que 
k  méchant  exemple  ,  quand  il  le  rencontre  dans 
des  perlonnes  qui  ont  du  rang  &  de  l'autorité'  :  Les 
inférieurs,  comme  dit  faint  Grégoire,  le  lailTant  Grc^.  Part.  «. 
beaucoup  plus  conduire  par  le  mal  qu'ils  peuvent  *  *^  '■ 
remarquer  dans  leurs  Supérieurs ,  que  par  leurs  pa-» 
rôles.  SîibjeEii  nonfcciantur  zerbct  qi4£  utidiunt  ^  fed 
fiU  qute  confficiunt  cxempLi  pra^-UAtls. 

Ql^^^  cet  inconvénient  que  laint  Bcnoift  avoid 
devant  les  yeux  ,-  &:  auquel  il  vouloit  remédier, 
quand  il  ordonne  à  ccluy  qui  doit  conduire  le  Mo- 
naltere,  de  fe  montrer  Supérieur  aies  Frères  par 
fes  adlions,  comme  par  la  charge.  MajoiU  n;mcn  s  B-n  rc^. 
faElïs  impUre;  Quand  il  dit  quil  faut  qu'il  les  in-  ^'^ 
ttruiie,  ôc  qu'il  les  porte  aux  choies  laintes,  en- 
core pkis  par  fes  œuvres  que  par  les  paroles.  (9w-  ib,d, 
nu  bond  &  jancin  fuciis  ampltm  quam  ^erbis  often^ 
dert  i  Qu'il  fortifie  les  inltruclions  par  Ion  exem- 
ple- Que  paria  coïKiuiie  il  fiHc  connoiilrc  à  les 
Frères  qu'ils  doivent  s'ablkmr  de  tout  ce  qui  aura 
apparence  de  mal.    Omnïii  ^ero  qu^  dtjcipulis  do-  ibiG. 
cuerit  effe  contraria  in  jkïs  fiicUs  indicet  non  agendu.- 
Enfin,  quand  ilenfeigne  qu'il  doit  eilrc autant  au 
dellus  d'eux,  par  Ion  exactitude  dans  l'obiervation 
delà  Règle,  que  par  la  prcLiture  <3c  par  Ion  auto- 
rité ,  ^cintopr^Utu-s  cflc£teris^  tanto  eum  oportetjol-  bch.  c.  «;/. 
lïcitim  ohfir-vare  pr£cepta,  rcguU. 

Saint  Bafile,  làns  doute  ,  avoit  cette   mclmc  ^'•^•'^'^■'Wica- 
pcnlee,  lors  que  nous  apprenant  quel  doit  clhc- 
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un  Supérieur  j  il  demande  de  luy  une  perfedion  ft 
conlbmmée ,  que  rien  n'eil  plus  c^ipable  de  rem- 
plir de  frayeur  ceux  qui  font  dans  la  conduite  des 
âmes ,  &  d'empêcher  ceux  qui  font  libres  de  s'y 
enn-ager.  Il  veut  que  ce  Directeur  ne  puiffe  s'éga- 
rer luy-mefme ,  ny  faire  que  les  autres  s'égarent  ^ 
qu'il  fçache  la  manière  de  mener  à  Dieu  ceux  qui 
le  cherchent  j  qu'il  foit  remply  de  toutes  les  ver- 
tus -,  qu'il  ait  dans  fcs  propres  auvres  le  témoigna- 
ge de  l'amour  qu'il  a  pour  Dieu^  qu'il  poffede  l'in- 
.tellicTcnce  de  l'Ecriture  fàinte  -,  qu'il  ne  le  laiffe  ja^ 
mais  aller  aux  diftra<Stions.  ..y.  ,\  . 

In  c.  î .  Epift.       Saint  Jérôme  dit  que  toute  la  converlàtion  d'un 
^'"""i      Supérieur  doit  eftre  tellement  réglée ,   que  les 
'        moindres  pas  &  les  moindres  mouyemens  en  foient 
remarquables  •  Que  tous  fes  djéportemens  foienç 
autant  de  témoignages  des  veritez  qu'il  enferme 
dans  fon  caur -,  &  que  tout  ce  qu'il  fait  puilfe  fer- 
.yir  d'inrtrudion  aux  âmes  qui  (ont  fous  là  condui- 
te. Veritutem  mente  concïpïnt ,  (^  eum  toto  habim , 
ornatu  rejbnet  i  t3  qmdquid  agat ,  quidqHÏd  loquatur 
doSirina  fit  populorum. 
Homii.  II  in      Saint  Grégoire  veut  que  celuy  qui  eft  étably 
^^''^'  pour  le  gouvernement  des  autres ,  foit  élevé  par 

l'excellence  de  fa  vie ,  afin  que  fa  diredion  &  la 
follicitudc  puilfe  eftre  utile.  Indum  débet  finre per 
fuïtam^  utpojpt  prodejfe  per  proaJidentiam.  Il  dit  ail- 
leurs ,  que  celuy  qui  n  eft  pas  capable  de  condui- 
re par  la  bonne  vie ,  ne  doit  pas  accepter  le  gou- 
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vcmemcnt  des  âmes  ;  de  crainte  qu'il  ne  commet- 
te luy-mefme  les  fautes  pour  la  corrcdion  dcl- 
quelles  l'autorité  luy  a  elle  donnée.  N^^«/<f^/?ùf  Moral. nb.j*. 
elîgitur  ut  aliorum  culpas  coyrigat ,  qu£  t^  rcfecare  de-     ^ 
huit  ^ipfe  commïttat  :  Il  dit  qu'un  Supérieur  doit  ex- 
celler dans  (es  auvres,  afin  qu'il  puifle  par  fà  vie 
enfeigner  le  chemin  de  la  vie  à  les  difciples  j  ôc  que 
le  troupeau  qui  doit  lu  ivre  les  moeurs  &:  la  voix  du 
Pafteur,  avance  parfon  exemple  encore  plus  que 
par  fa  parole.  Sh  reBor  opemtione  pr^àpum ,  ut  ftta  ^^^^  ^^^-  p- 
fviaMjubditisut<vend')  denuntiet  -,  ^  grex  qui  Paflo^ 
ris  'vocem  ^  morefque  Jequitur  s  p^r  exempla  melius 
quam  per  terha  gradiatur. 

Saint  Bernard  dit  qu'il  faut  joindre  à  la  parole  la  Epia.  loi. 
voix  de  l'exemple  -,  c'ell  à  dire  que  les  adlions  con- 
viennent aux  paroles ,  ou  plûtoll  les  paroles  aux 
adtions;  &que  le  foin  de  faire  ,  précède  celuy  d'en- 
feigner:  C'ell  un  ordre  tres-beau  &:  très- (alu taire 
déporter  le  premier  le  fardeau  que  vous  impoicz 
aux  autres.  .  .  L'exemple  que  l'on  donne  par  Ta- 
éhon ,  eft  une  inllrudion  vivante  &:  efficace  •  Qc  l'on 
periuadc  aifément  ce  que  l'on  cnlcicme ,  lors  qu'on 
montre  par  fes  oeuvres  qu'il  cil  polliblc.  Mémen- 
to ^vci  tu£  dure  ^ocem  ojirtutis  ,  quid  illud  inquis  f 
ut  opéra  tua,  ^verbis  concinant  ^  imo  <verba  operibus  j  ut 
curts  <z'idelicet  prius  facere  quam  docere:  pukherrimus 
ordo  efl  (^  fabiberriynus  ut  onus  quod portandum  im- 

pams  tu  portes  prior Serrno  quidem  ^■iztts  C5*  ef^ 

ficax  ;,  cxemplnm  efi  operis facile faciens  fundibile  qmd 
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dicïtuY^  dum  montrât  fdUïhïle  quod  fuadctur. 
inEp.aaraft.      SaiRt  Jean  Climaque  ne  pouvoir  pas  nous  mar- 
n^ipi.  13.&  14.       ^^  davantage,  quel. exemple  un  Supérieur  eft 
oblif^e  de  donner ,  qu'en  nous  dilant  qu'il  faut 
qu'il  (bit  dépoiiillé  de  toutes  iortes  de  paillons  j  & 
qu'il  luy  clt  honteux  de  demander  à  Dieu  pour 
ceux  qu'il  conduit ,  des  grâces  qui  ne  luy  ont  pas 
tncore  elle  accordées  à  luy-mefme. 
r.   Ceientjment  ne  paroiilra  pa^s  trop  rigoureux,^fi 
on  fait  quelque  attention  fur  ce  que  nous  dit  :Ie 
liint  Apollre  ,  quand  il  parle  des  quaiitez  &  des 
difpofitions  qui  doivent. fc  rencontrer  dans  la  per:. 
fonne  d'un  Evelque^  Car  s'il  veut  qu'il  foit  faint, 
UTemxhenfible  ,  &  qu'en  toutes  chofes  il  foit  l'e- 
j.  ift  adTit.    xcmple  de  ceux  qu'il  conduit, 7«  omnibus  te  ipfum 
prabe  exemplum  ^  nonobftant  la  diverfite  de  iès  ein^ 
plois,  l'étendue  de  fa  foUicitude  ,  &  maigre  cette 
diffipation  qui  eft  prefque  inévitable  dans  la  muL 
tiplicicité  de  fes foins.  Que  ne  doit-on  dcfirer  d'un 
Supérieur  de  Solitaires  ,  duquel  toutes  les  fon- 
dions &  les  devoirs  font  renfermez  dans  l'encein- 
te de  fon  Cloiftre  ?  &  qui  fe  trouvant  de  l'eftat  &: 
de  k  condition  mefme  de  ceux  qui  ibnt  fous  ià 
char^-^e ,  doit  élire  par  toutes  fes  a6tions ,  &  dans  le« 
moindres  circonftances ,  leur  règle  ,  leur  modèle^ 
^  leur  forme. 
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Q^U  E  s  T  I  O  N       V  I  i. 

Vous  croyCT^  donc  qu un Superieurne puijfe  sattnhtter 
nucune  exemption  _,  ny  aucune  dispenje  des  rcguloiri^ 
te'x^  communes  qui  le  difiinguent  défis  Frères  f 

^-,.    ..  R  EP  o  N  s  E. 

IL  faut  qu*un  Supérieur  aufli-toll  que  l'autorirc 
luy  clt  donnée,  ne  manque  pas  de  s'appliquer 
ces  paroles  du  laint  Eiprit.  Kecîorem  te  pajiurunt  ^  eccIc.ji  vi. 
noli  extoUij  efîo  in  illis  quafiunus  ex  lUis.  Qu'il  lojc 
parmy  fès  Frères  dans  toutes  lesreguLritez  com- 
munes, dans  les  travaux,  dans  les  veilles ,  dans  les 
jeûnes.  Qu'il  embraiTe  les  occupations  lesplus ra- 
jvalées  -,  qu'il  garde  Ja  meliTie  aullerjîte  dans  la 
nourriture,  la  mcfme  {implicite  dans  ic5  véremens. 
Que  rien  ne  le  diilingue,quc  li  vertu,  ou  les  actions 
qui  peuvent  élire  propres  &  attachées  à  ion  mini- 
itère.  Il  doit  fe  iouvrnir  en  toutes  occafions ,  à  l'i- 
mitation de  Jes us-Christ,  qu'il  ell  dcitme' 
dç  Dieu  pour  iervir  lès  Frères,  <5c  non  pas  pour  en 
recevoir  des  lervices.  Non  ^eni  ?mm[iyiiri  ^  fid mi-  Matt.  13.  r. 
niflrare.  Qu'il  ne  luy  cil  pas  permis,  ny  d'afFeclcr  ^^ 
des  différences  humaines,  ny  de  rechercher  d'au- 
tres prééminences  que  celles  qui  font  établies  dans 
la  Règle ,  ôc  qui  le  trouvent  dans  les  exemples  des 
Saints. 
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Q^U  EST  ION    VIII. 

^cl  moyen  y  a-t-H  donc  dexcufer  les  Supérieurs 
qui  ont  des  trains ,  d&s  équipages ,  ^  des  carojfes  f 

R  e'  p  o  N  s  E. 

C'  E  s  T  un  ufage  tellement  contraire  à  toute 
la  pieté  Monallique  ^  aux  maximes ,  &:  à  la 
conduite  des  Saints  ,  qu'on  ne  peut  le  regarder 
que  comme  l'effet  d'un  extrême  dérèglement. 
Quelle  apparence  y  a-t-il  que  des  hommes  qui 
dans  l'ordre  de  Dieu  ^  devroient  eftre  couverts  du 
fàc  &  de  la  cendre  j  qui  par  leur  eftat  font  obligez 
de  vivre  dans  les  gemiflemens  &  dans  les  larmes  ? 
Qui  font  une  prorcffion  toute  ouverte  dabjed:ion 
&  de  pauvreté,  fuivcnt  les  manières  de  vivre  du 
fiecle,  &  imitent  lans  fcrupule  le  fafte  &  la  vanité^ 
des  gens  du  monde  ?  Et  de  quelles  raifons  peuvent- 
ils  fe  fcrvir  pour  autorifer  un  CY.cés  fi  groflier  &  Çi 
{candaleux?  ^^ 

Les  Supérieurs  Majeurs  allégueront  fans  doute 
la  neceffité  qui  les  engage  à  des  vifitcs  régulières; 
Mais  ne  fçait-on  pas  qu'il  y  avoit  desvifites  régu- 
lières, avant  qu'il  y  eult  de  ces  fortes  d'équipages 
dans  le  monde  ?  Que  plufieurs  Généraux  s'acquit- 
tent encore  aujourd'huy  de  ces  mefmes  vidtes ,  & 
vont  de  Nations  en  Nations ,  &  de  Royaumes  en 
Royaumes,  enfc  fervant  de  voyes,  qui  n'ont  rien 
de  contraire  à  la  (implicite  de  leur  Profeffion^  6c 
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qui  p e  dérogent  point  à  Téditication  qu'ils  doivent 
irEglife?  Quelques-uns  apporccronr  leurs  infir- 
mitez  comme  des  railbns  légitimes,  ôc  prétendront 
que  ne  pouvant  faire  les  fonctions  de  leurs  charges 
par  d'autres  voyes^  il  leur  ert  permis  de  fe  iervirdc 
celles-ci  :  Mais  ils  fe  trompent ,  &c  il  faut  qu'ils  fca- 
client  que  les  biens  aufquels  nous  ne  fcaurions  arri- 
ver par  des  voyes  qui  foient  bonnes  <5c  droites ,  ne 
font  pas  ceux  que  Dieu  demande  de  nous  :  En  tout 
cas  r  ufige  des  littiercs  cil  plus  commode  à  un  hom- 
me infirme  que  non  pas  ccluy  des  caroiles  j  &  puis 
-on  pourroit  le  fervir  de  voitures  qui  ayant  la  com- 
modité des  caroffes ,  n'en  auroicnt  ny  la  pompe  ny 
la  vanité.   Si  ceux  qui  fe  font  fur  cela  des  nectllitcz 
imaginaires  font  reflexion  qu'il  y  a  quatre-vingts 
ans  qu'il  n'y  avoir  qu'un  feul  carolle  dans  la  Cap: 
tSc  du  Royaume,  qu'il  n'y  a  que  cinquante  an 
que  les  gens  les  plus  qualifiez  n'alloicnt  qu'ache- 
vai ,  ôc  que  cependant  les  Supérieurs  faifoient  leurs 
vifites  ordinaires  ;  ils  trouveront  que  noftre  fcnti- 
mcnt  elt  plein  de  juftice  &  de  railon ,  Ôc  qu'il  n'y  a 
que  la  coûtumie,  la  mode,  le  trop  grand  amour 
qu'ils  ont  pour  les  aifes  de  la  vie,  ou  l'clprit  du 
monde  qui  leur  impofe. 

D'autres  diront  que  c'ell  par  une  raiion  de  bicn- 
feance,  &:pourloutenir  leur  dignité  j  mais  quelle 
bicnleance  peut-on  le  figurer  dans  une  conduiie, 
qui  n'a  ny  rapport,  ny  proportion,  nv  convenan- 
ce ,  ny  aux  perfonncs,  ny  a  leur  eilat?  ou  plikofl: 
peut-il  y  avoir  une  diftormité  plus  (candakule,quc 
de  voir  des  perfonncs  obligées  par  leur  qualité  de 
Tumc  I. 
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donner  aux  autres  des  exemples  de  mortification , 
d'humilité  ôc  de  renoncement  \  paroiftre  en  public 
dans  la  fuperfluité^  dans  la  pompe  &  dans  le  luxe 
des  mondains.  Si  l'on  dit  pour  prétexte  qu'il  y  a  des 
nations ,  où  cette  iimplicité  feroit  tort  à  l'autorité 
des  Superi.eurs.  Ne  faudroit-il  pas  en  tout  cas,  s'ap- 
pliquer plûtoil  à  les  deiabufer  avec  le  temps  de  cet- 
te erreur  ,  que  de  fe  faire  une  perpétuelle  ncceffitc 
d'y  céder  ?  Et  ne  doit- on  pas  efperer  que  des  Reli- 
gieux ,  enfans  &:  difciples  des  Saints ,  reviendront 
;iifément  au  fentiment  de  leurs  Maîtres  &:  de  leurs 
Pères  ?  S.  Bernard  regarde  comme  une  chofe  moru 
ftrueufe ,  de  voir  des  ientimeias  i&:  des  penfées  baC 
fes  dans  un  homme  d'une  dignité  relevée.  Mon- 
Uh.iAz  Conf.  flrfiofa  res  efl  Q-radus  funimus ,  ç^  di.imus  infimus.  Mais 
.que  ne  diroit-il  pas  s  il  voyoït  revivre  la  vanité  du 
monde  dans  une  perfonne  quin'en  eft  plus  ?  quiia 
quittée  pour  {uivre  J  £  s  u  s  Christ,  &  pour  imiter 
ics  .çontufions  ,  fes  abbailTemens ,  &  iesoppror- 
Jbresi  luy  qui  n'a  point  appréhendé  d'en  trop  dire, 
quand  il  a  déclaré  que  c'clloit  une  apoltalie  d'avoir 
un  coeur  &  un  efpri.t  fccuUer  fous  un  habit  Reli- 
qJjJ^^JJ^^^I^'- gieuz,  Co//^a//4rÊ'ylii  bal^itH  religionis. 
Epiii  ;8.  On  fçait  de  quelle  force  il  condamna  le  fade  de 

Suger  Abbé  dcfaint  Denys,  lequel  marchoit  avec 
un  craint  un  équipage  qui  ne  convenoir  point  à 
un  homme  de  fa  condition  ;  ôc  qu'il  traita  la  con- 
duite du  plus  grand fcandalc  de  ion  temps,  quoy 
qu'il  fuft  Miniftre  d'Eitat,  &  qu'il  tinlt  dans  le 
Royaume  un  rang  bc  une  autorité  principale. 

C'a 
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Ca  eftéfi  bien  le  fcntiment  de  tout  Ion  Ordre 
que  dans  le  fécond  fiecle  de  fa  fondation,  on  An.  ngi. 
lit  un  Statut  d'un  Chapitre  gênerai  ,  qui  porte, 
que  la  condition  des  Moines  ell  fi  excellente,  que 
les  chofes  qui  peuvent  cftre  innocentes  aux  autres 
Chreftiens ,  leur  font  interdites  -,  Et  que  le  Chapi- 
tre gênerai  ayant  elle  informé  que  quelques  Ab- 
bez,  par  une  conduite  molle  &  efféminée ,  iè  fai- 
foient  traîner  dans  des  chariots ,  &  porter  dans  des 
littieres^  il  défend  à  l'avenir  qu'aucun  de  l'Ordre, 
foit  Abbé ,  foit  Religieux ,  ne  foit  pas  fi  hardy  que 
de  tomber  dans  cet  excès  ;  &  au  cas  que  cela  arri- 
ve ,  qu'il  jeûnera  au  pain  &  à  l'eau  autant  de  temps 
qu'il  fera  demeuré  dans  cette  faute.  ^onUm  om~ 
nium  Keligiojomm  tam  excellens  cft  conditio ,  quod  cd 
ùHâi  in  ùcteris  membris  Eccle/i£  non  notantur  ad  cul- 
pdm  s  tn  ïpfis  tamen  illiàta.  reput antur  s  Et  generali 
cipituh  dcitum  eftîntcUigi ,  cjud  quidam  Abbatesmu^ 
liehrem  moUiticm  imitantes ,  in  curnbm  (^  leciici^ 
gefiatorits  fdàunt  Je  portcin  :  flatuit  ^  ordinat  capi-» 
tulum  générale ,  qw)d  nuUus  Abbas ,  aut  Monachus  de 
C£tero  taltbus  uti  audeant  ^  njel  pr£fumant  :  alioquin 
quandiu  talibm  ufi  fuerint  s  in  pane  (^  aqita  jeju^ 
ncnt:  aHtor<tate  aipituli  gêner alis. 

Pour  ce  qui  ell  de  ioûtenir  la  dignité  ^  il  faut 
eftre  dans  un  aveuglement  bien  étrange,  pour  pré- 
tendre foûtcntr  1  honneur  d'une  Profeflicn  qui 
n'elt ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  bien  des  fois, 
qu  abje6lion,que  pauvreté,  &  que  penitence,par  un 
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éclat ,  &  par  une  magnificence  toute  humaine.  Les 
fainrs  Moines  nos  predecefTcurs  &  nos  Percs ,  Cms 
le  vouloir  <Sc  comme  malgré  eux ,  fe  font  attirez  le 
refped  <3c  la  vénération  des  hommes  par  la  fainteté 
de  leurs  vies,  ôcpar  cette  grande  exadiitude avec 
laquelle  ils  s'acquittoient  de  leurs  devoirs  ^  Et  ja- 
mais 1  état  Monallique  n'a  trouvé  de  l'eftime  &  de 
la  confideration  dans  le  monde ,  que  lors  qu'il  s'eft 
confervé  dans  là  vertu ,  &  dans  là  fimplicité  pri- 
mitive. Toute  (a  beauté  luy  eft  toujours  venue  du 
pfai.  44. 14.  fond  de  (a  Religion.  Omnisgloriafili^  régis  ahïntus. 
Et  prefentement  qu'on  n'en  a  ny  la  vertu ,  ny  le 
mérite,  on  a  peine  de  fe  voir  dans  un  eftat  qui  n'a. 
plus  rien  que  de  honteux  &  de  méprifàble  :  On  fait 
ce  que  l'on  peut  pour  s'en  tii-er  j  on  a  recours  à  des 
recommandations  étrangères  -,  &  par  une  illufion 
déplorable  ,  on  cherche  à  lé  contenter  d'une 
gloire  toute  fauffe  ,  &  toute  imaginaire  ,  parce 
qu'on  n'en  peut  avoir  de  véritable  &  de  folide. 

On  alléguera  pour  une  troifiéme  raifon,  que  les 
temps  (ont  changez  j  qu'on  ne  doit  plus  prendre 
les  choies  fur  le  pied  de  leur  première  inlHtution, 
&  qu'elles  ne  vont  plus  comme  elles  alloient  au- 
trefois. Il  eft  vray  que  les  fiecles  font  plus  corrom- 
pus ,  mais  il  eft  vray  aufTi  que  la  fainteté  des  Cloî- 
tres ne  doit  pas  céder  à  la  cupidité  des  hommes  ; 
Que  le  fel  de  la  terre  ne  doit  point  participer  à  (à 
corruption ,  &  que  les  ténèbres  du  monde  ne  doi- 
vent point  obfcurcir  ceux  qui  font  établis  de  la 


des  Supérieurs,  C  H  A  P  I X.  up 

part  de  Dieu  pour  en  eftrc  la  lumière  :  ^^  fade  tas  *•  ^J  Ccr.  ( 
lucis  ad  tembras .  *  ' 

Vous  voyez  donc,  mes  frères,  que  cet  ufarre 
n  eft  appuyé  d'aucune  railon  ^  il  s  cli  formé  dans  !a 
corruption  du  cœur  j  il  n'efl:  que  l'ouvratrc  de  la 
cupidité,  &  la  production  toute  pure  de  l'ciprit 
du  monde.  Cela  ne  vous  doit  point  furprcndrcj 
car  lors  que  les  Moines  ont  perdu  le  dcfir,  ôc  le 
fèntiment  de  plaire  à  Dieu ,  toutes  leurs  penfccs  les 
portent  à  fe  complaii-e  en  eux-melmes ,  &  à  plane 
aux  hommes.  Ils  n'ont  plus  ny  de  forme  réglée ,  ny 
de  fituation  confiante ,  &  contre  ce  précepte  de 
l'Aportre  qui  défend  de  fe  conformer  aux  gens 
du  fiecle  \  Nolite  confomiari  huicfxculo  s  ils  en  fui^  Aa  r 
vent  prefque  toutes  les  maximes ,  les  voyes ,  &  les 
modes  ^  ils  en  copient  ce  qui  leur  en  plaill  da- 
vantage j  ils  en  prennent  les  maurs  ;  ils  l'imitent 
dans  Ion  air ,  dans  fon  langage ,  dans  fa  contenan- 
ce ,  dans  fes  entretiens ,  dans  la  table,  dans  les  ha- 
bits ,  dans  les  équipages  j  Et  on  peut  dire  qu'ils  ne 
conlervent  de  marques  extérieures  de  leur  ProfeC 
fion  ,  que  celles  que  la  crainte  d'une  diffamation, 
&  d'une  confufion  toute  publique  les  empêche  de 
quitter. 
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Dites-nous  prejentement  quelle  doit  eftre  r obligation 

que  les  Supérieurs  ont  de  ^eiUerJur  ceux  que  Dieu 

a,  mis  fous  leur  conduite^ 

R  e'p  o  N  s  E. 

IL  faut  qu'un  Supérieur  fe  perfuade  qu entre 
tous  fes  devoirs  ,  celuy  qui  luy  eft  le  plus  pro^ 
pre  &  le  plus  eflentiel  eft  de  veiller  à  la  garde  de 
fes  Frères.  Que  la  vigilance  eft  la  première  &  la 
plus  importante  des  qualitez  d'un  Pafteur  -,  &  que 
le  fruit  de  toutes  les  peines  qu'il  prend  pour  la 
confervation  &  l'augmentation  de  ion  troupeau, 
dépend  du  foin  avec  lequel  il  s'applique  à  le  con- 
noiftre ,  afin  de  luy  procurer  tout  ce  qui  peut  luy 
eftre  utile,  &:  d'éloigner  tout  ce  qu'il  voit  capa. 
ble  de  luy  nuire. 

Un  Laboureur  qui  après  avoir  cultivé  &  enfè- 
mencé  fon  champ  ,  le  néglige  ,  &  n'a  pas  le  foin 
d'empêcher  que  les  oyfeaux  ne  mangent  le  grain 
qu'il  y  a  femé,  ou  qu'il  ne  foit  étouffé  parles  mé^ 
chantes  herbes  qui  ne  naiffent  que  trop  dans  les, 
terres  les  plus  fertiles,  ne  trouvera  rien  moins  que 
lamoiflbn  qu'il  a  efperée  ^  De  mefme  fî  un  Supé- 
rieur fc  contente  de  donner  l'inftrudlion  à  fes  Frè- 
res ,  quand  mefme  il  joindra  l'exemple  à  la  parole, 
il  n'en  fait  point  affez,  s'il  n'empêche  que  cette 
femence  divine  ne  fe  diffipe  par  le  vent  des  tenta- 
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tions,  &  par  les  imprefllons  malignes  du  démon, 
donc  les  âmes  les  plus  (àintes  ne  font  pas  exemp- 
tes. 

Il  faut  donc  qu  à  l'exemple  de  celuy  qui ,  félon 
le  Prophète ,  ne  ferme  jamais  les  yeux  iùr  les  Elus, 
les  fiens  foient  inceflamment  ouverts  fur  fcs  Frè- 
res.   Eœe  non  dormit nbit  neque  dormïet  qui  cuftodit  prai.ito.4. 
IJraéls  Qu'il  les  foûcienne  par  (à  vigilance;  qu'il 
foit  preient  à  tous  leurs  befoins ,  &:  qu'il  leur  don- 
ne la  main  félon  les  eftats  &  les  diverfcs  difpofi- 
tions  dans  lefquelles  ils  fc  rencontrent.  Qu'il  for* 
tifie  les  foibles,  qu'il  éclaire  les  aveugles  ,  qu'il 
relevé  ceux  qui  font  abatus ,  qu'il  confole  les  affli- 
gez, qu'il  excite  ceux  qui  font  dans  la  langueur, 
qu'il  encourage  les  pufillanimes ,  qu'il  exhorte  les 
negligens,  qu'il  arrelle  ceux  qui  marchent  avec 
trop  de  vitefte,  qu'il  redreffe  ceux  qui  s'égarent, 
qu'il  tempère  le  zelc  qui  n'ell  pas  (elon  les  règles, 
qu'il  reprenne  les  défauts ,  qu'il  corrige  les  vices, 
qu'il  tienne  en  tout,  à  l'égard  des  uns  &  des  autres, 
une  jullc  balance  ^  &  qu'il  fe  transforme  en  mille 
manières  différentes ,  afin  qu'ils  trouvent  dans  (on 
miniftere,  toute  l'utilité  qu'ils  en  doivent  atten- 
dre :  6c  qu'il  puilTe  dire  luy-mcfmc  avec  l'Apollrc, 
je  me  fuis  fait  tout  à  tous  pour  confcrver  à  J  e- 
s  u  s-C  H  R  I  s  T  toutes  les  âmes  dont  il  luy  a  plu  de 
me  donner  la  charc;e.  Onmibas  omniAfi^us  fam  ^  ut  r.  AJCer.  *. 
omnes  Chrïïlo  Imiificerem.  *'' 
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Vous  ^oule^donc  que l application  dun  Supérieur 
foit  continuelle  f 

Réponse. 

PERSONNE  ne  trouve  étrange  qu'un  Magi- 
ftrat  conlume  fa  vie,  ôc  donne  tout  fon  temps 
à  l'exercice  de  fa  Charge  j  qu'un  Théologien  paffe 
les  jours  &  les  nuits  dans  l'étude  de  lafcience  Ec- 
ckfiaitique;  ny  que  le  Miniftre  d'un  Prince  s'ap- 
plique tout  entier  aux  interdis ,  &  au  gouverne- 
ment de  l'Etat.  Il  faut  auffi  qu'un  Supérieur ,  qui 
eft  chargé  d'une  affaire  beaucoup  plus  grande, 
(puifque  la  conduite  dune  ame  eft  quelque  chofè 
de  plus  impQrtant,  comme  difent  les  Saints,  que 
le  gouvernement  de  tout  un  monde  )  faffe  toute 
fbn  occupation  de  femploy  que  Dieu  luy  a  don- 
né j  qu'il  le  reî^arde  comme  l'unique  objet  de  fès 
foins,  &  quil  le  prepai;e  par  une  lollicitude  con- 
tinuelle au  compte  rigoureux  que  Dieu  luy  de- 
mandera un  jour  de  ce  trefor  facré  dont  il  la  ren- 
du le  dépofitaire. 
Bcn.infuaReg.  Saint  Benoift  veut  qu'un  Supérieur  fè  fbuvienne 
incefïamment  du  compte  qu'il  doit  rendre  à  J  e- 
s  u  s-C  H  R I  s  T  des  âmes  qu'il  luy  a  confiées  ;  que 
eefentiment  faffe  tout  l'ordre,  &  règle  tout  l'état 
de  fà  vie  j  c'eft  à  cette  pcnfée  qu'il  le  rappelle  en 
toutes  les  occafions  ^  afin  que  cette  obligation  luy 
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ibit  tellement  prcfcnte ,  qu  il  n'y' ait  rien  qui  {bit 
capable  de len diltraire. Sciât ,  quia,  rcccpit  animas 
regendas  (^  praparet  Je  ad  rattonem  reddcndam.  Il 
déclare  que  fi  le  père  de  famille  ne  trouve  pas  dans 
Ton  troupeau  tout  le  profit  qu'il  en  cfpere  ,  qu'il 
l'imputera  à  la  négligence  du  Palleur.  Culp£  Ta-  ibid. 
fioris  incumbere ,  quidqmd  in  omnibus  patcr  finnlias 
utilitatïs  minus  inz'enire  potuerit.  Et  qu'il  ne  Icra 
point  déchargé  des  amcs  qui  (ont  fous  là  condui- 
te ,  qu'il  n'ait  apporte  tous  les  foins  «Se  toute  la  dili- 
gence pour  la  guerifon  de  leurs  maladies,  &:  pour 
la  correction  de  leurs  maurs  j  En  Ibrte  que  quand 
il  paroillra  au  jugement  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  il 
luy  puifTe  dire  avec  fon  Prophète  j  Je  n  ay  point 
caché  vos  jullices  dans  mon  cœur,  je  leur  ay  dé- 
claré vos  volontez  (àmtes  -,  ce  font  eux  qui  m'ont 
méprife.  Tantum  iterum  liber erit ,  fi inquicto  zcl in-  ibid. 
obedienti  grcgi  paftoris  fierit  omnis  diligentia  attri- 
but a  ,  ^  morbidis  earum  aciibus  unizerfa  fucrit  aira 
exhibita  :  Taflor  earum  injudicio  domini  abfoluttis 
dicat  mm  propheta  Domino.  Jufiitiam  tuam  non  ab~ 
fcondi  in  corde  meoj  ^t  évitât  cm  tuam  ^  Jlilutare  tuum 
dixi ,  ipfi  autcm  contemnentes  jfre-verunt  me. 

Saint  Bafile  dit,  que  ccluy  qui  aime  Dieu  ,  fe  ^^^^^i-  ^^s- 
donne  tout  entier  à  l'inltrudion  de  ceux  dont  il 
eft:  chargé  •  qu'il  fe  (cTt  de  tous  moicns  pour  leur 
cilre  utile,  &:  qu'il  doit  perieverer  dans  cette  ap- 
plication, jufqu'à  la  mort,  en  public  &  en  parti- 
culier. 
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Saint  Chryfollome  dit  qu'un  Pafteur  a  befoin 
de  beaucoup  de  prudence  &  de  confeil  •  &  qu'il 
ne  fçauroic  avoir  trop  d'yeux ,  ny  trop  de  lumière 
pour  éclairer  l'oblcurite  des  âmes  qu'il  conduit. 
£x  Rc^cft.  iib.  Saint  Grégoire  pour  montrer  quelle  doit  eilrc  la 
7.india.  x.c.  vigilance  des  Supérieurs,  rapporte  ce  que  Jacob 
dilbit  à  fon  beau-pere.  Je  vous  ay  fervi  vingt  ans, 
vos  troupeaux  n'ont  point  elle  lleriles  j  je  ne  me 
fuis  point  nourri  de  la  chair  de  vos  moutons  j  je 
ne  vous  ay  point  rapporté  les  marques  de  ce  qui 
avoir  efté  dévoré  par  les  belles  fauvages  ^  vous  n'a- 
vez fouffert  aucune  perte ,  &  je  vous  ay  tenu  com- 
pte de  ce  qui  avoit  pu  vous  eftre  dérobé.  J'ay  efté 
comme  brûlé  par  l'excès  du  froid  &  de  la  chaleur^ 
j'ay  pafle  les  nuits  fans  dormir.  Si  le.  Pafteur  des 
brebis  deLaban,  dit  ce  faint  Dodeur,  a  Ibuffert 
tant  de  peines  &  de  maux  :  quelles  veilles  &  quels 
travaux  ne  doit  point  endurer  le  Pafteur  des  oiiaiL 
/  les  du  Seigneur  \  Si  igitur  fie  laborat  (d^  ^ïgiUt  qui 
pa^Jcit  o'ves  Laban  ;  quanto  Ubori  quantijque  <vigîlm 
débet  ïntendere  quïpafàt  o'ves  Domini  f 
Epift.  ad  Paft.  Saint  Jean  Climaque  dans  là  lettre  au  Pafteur, 
exige  d'un  Supérieur  une  exadtitude,  ôc  une  vigi- 
lance fî  particulière  ,  qu'on  ne  peut  pas  douter 
qu'il  ne  veuille  entièrement  l'attacher  à  la  dire- 
ction de  fes  Frères. 

Et  véritablement  à  moins  que  cène  foit  (on  uni- 
que affaire  -,  comment  eft-il  polfible  ,  ainfi  que  le 
veut  ce  grand  Saint,  qu'il  entre  dans  le  détail  de 
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tout  ce  qui  les  regarde ,  qu'il  puiflc  connoil\re  le 
caractère  de  leur elpric ,  leur  tempérament,  toutes 
leurs  qualitez  bonnes  ou  mauvailes  j  le  degré  de 
leurs  vertus ,  leurs  infirmitez  àc  leurs  maladies  fpi- 
ntuelles  j  diverfifier  {a  conduite  Iclon  les  connoill 
(ànces  j  mener  les  foibles  par  la  main ,  porter  les 
autres  entre  fes  bras,  félon  rexprclllon  du  Pro- 
phète ;  Jn  braxhïofHo  congregahit  agnos  ;  fxtas  ipfe  ir^ï 
portahit.  Et  fè  tenir  toujours  prés  d'eux  pour  les  Ic^ 
courir  dans  les  moindres  mouvcmcns ,  ik  les  moin- 
dres ai^itations  qui  leur  arrivent. 

Il  n'y  a  rien  fi  digne  d'eilre  remarqué ,  que  lin- 
flrudion  que  l'Efpnt  de  Dieu  donne  a  tous  les  Pa- 
jfleurs  dans  le  Concile  de  Trente.  Ce  fàint  Concile  condi.TnJ. 
après  leur  avoir  recommande ,  iclon  ce  précepte  «for- 
de  l'Apollre,  Attendite  *iohïs  C?  unhofo  g,rgi ^  de  Aà.  i^  n 
veiller  &  de  travailler  ians  relâche  pour  sacquirccr 
de  leur  miniilere  :  Il  leur  déclare  qu'il  ne  hut  pas 
qu'ils  prétendent  iatisfaire  à  ce  devoir ,  s'ils  aban- 
donnent ,  &  s'ils  négligent  de  garder  les  brebis  qui 
leur  ont  elle  confiées ,  le  fcng  delquclles  le  louvc- 
rain  Juge  ne  manquera  pas  de  rechercher  dans 
leurs  mains  :  ^(irtirnfinguïs  àecomm  munibus  ^  i 
fUprcmo  judtce  efi  yeifutrendusj  ellant  une  chofe  tres- 
affurée  ,  oue  le  Palpeur  ne  fera  point  écouté ,  & 
qu  il  n'aura  point  d'excufe  légitime,  fi  le  Loup  dé- 
vore (es  brebis  fans  qu'il  le  f^achc.  (}i??2  ccrtiffîmum 
(it  non  ad?mtti  Vdjîorïs  e.xcujùtïûner:  ^  fi  lupus  u^tcs 
comeclit ,  ^  pr,slornefcît. 
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Mais  on  ne  peut  mieux  apprendre  quelle  doit 
eftre  leur  vigilance  ,  que  dans  celle  de  Jésus- 
Christ,  &  dans  cette  affiduité  avec  laquelle  il 
s'ell  appliqué  à  former ,  &  à  conferver  ceux  qui  luy 
avoient  elîé  donnez  de  la  main  de  fon  Père.  Il  a 
vécu  parmy  eux ,  lùpportant  toutes  leurs  foiblelTes, 
ôc  compatiflant  à  leurs  infirmitez  ^  il  les  a  repris 
dans  leurs  défauts  j  il  les  a  inftruirs  le  jour  ôc  la  nuit, 
en  public  &z  en  particulier  ;  il  ne  leur  a  rien  caché 
des  veritez  qui  pouvoicnt  leur  élire  utiles ,  comme 
joan.  i;.  1;.  il  le  témoigne  luy-mefinc  :  OmnU  qu^ecumque  audi- 
^ik pâtre  meo^  notufecï  njohïs ^  Il  ne  lésa  prefque 
point  perdus  de  vue,  finon  quand  il  a  voulu  prier 
dans  la  Solitude  (kdans  le  Defert,  pour  leurlalut, 
&  pour  celuy  de  tout  le  monde.  Il  n'y  a  rien  qui 
paroifle  davantage  dans  la  prière ,  qui  précède  fà 
paillon,  &  dans  laquelle  il  exprime  fes  fcntimcns 
a  fbn  Père  avec  une  entière  efFufion  de  fon  caur, 
que  la  grandeur  de  fon  amour  &  de  (a  follicitudc. 
Dans  ce  moment  auquel  il  fut  livré  à  fes  ennemis, 
il  ftmbla  qu'il  s'oublioit  luy-mcfme ,  quand  il  dit, 

Jean.  18.  s.  sinitesos  ahrrej  comme  s'il  n'euft  elle  en  peine  que 
de  la  confervation  de  fes  dilciplcs.  Nonobllant  Ces 
liens ,  &  la  violence  de  fes  perfecuteurs ,  dont  il 
eftoit  environné,  il  ne  laifla  pas  de  penfer  à  fon 
Apoftre  j  d'avoir  pitié  de  fa  foiblcfTc ,  &  de  luy 
tendre  la  main  pour  le  relever  de  fa  chute,  accom- 

joan  15.  I  plifTant  jufqu'à  la  fin  la  vérité  de  ces  paroles  :  (lam 
d:lc?:iJptfkos ,  in  fincm  dilcxit  eos. 
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Q^U  ESTION     XL 

Vcudric^ffous  quun  Supérieur  fi  prlz'^fl  dufiin 
dùs  chofes  temporelles  f 

R  e'p  o  N  s  E. 

COMME  le  gouvernement  de  tout  le  Mo- 
naftere  appartient  au  Supérieur,  6c  qu'il  n'y 
a  rien  dans  la  Ccmmunauté,  fur  quoy  Ion  niini-, 
llere  ne  s'étende ,  quoy  qu'il  fe  renferme  autant 
qu'il  le  peut  dans  le  foin  des  âmes  j  il  ne  doit  pas 
pour  cela  négliger  le  foin  des  chofcs  temporelles; 
Mais  il  doit  dilpofer  tout  avec  tant  d'ordre  &  de 
règle  5  parmy  fes  occupations  importantes,  qu'il 
trouve  des  momens  pour  donner  à  celles  qui  le 
font  moins. 

Saint  Benoift  qui  veut  qu'un  Supérieur  confcrve 
une  perpétuelle  prelence  de  fes  devoirs  ,  ne  lailTe 
pas  de  luy  dire  que  tout  ce  qui  regarde  le  Monallc-  . 
re,  ell  dans  fa  difpofition ,  &:  fc  doit  o;ouverner  par 
{es  ordres j  mais  il  l'avertit  en  meime  temps  de  s'ap-  t^cn^'i  R^.^- 
pliquer  avec  tant  de  relerve  &  de  modération ,  aux 
choies  caduques  6c  pafTageres,  que  les  âmes  du 
fàlut  defquelles  il  rendra  compte  à  Jesus-Christ, 
n'en  reçoivent  aucun  dommage.  Il  repond  au  pré- 
texte duquel  la  plulpart  des  Supérieurs  le  iervent 
pour  couvrir  1  application  de'meluree  qu'ils  ont 
aux  affaires  extérieures,  en  leur  déclarant  que  Li 
railon  qu'ils  pourroicnt  prendre  dans  la  pauvreté^ 

Ffij 
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ou  dans  le  peu  de  bien  du  Monaftere,  n*eft  point 
légitime  •  &:  qu'ils  doivent  fçavoir  qu'il  eft  écrit , 
cherchez  premièrement  le  Royaume  de  Dieu  &  fa 
Juftice ,  ôc  le  refte  vous  fera  donné ,  &  que  rien  ne 
Bcn.Rcg.c.i.  manque  à  ceux  qui  le  craignent.  Et  ne  caufetur  de 
minore  forte JubHanf ta  ;  meminerïtfcnptum,  "Vrimum 
qtusnte  regnum  Dei  (§^  /uftitiam  ejus  (^  hac  omnU 
adjicientur  z>obis  ,  ^  itemm  nihil  deeft  timentibus 
eum^ 
GrcjT.  t.  „  Saint  Grégoire  dit,que  le  Pafteur  doit  tellement 
»  s'occuper  aux  chofes  extérieures ,  qu'il  ne  (bit  pas 
)>  moins  exact  à  s'appliquer  aux  intérieures  -,  &  qu'il 
»  ne  faut  pas  aufll  qu'il  s'attache  fi  entièrement  aux 
»  chofes  intérieures ,  qu'il  abandonne  le  foin  qu'il  cil 
»  obligé  de  prendre  des  extérieures.  SitreSiorinter- 
M  noriim  curam  in  externorum  ocmpAtione  non  minucns; 
»>  exteriorum  pro^videmiam  in  internomnh  occupatione 
7i  non  relinquens.  Il  dit  enfùite  qu'il  y  en  a  fouvent , 
»  leiquels ,  comme  s'ils  ne  (e  fouvenoient  plus  qu'ils 
fii  n'ont  efté  établis  for  leurs  Frères  ,  que  pour  la 
«  fandification  de  leurs  amcs ,  s'appliquent  de  tou- 
„  tes  les  forces  de  leur  caur  aux  affaires  feculieres  : 
„  Ils  font  ravis  d'y  travailler  lors  qu'elles  fe  prefen- 
„  tent  ;  &  quand  il  ne  s'en  rencontre  point ,  cela 
„  leur  caufe  le  jour  &  la  nuit  des  penfëes  pleines  de 
ji  trouble  &  d'mquietude. 

,>  Saint  Paul ,  continuë-t-il ,  voulant  empêcher 
„  ceux  qui  fervent  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  de  s'engager 
„  dans  les  affaires  du  monde ,  dit ,  que  celuy  qui  eft 
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enrôlé  au  (èrvice  de  Dieu ,  ne  doit  point  s'emba-  « 
rafler  dans  des  occupations  feculieres ,  afin  qu'il  „ 
puifle  plaire  à  Dieu,  auquel  il  s  eft  donné.  Il  corn-  ^, 
mande  aux  Pafteurs  de  s'abftenir  de  ces  fortes  ., 
d'emplois,  &:  leur  donne  tout  enfcmble  les  moyens  ^ 
de  luy  obeïr ,  en  leur  marquant ,  que  s'il  arrivoit  „ 
des  difFerens  entre  eux  pour  les  chofes  de  cette  ^, 
vie ,  ils  prennent  pour  Juges  dans  ces  matières,  les  ,^ 
perfonncs  de  l'Eglife  les  moins  confiderables  ^  afin  ^ 
que  ceux-là  feulement  qui  n'ont  nulles  qualitcz  ,/ 
(pirituclles  &  fuperieures  foient  employées  aux  af-  „ 
faires.  Comme  s'il  difbit  qu'il  faut  que  ceux  qui  ne  ^ 
font  pas  capables  des  chofes  intérieures ,  s'appU~„ 
quent  à  celles  qui  font  extérieures,  &  qui  fo  trou-  ^ 
vent  neceflaires.  Vt  ipfi  'videlicet  dificputmùhus  ibij. 
terrenis  infirz  ïxnt  quos  donx^tntunlici  non  cxorn.wcf 
acfi  apertius  dicit ,  quia  penetrare  intonx  nequamt 
fdtcm  neceffarU  foTis  operentur. 

Si  faint  Grégoire  n'a  permis  aux  Supérieurs  Ec- 
clefiaftiques  de  fo  mêler  des  affaires  feculieres , 
qu'avec  ces  conditions  àc  ces  reforves ,  quoy  qu'ils 
ibient  engagez  par  leur  eftat  dans  les  foUicitudcs 
extérieures,  que  ne  diroit-il  pas  des  Solitaires  qui 
en  font  feparcz  par  leur  Profeflîon  ?  Mais  quel  Ic- 
roit  fon  fentiment,  s'ilvoyoït  des  Supérieurs  Mo- 
nailiques  s'attacher  avec  ardeur  aux  choies  tem- 
porelles? Pou rr oit- il  ne  pas  regarder  comme  une 
defortion ,  &  comme  un  mépris  mexculàble  de 
leurs  devoirs  cflcntiels ,  lahberté  qu'ils  fe  donnent 

Ff  lij 
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de  quitter  leurs  Communautez,  d'abandonner  leus 
troupeau  comme  des  mercenaires,  &  de  le  trouver 
dans  les  Cours  des  Grands,  dans  les  Villes,  <Sc  de- 
vant toutes  iortes  de  Tribunaux,  contre  cette  de- 
conc.  Tiid.  ckration  expreffe  du  Concile  de  Trente?  Uludau^ 
rcfor.  ^^  '^  t:£m  nequaquanife  adimplcre pofje  fciant ,  fi  grèges  Jïbi 
commijjos  7nercena.rio''mm  more  deferdnt. 

On  nous  dira  qu'ils  y  font  contraints  par  des 
neceflitez  &  des  affaires  importantes  :  Mais  quel 
rapport  y  a- il  entre  cette  affaire  que  le  Superieur- 
embraffe  avec  tant  de  chaleur ,  &  celle  qu  il  quitte 
avec  fi  peu  de  fcrupule  ?  Quelle  comparailon  peut- 
il  faire  de  cet  intereft  temporel,  à  celuy  de  ces 
âmes,  dont  il  ne  peut  ic^norer  la  valeur,  puis  qu'il 
fçait  qu  elles  ne  coûtent  pas  moins  au  Père  Eternel- 
que  la  mort  de  fon  Fils  ?  N'eft-ce  pas  préférer  les. 
chofts  periffables  aux  éternelles  t  les  biens  de  la 
terre  aux  biens  du  Ciel  j  &  tomber  precilement 
dans  le  malheur  que  ce  faint  Concile  déplore  d'une 
^.bici.  manière  fi  touchante ,.  lors  qu'il  dit.  NonnuUi^quod 
^ehementer  dolendum  efl  y  hoc  tempore  reperiuntur  qui 
proprU  etiam  falutis  ïmmemores  ,  terrenaque  cœlefli- 
hm  dc  diiinis  humana  pra^ferentes  in  dï<veîfis  curiis 
^agantur  aut  in  negotwrum  tempordlmm  JoUicitudina 
oa;îli  derelicïo. 

On  ne  manque  pas  de  répondre  que  le  mal  n'eft 
pas  tel  qu'on  le  figure  •  que  la  bergerie  ne  demeu- 
re pas  à  l'abandon  ,  &  que  ce  Supérieur  y  laiiTe  des 
gens  qui  la  garderont  en  ion  ablence.  Mais  pour- 
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quoy  ne  (è  <dechargc-t-il  pas  plûtoll  lùr  cnx,  du 
maniement  des  affaires  temporelles  ,  que  de  la 
conduite  de  fes  Frères  ?  Pourquoy  contre  la  dilpo- 
fition  de  la  Règle ,  l'exemple  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t," 
^  celuy  de  tous  les  Saints  abandonne-t-il  un  foin 
principal  qui  luy  ell  fi  recommandé ,  pour  (c  rete- 
nir ce  qui  n'a  ncn  que  d'abjet  &;  de  mcprilàblc  ?  Il 
aura  honte  de  dire  qu'il  ne  trouve  perlonne  à  qui 
il  pu iiïc  confier  cesîbrtes  d'affaires,  puis  qu'il  en 
trouve  bien  iur  lelquels  il  le  repofe  du  gouverne- 
ment des  âmes ,  &  que  pour  cent  pcrlbnnes  qui 
k  rencontrent  capables  d'agir  dans  les  affaires  ex- 
térieures-, à  peine  s'en  trouve-t-il  une  feule  qui  ait 
les  qualitez  neceffaires  pour  la  direction  des  con- 
fciences.  Ainfi  toutes  choies  ellant  confidcrées,  il 
cft  clair  comme  le  jour,  que  ce  n'eil  que  l'inquio- 
tude  ,  le  peu  de  connoiflance  &  de  lentiment  dû 
(on  ellat ,  l'immortification ,  l'amour  du  fiecle ,  ou 
l'aviditc  des  biens  qui  le  trouve  dans  les  perlbnncs 
qui  ont  renonce  au  monde  ,  comme  dans  celles 
qui  en  (ont  encore,  qui  tirent  ce  Supérieur  fi  fa- 
cilement de  (ow  Cloiltre,  &  qui  l'aveuglent  juf- 
q[u'au  point  de  ne  pas  s'apperccvoir  qu'il  engage 
{on  propre  filut,  en  ceflant  de  veiller  Iur  celuy  de 
iès  Frères. 

Saint  Bernard  dit,  en  parlant  iiir  un  (èmblablc  LibiHcconf. 
fujet ,  qu'un  Eevpcicn  ,  un  homme  (ans  foy ,  le re-  *    ""' '" 
pofa  tellement  iur  un  elclave ,  &:  fur  un  étranger, 
À\x  maniement  de  fes  aff.iires ,  ôc  de  tous  (es  biens^ 
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qu'il  ne  fçavoic  plus  ce  qu'il  y  avoit  cîans  &  mai- 

ccM.  c  39.  r  ^j^  ignorahut  qmd  haberet  in  domojux.  Et  un  Chré- 
tien n'aura  pas  la  mefme  confiance  dans  un  hom- 
me Chrellien.  C'eft  une  chofe  furprenante ,  que 
les  Pafteurs  ayent  en  main  des  perfonnes  aufquellcs 
ils  confient  la  conduite  des  âmes  ,  &  qu'ils  n  en 
trouvent  point  à  qui  ils  puifTent  donner  la  con- 
duite de  leurs  affaires.  Ce  font  d'admirables  efti- 
mateurs  des  chofes ,  d'avoir  de  fi  grands  foins  des 
petites,  &  d'en  prendre  fi  peu  ,  ou  mefine  point 

s.  Bel.  ibid.  du  tout  des  plus  importantes.  Optimi  qjïdelîcet  efli- 
nmtoYôS  rerum  y  qui  magncim  de  minimU ,  p^r^am  aut 
nuUam  de  maximts  curam gérant.  Cela  s'appelle,  pour 
parler  clairement ,  foufeir  avec  moins  de  peine  la 
perte  de  ce  qui  appartient  à  Jesus-Christ, 
que  non  pas  de  ce  qui  nous  appartient  à  nous-meC 
mes.  Nous  tenons  des  regiftres  exa6ls  de  qq  que 
nous  dépenfons  chaque  jour,  &  nous  ignorons  ce 
qui  dépérit  dans  le  troupeaude  Jesus-Chrîst: 
On  ell  ponduel  à  fe  faire  rendre  compte  par  fes 
lerviteurs  du  prix  des  viandes ,  de  la  quantité  des 
pains  que  l'on  mange  :  mais  pour  les  péchez  des 
âmes,  il  eftrare  qu'on  s'en  mette  en  peine.  Si  une 
befte  fe  laiïïc  tomber ,  on  la  relevé  aufll-toll:  -,  une 
ibia,  'me  périt  «Se  peiibnnen'y  penfe.  Caditafina  (^  eft 
qui  fnble^vct  e^im  ,  fcm  dnima  (dr  nemo  efl  qui  re- 
putet. 
tib  I.  rcgir.      Saint  Gveroire  écrit  dans  une  de  fos  lettres  à  uiî 

in#ii^\  p  z.c-].  5oudiacre  de  N.  que ,  comme  il  cft  de  fon 

devoir 
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devoir  d'empêcher  que  les  Moines  n  ayenc  des  alv 
faires  qui  les  traduifent  devant  les  Tribunaux ,  & 
de  faire  qu'ils  s'appliquent  aux  choies  divines  avec 
pieté  ^  il  ell  auili  de  Ion  loin  de  pourvoir  à  leurs  af-* 
faires  temporelles ,  de  crainte  que  l'elprit  citant 
partage  par  ladiverfité  des  occupations  ne  s'affoi- 
bliffe,  ^  ne  s'acquitte  avec  langueur  des  fondlions 
orduiaires.  Il  ordonne  cnluite  que  l'Abbé,  qui  fut 
le  lùjet  de  là  lettre ,  remette  l'adminilhation  de 
toutes  les  affaires  de  Ion  Monaikre  à  une  pcricn- 
ne  qu'il  luy  nomme,  en  luy  payant  les  lalaii-es.  Mo-  \hu\. 
naftcrh  ipji us  gcner aliter  debeas  conHituto/kUrio  com- 
mendare  ncgotui.  Car  il  cil  avantageux ,  dit  ce  j^rand 
Pape,  à  ceux  quilervcnt  Dieu,  d'acheter  leur  re- 
pos par  quelque  forte  de  dommage  ,  afin  de  ne 
pas  perdre  le  tiruit  &  l'utilité  de  leur  retraite  •  «Se  de 
conierver  le  dégagement  <Sc  la  liberté  d'elprit  qui 
leur  ell  neccffaire  pour  le  pouvoir  appliquer  aux 
choies  de  Dieu.  Expcdtt  cnwi  pa,rio  incornwodo^  à,  ibM. 
Hrepitu  caufamm  fcya;os  Dei  quiet  os  cxijicrc  ,  ut  (^ 
ut  i  lit  cites  ce  Ha  per  negligentitim ,  non  peïea,nt  i  t^  Jcr- 
euorum  Dei  mentes  adopusdiuinum  liberiores  exijia,nt. 
Mais  s'il  y  a  des  Supérieurs  qui  détruilcnt  par 
leur  abfence  ♦,  il  y  en  a  dont  la  refidence  n'elt  pas 
plus  hcureufe  j  Ils  font  parmy  leurs  Frères,  comme 
s'ils  n'y  eiloient  pas  j  Ils  Ibnt  preièns  de  corps  dans 
le  Monallere  j  mais  non  pas  de  caur  6c  d'elprit; 
Et  l'on  peut  dire  qu'ils  ont  des  yeux ,  des  oreilles 
&:  des  bouches  -,  mais  que  ce  n  ell  nv  pour  voir ,  \vf> 
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pour  parler,  ny  pour  entendre.  Leur  vie  elltelle- 
menc  occupée ,  ou  de  commerces ,  ou  d'affaires  ex- 
térieures ,  ou  de  leur  propre  oifiveté  ;  qu'ils  n'ont 
pas  mefme  des  inftans ,  ny  pour  veiller  fur  les  ac, 
tiens  de  leurs  Frères ,  ny  pour  les  entendre  dans 
leurs  belbins  intérieurs ,  ny  pour  leur  rompre  le 
pain ,  &  leur  donner  la  nourriture  de  la  parole. 
des  Paa.  p.  Ktiliii  Jubdïtorum  mentes  exhcrtatio  fiible<vat ^  com^ 
munes  culpas  increpatio  nuUa,  c:iftiga,t.  Et  s'il  arrive 
Guelquefois  qu'ils  les  reprennent ,  ou  qu'ils  les  ex- 
hortent 5  comme  c'ell  par  leur  faute  qu'ils  n'cnc 
aucune  créance  auprès  d'eux  ,  c'ell  toujours  fans 
benedidion  6c  fans  fuccés. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  font  confiller  toute  leur 
charge  dans  une  infpediion  extérieure ,  dans  une 
vue  iuperficielle ,  &:  dans  un  régime  de  police.  Ils 
font  dans  leur  Congrégation  comme  un  Magilh*at 
dans  une  Ville  :  ils  iè  contentent  de  reprimer  les 
excès,  &  de  corriger  les  fautes  fenfibles  j  &  s'ima- 
ginent que  cette  vigilance  {iiffit ,  &  qu'ils  font  af. 
iez  pour  s'acquitter  de  leurs  devoirs.  Mais  ils  fè 
t^'ompent ,  quand  ils  fe  perfuadent  que  leurs  au- 
vres  font  pleines ,  &  qu'il  ne  manque  rien  à  leur 
miniitere.  Car  comme  ils  font  chargez  de  la  parc 
de  Dieu ,  du  Cilut  de  leurs  Frères  ;  qui  fe  repo^ 
lent  entièrement  fur  leur  conduite  -,  &  par  con- 
fcquent  qu'ils  font  obligez  de  les  connoillre,  de 
pénétrer  le  fond  de  leurs  confciences,  &  d'entrer 
dans,  les  replis  de  leur  cecur ,  pour  en  régler  toutes 
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les  difpofitions  &  les  fcntimcns  \  tant  qu'ils  s'en 
tiendront  à  une  fimple  diredion  extérieure  ,  & 
qu'ils  réduiront  à  cet  unique  foin  leurs  principales 
fondions,  leur  vie  ne  fera  qu'un  vuide  effroyable- 
il  n'y  aura  que  la  feule  figure ,  le  dehors ,  ôc  l'ap- 
parence de  Supérieur  :  &  les  uns ,  oc  les  autres 
n'éviteront  jamais  la  maledidion  que  Dieu  donne 
par  fon  Prophète  aux  Paileurs  qui  n'ont  pas  for- 
tifie les  foibles,  guery  les  malades ,  retably  ce  qui 
cfloit  rompu ,  ramené'  ce  qui  s'cftoit  égaré  ^  (5v:  qui 
nefe  (ont  pas  mis  en  peine  de  chercher  ceux  qui 
auroient  elle  aflez  mal-heureux  pour  fe  perdre. 
£)Hf}d  infimiwn  fuit  non  confolidaflis ^  (gr  cjW)d agro-  Ezcdi.  eu- 
tum  nonfunaftis  ^  quod  confi'ocîum  non  aUïgaflis ,  quod 
abjecîum  cfi  non  reduxiflis  ,  ^  quod  pcricrat  mm 
qu^Jïistis. 

Q^U  ESTION      XII. 

Comment  des  Supérieurs  rendront-ils  t(Mcs  ces  ajji- 
fiances  CL  leurs  Treres ,  s^ils  ne  prennent  pas  feu le^ 
ment  leurs  azis  j  &f^  cw;me  il  ejl  ordinaire  ^  ils 
n  ont  pour  eux ,  nj  efzime ,  rty  cm  fiance  f 

Réponse. 

IL  eft:  vray  que  le  peu  de  créance  que  les  Reli- 
gieux ont  dans  les  Supérieurs ,  fut  qu'ils  n'en 
tirent  aucun  fecours^  qu'ils  ne  leur  font  d'aucune 
utilité,  &  qu'ils  ont  moins  de  part  que  perlonne  à 
leur  conduite.  Mais  de  quelque  collé  que  ce  mal 
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puifle  venir,  (bit  par  la  faute  des  inférieurs  ,  (bic 
par  celle  du  Supérieur  ;  ou  ce  qui  efl:  vray-lem- 
blablc ,  que  ce  defordre  foit  cau{c  par  là  négligen- 
ce ,  âc  par  le  dérèglement  des  uns  &  des  autres  ; 
le  Supérieur  ell  indifpenfablement  oblige  de  pren- 
dre une  mefiiie voye pour  les  guérir,  qui  eil  celle 
d'employer  tous  (es  foins  pour  s'acquérir  l'ellimc, 
lamitie ,  6c  la  confiance  de  fes  Frères.  Il  doit  fe 
fèrvir  pour  cela  de  tous  les  moyens,  que  la  pru- 
dence &  la  chanté  ChrelHenne  luy  preientcnt.  Il 
faut, avant  toutes  chofes,  qu'il  leur  paroiffe  ama- 
teur de  fa  Recle  ,.&  qu'd  le  loit  en  effet  :  Qu'il  leur 
fafle  connoilh  e  par  toute  la  (iiite  &  le  détail  de  ia 
vie ,  qu'il  n'a  qu'une  affaire  en  ce  monde ,  qui  ell 
celle  de  fèrvir  Dieu^  &  de  les  fervir  eux-mefmes 
auprès  de  Dieu,  en  travaillant  fans  relâche  à  leur 
falut.  Il  faut,  dis-je,  qu'il  leur  perfuade  cette  vé- 
rité ,  non  par  de  fimples  difcours,  mais  par  fés  in- 
fti-ud:ions  &  fcs  oeuvres  tout  eniemble  j  par  fbn 
exemple ,  par  fa  vigilance ,  par  fa  douceur ,  par  fa 
patience^  par  fes  prières,  par  un  retranchement 
de  toutes  les  choies,  &  de  toutes  les  perfbnnes  qui 
ne  fçauroient  contribuer  à  fon  deffein.  Et  après 
cela,  fi  leur  malignité  l'emporte  par  defliis  tous 
fes  foins  ;  fi  leur  opiniâtreté  refiile  à  tous  fes  eR 
forts  •  fi  toute  la  tendreffe  du  père  n'cfl  pas  ca- 
pable d'amolir  la  dureté  des  enfans ,  ny  de  rien 
mettre  dans  leur  coeur  ;  il  fe  confolera  de  leur  per- 
te dans  le  témoisnaîie  de  fa  confciencc ,  &  dans 
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Taffjrance  que  le  (aint  Elprk  luy  donne  dans  (çs 
iaintes  Ecritures  ,  qu'elle  ne  luy  fera  point  impu- 
iée.  si  cLUtem  m  annuntia^zeris  impio;  (^  ïpfe  yzon  Picch  cj.v. 
converfks  fuerït  ah  ïmpietxte  fUa,  ^  liber afli  nmynAm  '^ 

Que  (1  le  Supérieur ,  au  contrau-e ,  n'eil  pas  tou- 
ché comme  il  le  doit  eltre  du  méchant  ella^  au- 
quel les  Frères  le  trouvent  ^  s'il  néglige  de  les  urer 
des  mauvaifcs  diipofitions  où  il  les  voit  ^  fi  parce 
qu'ils  s'écartent  de  leur  devoir ,  il  s'éloicrne  du  lien- 
il  leur  inlenfibilité  le  rend  infenfible;  s'il  devient 
dur,  parce  qu'ils  font  durs;  s'il  celTe  de  s'appliquer 
à  la  guerilon  de  leurs  maux,  parce  qu'ils  ne  s'y  ap- 
pliquent pas  eux-mefmes;  enfin  s'il  n'employé 
tous  les  moyens  polTibles  pour  les  remettre  dans 
le  chemin  de  leur  lalut ,  il  ne  doit  point  doutcT 
qu'il  ne  participe  à  leurs  péchez ,  que  leur  iniquité 
ne  retombe  iur  luy  ,  qu'il  ne  loit  coupable  de  leur 
mort.  Qu'il  le  flatte  tant  qu'il  voudra  d'une  fauffe 
lècurité ,  le  mal-heur  iera  commun  ,  le  mailtre  &: 
les  dilciples  fe  trouveront  enlcvelis  lous  les  meC 
mes  ruines.  Tiintum  itenmi  liber  crït ,  fi inqtueto  ^el  bc.i.  Rcg.c  ♦. 
ivobediemi  grcgi  pafloris  fucrit  omnis  diligent  11  attri- 
but a,  ,  C^  morbidis  earum  aCiibus  uniz'erjd  fnerit  cura, 
cxhibita. 

Il  fiiut  demander  à  Dieu  qu'd  éclaire  les  Supé- 
rieurs, ou  plùtolt  qu'il  trappe  leur  caur  de  kur 
cfprit  tout  enlemble;  ôc  qu'il  leur  falTe  compren- 
dre ,  que  c'eil  le  plus  grand  de  tous  les  égaremens, 
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que  de  s'imaginer  qu'ils  puiflentreftifer  leurs  foins, 
leur  temps ,  d:  leur  afîiduité  à  ceux  pour  lefquels 
Dieu  veut  qu'ils  foient  toujours  prefts  de  répandre 
leur  fans:  >  ^  de  donner  leur  vie. 

Q^U  E  s  T  I  o  N.       XIII. 

Dîtes-noHs  quelque  chofe  de  ï obligation  qua  un  Supé- 
rieur de  prier  four  ceux  qui  font  fous  fa,  charge^. 

R  EP  o  N  s  E. 

QU  O  Y  que  l'obligation  d^inllruire  fes  Frères, 
de  les  édifier  par  fes  adions ,  &  de  les  fou  te- 
nir par  la  vigilance ,  foit  effentielle  à  la  condition 
d'un  Supérieur  ^  elle  foufFre  néanmoins  quelque 
difoenfè.  L'mftrudion  peut  ceffer  par  le  défaut  de 
la  voix  5  l'exemple  par  les  maladies ,  &  la  vigilance^ 
peut  eilre  interrompue  par  de  femblables  raifons. 
Mais  il  n'en  ell  pas  de  mefme  de  la  prière  ^  un  Su- 
périeur eil  toujours  en  ellat  de  s'acquitter  de  ce  de- 
voir ,  &  tant  qu'il  peut  lever  les  mains  &  les  yeux 
au  Ciel  pour  fon  propre  falut ,  il  peut  demander  la 
mefine  miforicorde  pour  fes  Frères  ,  &  (atisfaire 
ainfi  à  l'engagement  dans  lequel  il  eft  de  prier 
pour  eux. 

Premièrement ,  le  fondement  de  cette  obliga- 
tion dansunPafteur^cl-i:  la  propre  foiblcffe  &  fon 
impuifïance  •  Car  comme  il  ne  peut  rien  par  tous 
iès  foins  ;  que  tous  fes  travaux ,  &  que  toutes  iés 
peines  font  mutiles ,  fi  elles  ne  reçoivent  d'enhaut 
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la  force ,  la  vertu  &  lefficace  •  &  que  cependant  il 
cil  chargcf ,  &  doit  répondre  à  Dieu  du  làlut  de  lès 
Frères  :  on  ne  peut  pas  douter ,  à  moins  de  vouloir 
que  fon  minillere  ne  loit  ncn  qu'un  miniilere  de 
mort^  qu'il  ne  foit  oblige  par  dcllus  toutes  choies, 
de  s'adrefTer  incefîamment  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  & 
de  luy  demander  par  de  continuelles  prières,  qu'il 
viviiîe  ia  parole  ,  qu'il  anime  ion  exemple  ,  qu'il 
benifTe  (a  (ollicitude  •  enfin  qu'il  foit  luy  -meliiie 
l'eiprit  &  lame  de  là  direction  ,  &:  qu'il  opei-e  par 
elle  la  iàndification  de  ceux  donc  il  luy  a  plu  de  luy 
confier  la  conduite.  P 

Secondement  ,  cette  multiplicité  de  devoirs  ^ 
cette  diverfité  de  Ibins  &:  de  ièrvices ,  qu'un  Supé- 
rieur doit  rendre  à  iès  Frères ,  Fait  que  ies  pricres 
ne  Içauroicnt  eftreny  trop  ardentes,  ny  trop  con> 
tinuelles.  Comment  icra-t-il  le  conducteur  des 
aveucrles,  le  ioûtien  des  Foibles,  le  médecin  des 
malades ,  le  coniblateur  des  affligez ,  fi  Dieu  ne  luy 
donne  la  lumière ,  la  force ,  la  fainteté  &:  la  iàîreilc? 
Trouvera--t-il  dans  ion  fond  la  lumière  ?  il  n'eil  c]uc 
tencbreSj  la  force?  il  n'ell  que  foibleilb  :  la  liinteté? 
il  n'eil  que  péché  •  la  iàgeile  ?  il  n'ell  que  folie  ^  & 
pourra-t-il  prétendre  que  Dieu  luy  ouvre  iiss  cre- 
ibrs,  luy  communique  tous  iès  dons,  de  le  rem- 
plifTe  de  toutes  ces  dilpoiitions  iaintes  ,s'il  ne  tolli- 
cite  ià  bonté  ,  &:  s'il  ne  les  obtient  par  ia  peTJcve- 
rance ,  &:  la  fidélité  de  iès  prières  ^ 

Troidémemenc ,  un  Supérieur  a  fur  luy  tous  les 
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i/\o         De  la  charité  ^  des  devoirs 
befoins  de  tous  ceux  qui  font  fous  (à  charge  ^  tou- 
tes leurs  iiifirmitcz  deviennent  les  ficnnes,  ^  tou- 
tes leurs  pemes  luy  font  tellement  propres  ,  qu'il 

X.  Ad  corin.  doit  dire  avec  l'Apoltre  ;  ^is  infirmatur  ^  ego 
non  wfirmoVy  quis  fcandalifktur  (djr  ego  non  urorf  II 
reffent  tous  leurs  maux ,  il  ell  trille ,  il  eft  afBicré, 
il  ell  languiflant  avec  eux  -,  Ainfi  comme  il  n'y  a 
point  de  moment  auquel  il  ne  luy  furvienne  de 
nouvelles  neceflitez ,.  il  n'y  en  a  point  auffi  auquel 
il.  ne  luy  nailfe  de  juftes  fujets^  5c  des  raifons  pref- 
{àntes  de  recourir  à  Dieu ,  pour  l'avancement ,  le 
repos ,  la  confolation ,  &  pour  la  perfection. de  les 
Frères^ 

Entîn  ,  le  Supérieur  eft  celuy  par  lequel  Dieu 
fait  part  de  fes  crraces  à  tous  (es  Frères  -,  C'eft  par  fes 
mains  qu  elles  leur  viennent  ^  c'eft  le  véritable  dit 
penfateur  de  fes  biens  j  11  eft  le  bafIin,,pour  me  fo- 

scrm.  18.  in  vir  dcs  tcrmes  dc  {aint  Bernard ,  qui  reçoit  6c  fe 
remplit ,  ôc  qui  répand  enfiiite  les  eaux  qu'il  a  re- 
ceués.  Et  comme  il  faut  qu'il  attende  inceiïàm- 
ment  de  la  libéralité  de  J.  e  s  u  s-G  h  ri  s  t  ,  le  pain 
qu'il  doit  rompre  à  ceux  dont  il  l'aetably  le  Pafteur 
&  le  Père  ^  il  fautaufli  qu'il  ne  ceffe  point  de  luy. 
demander  cette  grâce  pour  l'obtenir  y  la  prière 
eftant  une  condition  fans  laquelle  Dieu  n'a  point 

Watt.  C7.V.7.  d  égard  à  nos  btibins.  Petite  &  dabitur^obis. 

C'eft  dans  ce  fentiment  que  iaint  Paul  dit  aux 
Coloilicns  •  qu'il  ne  cefle  point  de  prier  Dieu  pour, 
eux,  &.  de  luy  demander  qu'il  les  rempliHe  de  la 
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connoiiïance  de  (à  volonté ,  qu'il  leur  donne  toute 
la  lageffe  <Sc  l'uitclligcnce  Ipirituelle,  afin  qu'ils  iè 
conduifenc  d'une  manière  digne  de  Dieu,  &:  qu'ils 
puiflcnt  luy  plaire  en  toutes  choies,  porter  des 
fruits  de  toutes  i  or  tes  de  bonnes  auvres ,  &  croî- 
tre dans  fa  connoillance  ^  Non  cefikmtfs  pro  tvjùis  ^P'  aJcou.c 

ni  ■         1  ■  ,  c.  l.v.  j».&:  jy. 

orantôs  ^ pojtmcintes ut  w/pleariini  ngnitionc  <zoIiin- 
t.itis  ejtis  y  in  omni  fcipicntia  (d/-  intellccin  shiritu.di 
utdmhulctis  digne  Deo  per  ornnia,  place  mes ,  in  omm 
opère  bonofruHifi ceintes ,  ^  oefcentes  infiienti.L  Dci, 

Quand  laint  Bafile  dit  qu'un  Supérieur  cil  une  p.ir  cor.ft. 
perlonne  qui  repreiente  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  ,  (î?c  oui  "  '""'^'^  ^'  ^'' 
fait  l'office  de  médiateur  entre  Dieu  oc  ks  hom- 
mes ,  il  n'entend  rien  autre  choie ,  hnon  qu'il  doit 
par  ion  entremiie  ,  par  la  médiation ,  ôc  par  le  cré- 
dit qu'il  s'ell  acquis  auprès  de  Dieu  •  conlerver  lès 
dilciples  dans  là  crainte  &  dans  la  chanté  ^  loit 
qu'il  empêche  qu'ils  ne  s'en  feparent  ,  loit  qu'il 
s'employe  à  leur  réconciliation,  au  cas  qu'ils  ayent 
eu  le  mal-hcur  de  le  perdre  ,.  ce  qui  luppoiè  un 
commerce ,  une  familiarité  iainte  avec  Dieu ,  que 
l'on  ne  peut  avoir  que  par  le  moyen  de  la  prière. 

Saint  Clément  d'Alexandrie  en  parlant  de  la 
conduite  qu'on  doit  tenir  à  l'égard  de  ceux  qui 
dirigent.  Qaiirnez ,  dit  -  il ,  la  colère  de  ce  diix-  c<  J''''''  '     ; 
d:eur  j  pleurez  quand  il  gémit  pour  vous  y  ayez  du  «  ^^i  *- 
reij-jed:  pour  luy  ,  lors  qu'il  s'appaife  ;  prevenez-le  ^ 
quand  il  tache  de  vous  garentir  par  les  prières,  du  <» 
lùppUcc  que  vous  avez  mericé  j  s'il  palle  pluhcurs  « 
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*>  nuics  en  pricre  à  voftrc  occafion ,  failant  l'office 
»  de  médiateur  envers  Dieu ,  &  s  adreflant  contL 
"  nuellement  à  ce  Père  celeile  pour  vous  obtenir  fcs 


>'  [Traces. 


In  vitaMof.»  Saint  Grcgoirc  de  Nyfle  compare  un  Supérieur 
»  à  Moïfe  ^  Il  dit  que  s'il  luy  eft  lèmblable ,  il  fbû- 
"  tiendra  les  coeurs  de  ceux  qui  font  abatus  par  la 
»  crainte  ^  Mais  cela  n'arrive  point ,  continue-t-il ,  à 
»  moins  que  le  coeur  de  ce  Supérieur  ne  parle  à  Dieu; 
"  car  il  y  en  a  plufieurs  de  ceux  qui  iont  établis  dans 
"  les  Charges ,  &  dans  les  Prelatures  del'Egliie,  qui 
"  n'ont  aucun  autre  foin  que  de  régler  les  appareil- 
î'  ces  extérieures ,  &  ne  fe  mettent  i^ueres  en  peine 
"  de  l'inta'ieur  qui  eft  caché  ,  ^  qui  n'eft  connu 
»  que  de  Dieu  (èul.  Moile  n'en  a  pas  ufë  de  la  forte; 
»  mais  pour  animer  les  ïiraelites ,  ôc  leur  inlpirer  de 
»  la  confiance ,  il  leur  témoigne  qu'il  crie  vers  Dieu, 
»  quoy  qu'il  ne  prononce  aucune  parole ,  afin  de 
»  nous  montrer  par  ce  difcours,  qu'il  faut  confide- 
»  rer  comme  une  parole  éclatante  ^  6c  qui  s'élève 
»  jufqu'aux  oreilles  de  Dieu ,  non  pas  la  voix  que  l'on 
»  pou  né  avec  ejfFort ,  mais  le  defir  qui  eft  formé  par 
»  une  confcience  pure. 
GraH  4  „  Saint  Jean  Climaque  dit ,  que  la  prière  du  Supe- 
»  nair  clt  le  calque  qui  couvre  la  tclte  du  Solitaire. 
Ep.  iA  Paft.  »  Il  dit  ailleurs  que  les  Paièeurs  qui  font  les  amis  ôT 
"^'^  '^  '^  les  favoris  de  Dieu ,  en  fe  tenant  toujours  attachez 
'  de  coeur  &  d'cfprit  à  cet  objet  adorable ,  peuvent 
>'  par  la  puiffancc  de  leurs  prières  reconcilier  avec 
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îuy  non  feulement  ceux  de  (es  (ervitcurs  qui  lu  y  « 
ont  manqué  de  fidélité,  mais  encore  ceux  qui  ont  « 
toujours  elle  éloignez  de  lonfèrvice,  <Scceux  meil  « 
me  qui  Iuy  ont  fait  la  cruerrc.  . .  Il  eltavantacrcux,  « 
dit  le  mefme  Saint ,  d'avoir  des  Supérieurs  quj  «  ^'•'''^• 
foient  amis  de  Dieu;  rien  ne  nous  citant  plus  utile  « 
pour  avancer  dans  la  vertu  ,  que  le  Iccolh-s  de  « 
ceux  qu'il  aime,  &:  aux  prières  deiqucis  il  ne  peut  et 
rien  reftiler  j  qu'il  répand  en  tout  temps  les  erra-  ce 
ces  (ur  ceux  qui  le  fervent ,  par  l'interceirion  des  «^ 
Palleurs.  ce 

Saint  Bernard  nous  apprend,  qu'un  Palkur  doic  ^f'^-  ^°^- 
conduire  par  la  parole  ^  par  l'exemple  &  par  la 
prière ,  mais  que  la  prière  l'emporte  par  deflus  les 
deux  autres.  Pajcas  <zerbo ,  pajcas  exewplo ,  pajcas  t^ 
fîmEiarum  frucîu  orationmn ,  marient  nuque  tria  hac 
a;erbum ,  cxcmplum  ,  nriitïo ,  major  autcm  cfl  his  ora- 
tio.  Il  dit  que  l'adion  cft  la  vertu  de  la  parole ,  mais 
queforailbn  obtient  la  grâce  «Se  l'efficace  al'adion 
&  à  la  pai'olc.  Et  fi^'oàs  ^irtm fit  opits  ^  @r  opcri  ^ 
tamen  ^  q;ocigratiam  effic.iciamque  promerctur  orutin. 

Ce  que  Ton  peut  conclure  de  ces  verkez,  c'eil 
que  les  devoirs  des  Supérieurs  (ont  pleins  de  dif- 
ncultcz  &  de  périls.  Cell  cela  melmc  qui  a  porté 
les  Saints  à  éviter  autant  qu'ils  l'ont  pu  la  conduite 
des  âmes  :  les  uns  l'ont  refiifée  lors  qu'elle  leur  a 
cité  offerte  j  les  autres  l'ont  quittée  après  l'avoir 
receuc  ^  &:  tous  ceux  qui  l'ont  acceptée  ne  l'ont 
fait  qu'avec  gemiflémens,  dans  la  crainte  de  dé- 
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plaire  à  Dieu  ,  &  de  contrevenir  à  fes  ordres  -,  Et  il 
n'y  a  point  de  Supérieur  qui  ne  doive  trembler 
dans  la  vue  de  fes  obligations-,  Car  quoy  qu'elles 
ayent  de  la  latitude ,  &  que  Dieu  ne  demande  pas 
de  tous  les  Pafteurs  une  perfedion  égale.  Cepen- 
dant ils  ont  beibin  d'une  pieté  avancée,  &  d'une 
vertu  fuperieure  pour  le  conduire  comme  de  di- 
o-nes  Minillres  ,  &  de  fidèles  dirpenûteurs  ,  & 
pour  pouvoir  occuper  faintement  la  place  de  J  e- 
sus-Christ  parmy  les  hommes  -,  c'eft  ce  qui 
a  fait  dire  a  faint  Jean  Chryfollome  cette  parole 
terrible..    Mïror  anfieri  pojfit  ut  dicjuïs  es  reclorL 
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CHAPITRE     X. 

De  la  charité  cjue  les  Religieux  doivent  avoir 
les  uns  four  les  autres. 

Question    Première. 

^e  doi-vent  faire  les  Religieux  pour  donner  k  leurs 
Frères  des  témoim^wcs  de  leur  chmitcf 

Réponse. 

APre's  le  Commandement  d'aimer  Dieu, 
le  plus  important  ell  ccluy  d'aimer  nos  Fre 
res  ;  c'eilla  marque  à  laquelle  Jesus-Christ  nous 
a  dit  que  l'on  diftmgueroit  les  difciples  ,  d'avec 
ceux  qui  ne  le  font  pas  :  In  hoccognjfcent  omnes,  quia,  Jo'"-  ^  h-  '^• 
difcïpuli  mci  eFlis  /fi  dilcciionem  hahuerïtis  ad  inuï- 
x:eyn.  Et  comme  les  Solitaires  doivent  cltre  les  pre- 
miers entre  les  difciples  non  pas  en  dignité ,  ny  en 
rang,  mais  en  pieté  &  en  religion;  il  faut  necelTài- 
rement  que  leur  charité  foit  emmcnte.  D'ailleurs 
vos  Frères  eilant  plus  aimez  de  Dieu ,  plus  favori- 
iezdc  fes  benedi liions ,  &  plus  (èlon  fon  coeur, 
que  non  pas  ceux  qu'il  a  laidez  dans  le  commerce 
du  monde ,  il  y  a  aulfi  plus  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
en  eux  ;  fon  eiprit ,  fes  fentimens  s'y  remarquent 
davantage,  on  y  voit  plus  de  traits  &  decarav\c- 
f  es  de  {a  làmtetc ,  6c  par  coiilèquent  ils  iont  p  us 
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04]^  T^e  la  charité  que  les  Reli'^îeux- 
dignes  de  voftre  eftiine  &  de  voilre  amour. 
conft.Mon.  Saint  Bafile  pour  nous  donner  une  véritable 
idée  de  cette  charité  qui  doit  fe  rencontrer  dans 
les  Cloiitres  :  dit  que  l'état  Religieux  cfl:  un  genre 
de  vie  tout  fpirituel  j  que  c'eft  une  Profeflîon  d'une 
union  indifloluble  &  inviolable  ^  que  les  Solitaires 
font  liez  enfemble  par  une  alliance  (pii-ituelle  qxx 
prefènce  du  faint  Efprit  qui  en  a  elle  le  média- 
teur &  le  témoin  j  &  que  cette  union  doit  élire 
beaucoup  plus  étroite  que  celle  qui  eft  entre  les 
membres  du  corps  naturel.  Et  véritablement  les 
Saints  n'ont  donné  le  nom  de  Cieux  aux  habita- 
tions des  Solitaires  ,  que  parce  que  la  paix  èc  la. 
concorde  y  régnent  •  qu'ils  y  mènent  la  vie  des 
Anges ,  &  que  cette  charité  parfaite  qui  les  lie, 
les  unit  a  Dieu  par  des  attachemcns  invariables^ 
Cependant  comme  la  profcffion  &:  la  dilcipline 
dans  laquelle  vous  vivez  ,  vous  oftc  les  moyens, 
que  les  perfonnes  qui  font  dans  le  fiecle,  peuvent 
avoir  de  donner  au  prochain  des  marques  de  leur 
charité  j  elle  vous  en  laiffe  aufli  qui  vous  font  pro- 
pres ,  ôc  il  faut  que  vous  foyez  d'autant  plus  fidèles 
i  vous  en  fervir ,  que  voftre  charité  (e  trouve  plus 
refTerrée ,  &  que  néanmoins  elle  doit  eftre  plus 
étendue  &:  plus  parfaite  que  celle  des  autres  hom'- 
mes. 

Les  moyens  que  vous  avez  d'exercer  voftre  cha- 
nté envers  vos  Frères  ^  fe  reduifcnt  à  quelques  pra- 
tiques principales  3  Içavoir ,  à  l'exemple,  à  la  priercj 
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^  à  vous  rendre  les  uns  aux  autres  les  marques  de 
douceur,  d'afFedVion,  &  de  déférence  que  la  reo-u- 
laricé  du  Monallere  vous  peut  permettre. 

Quoy  que  ce  foit  une  obligation  générale  que 
celle  d  editîer  le  prochain  par  fes  actions ,  &:  que 
Jes us-Christ  ait adreffe  (a  parole  à  tous  les  M^tr. r.  n. v. 
hommes ,  quand  il  a  donné  la  malédiction  à  ceux  '^^  ^' 
qui  leroient  aux  autres  une  occafion  de  chute  & 
de  fcandale  :  néanmoins  c'eft  un  devoir  qui  re- 
garde plus  particulièrement  les  Solitaires  •  ôc  ils 
font  plus  étroitement  obligez  que  perfonne  de 
donner  de  l'édification  &  de  l'exemple. 

Premièrement ,  leur  charité  ellant  toute  retirée, 
&  ne  {c  répandant  point  au  dehors  par  cette  mul- 
tiplicité de  bonnes  œuvres  aufquelles  les  gens  qui 
vivent  dans  le  monde  ôc  dans  la  pieté  ont  accou- 
tumé de  s'appliquer ,  il  faut  auili  qu'elle  foit  plus 
vive  ôc  plus  ardente  •  afin  qu'ils  puilfcnt  fure  dans 
le  repos  de  leur  Cloiilre ,  ce  qu'il  ne  leur  ell  pas 
permis  de  faire  dans  la  focieté  des  hommes.  Mais 
comme  ils  n'ont  aucun  lieu  de  fe  rendre  de  ces 
ailillances  dans  lefquelles  les  perfonnes  du  fiecle 
font  confiltcr  toute  leur  chanté ,  parce  que  leur 
condition  les  met  à  couvert  des  accidcivs  qui  exi- 
gent CCS  iortes  de  fecours ,  ôc  que  le  bon  ordre  du 
Monailere  pourvoit  à  tous  leurs  befoins  j  il  taut 
nccefTairement  qu'ils  reduiiènt  tous  leurs  (oins , 
tî^'  toutes  les  affeclions  faintes  qu'ils  ont  les  uns 
pour  les  autres ,  à  le  procurer  les  avantages  lolides. 
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ôc  ics  vcritciblcs  biens  ;  je  veux  dire  à  travailler  au- 
tant qu'ils  le  peuvent  au  (alut  les  uns  des  autres; 
Et -parce  qu'ils  obfervent  un  rigoureux  filencc, 
qu'ils  ne  fçauroient ,  ny  s'exhorter  ,  ny  fe  donner 
des  avis  falutaires  ,  ôc  que  toute  communication 
par  lediicours  leur  eft  interdite:  il  faut  qu'ils  fail 
lent  par  1  adion  ce  qu'ils  ne  içauroicnt  faire  par  la 
parole,  6c  que  l'exemple  exprime  ce  que  leur  bou^ 
che  n'a  pas  la  liberté  de  dire  :  que  leur  conduite 
Ibit  fi  réglée ,  fi  exadle  &  fi  fainte  que  leurs  Frè- 
res y  trouvent  non  feulement  de  quoy  s'inllrui- 
re,  mais  de  quoy  s'animer  dans  l'exercice  de  leurs 
devoirs  -,  Il  faut  que  chacun  fe  foûtienne  ôc  ie  con- 
(ble  par  la  feule  vue  de  les  Frères^  en  forte  t|ue  ceux 
qui  marchent  dans  le  chemin  de  la  vérité,  ou  mef- 
me  qui  ne  l'ont  jamais  connue  ,  prennent  une  vi- 
gueur toute  nouvelle  lors  qu'ils  en  voyent  devant 
eux  qui  les  précèdent  -,  &  que  ceux  qui  ont  eu  le 
mal-heur  de  l'abandonner ,  y  rentrent,  avec  plus 
de  ferveur  &  de  zèle  qu'auparavant. 

Secondement ,  les  véritables  Relic^ieux  font  unis 
par  des  liens  fi  étroits  &  fi  preflans ,  qu'il  fcmble 
que  ce  fbit  en  eux  que  ces  paroles  de  Jésus- 
C  H  R  I  s  T  fe  trouvent  parfaitement  accomplies , 
CUntatem  qua,m  dcdiflï  niïhi ,  dedï  eis  ^  utpnt  unmn 
ficut  (^  nos  unumfumtis.  Ils  n'ont,  comme  dit  faint 
c.  18.  Baille ,  qu  un  melme  elprit ,  &  qu  un  melme  caur, 

qu'une  mefme  volonté  :  Ajoutons  une  mefiTie  afl 
faire  qui  eil  celle  de  fervir  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  & 

de. 
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de  combattre  ians  aucune  tre've  contre  les  enne- 
mis de  fon  nom  &  de  ià  crloire  :  Ils  lont  donc  cn- 
irac^ez  dans  les  mcfmes  travaux  ,  dans  une  mefme 
guerre,  expofcz  auxmefmcs  dangers-  chacun  cit 
mcefîamment  reo;ardé  de  fon  Frère ,  &:  eft  en  met- 
me  temps  le  témoin  de  ion  adion.  Ht  comme  la  ti- 
midité ôc  lafeiblclfe  d'un  fcul  peut  cauicr  un  af- 
foibliffcment  &  une  perte  générale,  &  qu'au  con- 
traire pluficurs  peuvent  trouver  leur  force  &  leur 
bon-heur  dans  la  conlbmce  ôc  dans  la  fidélité  d\  n 
Icul ,  il  faut  que  leur  défenic  ioit  une  &  ccnrinuel- 
le.  Qu'ils  fc  donnent  la  main  les  uns  aux  autres-' 
que  les  forts  foûtiennent  les  foibles  ;  que  les  plus 
femes  raflurent  ceux  qui  font  chancelans  •  atin 
que  tous  fe  reiinillant  dans  un  mefme  effort  & 
dans  une  ferveur  égale ,  ils  remportent  une  mef- 
me vicloire  ;  acquièrent  une  melme  couronne ,  <Sc 
terminent  leurs  combats  par  un  fomblablc  fuccés. 
Soyez  donc  perfuadez  que  celuy-là  trahit  la  caufe 
de  fon  Mailtre,  fe  fepare  de  fo^s  Frères  ,  6c  aban- 
donne leur  falut  ^  qui  manque  de  les  encoiurager 
par  fon  exemple. 


Il 
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QjLl  ESTION      II. 

Efl  'CC  donc  uneflmte  cApïtcde  de  ne  pas  donner 
lexensple  kfôs  Frères  î 

Réponse. 

O  M  M  E  il  n'y  a  rien  par  ou  les  Moines  puiil 
icnç  fe  rendre  des  afliibnces  plus  utiles ,  & 
conunbr.er  davantage  à  la  ian6bification  les  uns 
des  autres ,  que  par  le  bon  exemple  j  celuy  qui  re- 
fuie  à  (es  Frères  un  fecours  fi  neceffaire  6c  fi  avan- 
tageux manque  à  une  obligation  eflcntielle  ^  té- 
moigne évidemment  qu  tl  n'a  point  de  charité, 
pour  eux  ,  que  leur  iàlut  luy  ell  indiffèrent ,  & 
qu'il  ne  fait  aucun  cas  de  cette  (^i-ande  vérité  que 
le  iaint  Efpnt  nous  enfci^ne  dans  rHcckfiaftiquci 
fçavoir  que  chacim  par  l'ordre  de  Dieu  eli:  char- 
Ecd.  c.  17  V.  gé.  de  fon  prochain  j  Mand^^'it  illis  unicuique de pro- 
^'"  ximofuo.  Et  il  faut  qu'il  fçache  que  Jesus-Christ 

luy  demandera  compte  de  Tame  de  lès  Frères ,  & 
qu'il  fe  trouvera  reiponfable  à  ton  jugement  des 
fautes  qu'ils  auront  commifes  &  dont  ils  auroient 
pu  le  garantir  s'il  avoit  eu  la  charité  de  les  éclai- 
rer ,  de  les  conduire  ,  Oc  de  les  fortifier  par  fon 
exemple. 

Confiderez ,  mes  frères ,  que  les  Solitaires  font 
des  vaiffeaux  d'éledion  -,  que  Dku  les  a  placez 
dans  la  mailon  pour  en  eltre  l'honneur  &  l'orne- 
ment  &:  pour  en  faire  la  beauté  principale  j  qu'il 
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les  a  faits  peur  l'cdification  de  Ion  Eglilc ,  afin  que 
n: aigre  la  coiruprion  du  monde  on  pûli:  remar- 
quer les  veritez  6c  (es  maximes  dans  la  pureté  de 
leurs  maurs  ^  &  dans  l'innocence  de  leur  vie.  Ainli 
un  Religieux  ne  peut  plus  (è  tenir  dans  un  milieu 
entre  le  bien  &  le  mal ,  ny  dans  une  manière  de 
fufpenfîcn  entre  le  blâme  &  la  loucin2;c  :  Il  détruit 
aulfi-tolt  qu'il  ccfTe  d'édifier  ,  parce  qu'il  le  tire  de 
l'ordre  de  Dieu  -,  qu'il  n  elt  point  ce  qu'il  veut  qu'il 
ioit ,  ôc  que  ceux  qui  ne  voyent  pas  en  lu  y  des  ac- 
tions dignes  de  les  devoirs  &  de  rexccllencc  de 
Ion  ellat,  fe  (candaliicnt  de  ia  conduite  en  le  re- 
cardant  comme  un  arbre  lans  fi"iiit  ,  un  feu  lans 
clarté,  une  lampe  lans  lumière •  6c  il  ne  doit  point 
douter  que  cette  menace  terrible  de  J  e  s  u  s- 
Christ  ne  tombe  lur  luy.  Si  quelep'un  Ican- 
dalilè  un  de  ces  petits  qui  croient  en  moy ,  il  vau- 
droit  mieux  pour  luv  qu'on  luy  pendill  au  cou  une 
meule ,  &  qu'on  le  jettall  au  fond  de  la  mer.  j^ii  ^'•^"•'^  'S.  v. 
fcund^lijii'vcnt  unum  de  ptifillis  iflis  qui  in  fne  ae- 
dunt ^  expcdit  et  ut Jufj^aidutiirmoLi  ajinarui  in  coUo 
cJHs  (^  dcmer^atur  in  profundum  maris. 

U  n'v  a  rien  de  plus  évident  que  ce  qui  fait  qu'un 
Relieieux  n  ell  pas  exemplaire  ,  c'elt  qu'au  lieu 
d'avoir  les  vertus  de  Ion  ellat  6c  les  qualitez  qui 
devroient  le  rendre  recommandable ,  il  en  a  de 
contraires;  s'il  ne  donne  aucun  exemple  de  péni- 
tence ,  de  modellie ,  de  mortification  ,  c'elt  dans 
b  venté  qu'il  n'ell:  ny  pénitent,  ny  modelée,  ny 
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mortifié  -,  s'il  n'édifie  ny  dans  le  fdence ,  ny  dans 
k  travail ,  ny  dans  fon  exaditude ,  c'cfl  qu  il  n  clt 
ny  {ilcnciciix ,  ny  régulier,  ny  fervent  -,  Enfin  fi  lés 
actions  font  mortes  ,  &  fi  l'on  n'y  trouve  rien  qui 
anime  ôc  qui  infpire  l'amour  du  bien  •  fans  doute 
(es  dérec^lemens ,  fes  défauts  &  (es  imperfedions, 
en  font  la  caufe  -,  ôc  l'on  peut  dire  que  dés-là  qu'il 
n'ell  pas  à  les  Frères  un  lujet  d'édification ,  il  leur 
devient  une  occafion  de  chute  &  defcandale^Et  que 
fouvent  fa  conduite  eft  d'autant  plus  dangereufe, 
qu  citant  exempte  de  ces  vices  grofliers  qui  don- 
nent de  l'horreur ,  on  en  a  moins  d'éloignement  ; 
&  par  confequent,  fes  Frères  fe  portent  plus  facile- 
ment à  l'imiter  i  C'eft  un  poifon  dont  l'opération 
eil  lente ,  &  l'effet  tardif  ^  mais  il  ne  laiffc  pas  d'ê- 
tre certain,  &  de  donner  dans  fon  temps  le  coup 
Ail?;,  lib.  de  de  la  mort.  ^ï  in conjfeEîupopuli yndemnjit ^quan- 
tum inillo  cji  euni  cl  quo  attenditur  occïdtt.  C'eilun 
mal-heur  dans  lequel  tombe  un  P.eligieux  qui  ne- 
p-licre  de  rendre  les  adions  exades ,  6c  de  donner 
l'exemple.  Il  n'y  en  a  que  trop  qui  fe  repofent  fur 
l'innocence  de  leur  vie  ,  pendant  qu'ils  font  char- 
gez au  jugement  de  Dieu  de  la  perte  de  leurs  Frè- 
res ,  ôc  d^un  grand  nombre  de  maux  qui  ne  leur 
font  point  connus. 
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Q^u  E  s  T  I  o  N     III. 
Efi-on  aujjl  obligé  de  prier  Dieu  pour /es  Frères  : 
Pv  E  p  o  N  s  E. 

COmme  vous  ne  doutez  point  que  par  le 
précepte  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  vous  ne  loycz 
obligez  d'aimer  vos  Frères  en  la  manière  que  vous 
vous  aimez  vous  -  melhies  •  &  que  l'amour  dont 
vous  vous  aimez  ne  (bit  la  mefurc  de  celuy  dont 
vous  les  devez  aimer.  Il  foudroit  que  vous  Jgno- 
rafliez  la  neceflice  &:  l'utilité  de  la  prière ,  ce  ciu'elle 
peut,  &  ce  qu'elle  opère  pour  voilre  (andifica- 
tion^  pour  ne  pas  Içavoir  que  vous  elles  obligez 
de  l'employer  auprès  de  Dieu  pour  la  lànclirica- 
tion  de  vos  Frères.  Mais  l'expérience  aufli  -  bien 
ique  l'inllruclion  des  Saints ,  nous  ayant  appris  que 
c'ell:  par  elle  que  vous  obtviiez  de  Dieu  toutes  les 
grâces  dont  vous  avez  beloin  pour  pcrieverer  dans 
Ion  fervice  avec  une  fidélité  conilante  ,  il  ne  fc 
•peut  que  vous  ne  reconnoiiliez  que  ce  vous  ell 
une  particulière  obligation  de  vous  Icrvir  de  ce 
mefme  moyen  auprès  de  Dieu  pour  obtenir  à  vos 
•Frères  les  melmes  biens  &  les  mefincs  avantao;es: 
Et  (ans  cela  vous  feriez  bien  éloignez  de  les  aimer 
en  la  manière  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  vous  le  com- 
mande •  ôc  la  chance'  que  vous  prétendriez  avoir 
pour  eux ,  (èroit  ban  difi-ercnte  de  celle  que  vous 
auriez  pour  vous^melmes. 

li  iij 
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Il  vous  faut  donc  entrer  dans  toutes  lesneccff- 
tez  de  vos  Frères,  vous  laifler  toucher  des  eilars  &: 
desdivcriès  di(po{iticns  dans  lefquellesilsiont-  Il 
faut  gémir  devant  Dieu ,  de  leurs  milcrcs  ;  liiy  ren- 
dre des  adlicns  de  grâces  des  biens  qui  leur  arri- 
vent j  le  prier  en  union  avec  eux ,  &  vous  confidc- 
rer  comme compoiant  un  corps,  dont  vous  elles 
&  les  uns  &  les  autres  les  mem.bres  &  les  parties. 
Ne  craignez  point  que  ce  que  vous  demanderez 
pour  vos  Frères  ,  tienne  la  place  de  ce  que  vous 
pouvez  prétendre  pour  vous-melmes,  &  que  Dieu 
vous  rabatte  ce  que  vous  aurez  obtenu  par  vos- 
prières  en  leur  faveur  j  N'appréhendez  point  que 
vous  vous  olliez  le  temps  que  vous  employez  pour 
eux  auprès  de  Dieu.  S  cachez  au  contraire  que  vous 
n'avancez  jamais  plus  vos  affaires  auprès  de  luv, 
que  quand  vous  luy  recommandez  celles  de  vos 
Frères  :  Et  que  comme  dit  làint  Grégoire  ,  celuy 
qui  s'efforce  de  prier  pour  les  autres ,  le  rend  à  luy- 
mefme  par  fa  charité  une  affillance  utile  j  &p]us 
il  intercède  avec  pietè  pour  Ion  prochain,  plus  il 
devient  digne  que  Dieu  ne  diffère  point  de  Tècou- 
crfjr.  in  rro-  tcr  dans  fes  propres  befoins.  ^ifqtm pro  aliis  inter- 
3;  C.7.  ccdere  mtitur  ^  fibi  potius  ex  chant  cite  Jkffmgattir  (^ 
pro  femetipff)  tanto  citim  exaudiri  meretur  quanto  ma- 
gis  de^'ote  pro  alïis  intcrccdit. 

Vous  ne  devez  pas  ignorer ,  mes  frères ,  ce  que 
fàint  Cyprien  nous  enleigne  lur  ce  llijet.  Le  Dieu 
de  la  paix  ôc  le  Dodteur  de  la  concorde ,  dit  ce 
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f  ranci  Saint,  qui  nous  a  appris  ce  que  c'cllcii;  que 
unite^a  voulu  qu'un  feul  priait  pour  cous  les  hom- 
mes ,  comme  luy-merme  a  porte  tous  les  hommes 
dans  un  teul.  Dem  pacis  (d^  cjncr/dU  m-i^ifle,'  qui  «"ypr  <ieorat. 
docuit  unitatew ,  Jic  orxve  unum  pro  omïîv^uj  n;omt  ^  6. 
quomvdo  ipje  in  uno  o-yines  porta^iMt.  Les  trois  lin- 
fans,  contuiuë-t-il,  obfcrverent  clans  la  fou-aiiie 
cette  meime  règle  de  prier  ,  citant  unis  par  une 
melme  oraiion  &  par  un  meime  eiprir.  C'elt  ce 
que  nous  lifons  dans  la  (ainte  Ecruure  ,  &.  lorj^ 
qu'elle  nous  déclare  de  quelle  manière  ils  ont  prie, 
elle  veut  nous  donner  un  exemple  que  ncuh  puill 
fions  imiter ,  afin  que  nous  leur  devenions  iembla- 
bles  :  Alors  (  ce  font  les  paroles  )  ils  bénirent  Dru  ^^ 

^  1   ^  '  uan.  j.  V.  il- 

tous  trois ,  &  chantèrent  les  louanges  comme  d'u- 
ne mediie  bouche  :  ils  le  loii oient  d'une  mefmc 
bouche,  quoy  que  Je  sus-Christ  ne  leur  eût 
point  encore  appris  à  prier  ^  c'eli  pour  quoy  leur 
prière  fut  prelîante  ôc  efficace  j  &  mcrita  d'ellrc 
exaucée  du  Seigneur,  paixe  qu'elle  clloit  charita- 
ble ,  fimple  ck  Ipiiitutlle.  C'ell  ainfi  que  ncxis 
voyons  que  les  Apollres  &.'  les  Dilciples  prièrent  acI  i  14. 
après  l'Aicenfion  de  J  e  s  us-C  h  ri  s  t  ^  car  il  eil 
écrit ,  ils  perièveroient  tous  dans  la  prière  dans  un 
melme  elprit  avec  les  femmes  Marie  Merc  de 
Jésus  &  les  Frères  ,  &l  faifoient  ainii  paroiilre  l'ar- 
deur ôc  l'union  de  leur  prière.  Dieuejui  fait  habi-  "'^i  ^7-  ?• 
ter  dans  une  meime  mailon  ceux  qui  n'ont  qu'un 
melme  elprir ,  ne  recevra  dans  les  demeures  eter- 


i$6        T)e  la  charité  que  les  Reli^/enx 
ncllcs  que  ceux  qui  (iront  un  par  une  melme  prie- 
Cypria.  ibid.    TC.  Dctis  quï  inhabitarc  fdât  îinunm.es  in  domos  non 
cLdrnïttit  in  dizin^m  (dp-  <£tcrnxm  domum ,  niji  apud 
qîios  cfl  umtrAmis  oratio. 

Si  ce  grand  Saint  parloit  de  la  forte  à  tous  les 
Chrclliens  j  que  ne  diroit-il  point  à  des  Moines  , 
que  Dieu  n'a  mis  enlemble  que  pour  retracer  & 
faire  revivre  cette  union  fi  fainte  &  fi  parfaite  qui 
jfe  rencontroit  entre  les  Chrclliens  du  premier 
temps  de  l'Eglife  ?  Vous  elles  unis,  mes  frères, 
dans  vos  exercices ,  dans  vos  obiervances ,  dans  vos 
occupations  ;  vous  elles  enlemble  le  jour  &  la  nuit^ 
vous  n'avez  rien  de  propre  ôc  de  particulier  j  il  n'y 
a  rien  qui  ne  vous  loit  commun  avec  vos  Frères , 
tout  cela  marque  quelle  doit  élire  Tunion  des  vo- 
lontez,  des  eœurs,  &  des  elprits  :  Mais  affurez- 
vous,  qu'elle  ne  fera  jamais ,  ny  véritable ,  ny  fin- 
cere  ;  que  cette  meliiie  union  ne  fe  trouve  dans 
vos  prières  j  &  que  vous  n'ayez  autant  de  foin  d'of- 
frir vos  Frères  à  J  e  s  u  s-C  H  r  i  s  t  ,  que  vous  en 
pouvez  avoir  de  vous  y  offrir  vous-mefmes. 

Ne  vous  iiPiaginez  donc  pas ,  que  de  prier  pour 
vos  Frères ,  ce  loit  un  fimple  confeil  ou  un  com- 
mandement peu  important  -,  mais  foyez  perfuadez 
que  c'ell  à  vous  à  qui  l'ApoIlre  parle ,  &  qu'il  vous 
dit ,  ^i  cnim  non  diligit fmtnm  Juum  quem  <zidctj 
Deum  que  m  non  ^idct  qiiomodo  pot  cfl  dtligcre  f  Com- 
ment cll-ce  que  vous  aimerez  Dieu  ,  que  vous  ne 
voyez  point?  fi  vous  ne  pouvez  venir  à  bout  d'aimer 

vos 
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vos  Frères  que  vous  avez  incclTamment  devant 
vos  yeux  :  cependant  il  efl  cercpïn  que  vous  ne  les 
aimez  point ,  fi  vous  leur  refufcz  une  des  mar- 
ques les  plusefTentielles  que  vous  puifTiezleur  don- 
ner de  voftre  amour. 

Q^u  E  s  T  I  o  N    IV. 

De  quelle  manière  doit-on  s  acquitter  des  autres 
devoirs  de  Li  chxrité  envers  les  frères  f 

Pv  e'  P  o  N  s  E. 

IL  ne  fiiut  pas  manquer  de  joindre  à  la  prière  ôc 
à  l'exemple ,  les  offices  extérieurs  qui  font  com- 
me les  liens  qui  tiennent  les  caurs  &  les  volontcz 
unies  i  c  ejft  par  eux  que  nous  conicrvons  cette 
union  de  charité  qui  doit  élire  entre  les  Frères,  & 
que  leur  periliadant  que  nous  les  aimons  ^  nous 
leur  periuadons  aufli  de  nous  aimer ,  Glutinimi  am~  au-uO. 
marumfjcietas  fidelimn.  Les  Frères  s'eclaircnt  & 
s'édifient  les  uns  les  autres  par  l'exemple  :  ils  fc 
fortifient  (Se  fe  foûtienncnt  par  la  prière  Ôc  par  les 
marques  extérieures  de  leur  charité-  ils  le  lient  6:. 
s'affermifTent  dans  l'unité  d'un  mcfme  corps  j  iàns 
quoy  une  Congrégation  Monaflique  n'eil  rien 
qu'un  affemblage  de  membres  &  de  parties  diffé- 
rentes qui  n'ont  entre  elles  ny  rapport,  ny  liailon, 
ny  véritable  intelligence. 

Vous  devez  donc  donner  à  vos  Frères  tous  les 
témoi<man;cs  pollibles  d'une  afledion  toute  pure 
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&  toute  cordiale  ,  &  ne  pas  perdre  une  feule  occa- 

fion  de  leur  faire  connoiilre  que  vous  les  aimez 

RcgBcn.c.yz.  churïtatem  ficLtemïtcitis  ccLJio  impcndant  amore.  Ceux 
GUI  lont  appliquez  au  icrvice  de  la.Communauré, 
doivent  s'acquitter  de  leur  minillere  avec  tant  de 
loin ,  de  pondualité  ,  &  de  diligence  ,  que  l'on 
puiilb  remarquer  la  bonté  de  leur  coeur  dans  leurs 
a6l;ions.  S'ils  font  charo-ez  de  foUiciter  les  -malades, 
il  faut  qu'ils  reconnoifTent  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dans 
leurs  perfonncs  qui  veut  y  endurer  ce  qu'il  n'a  pas 
voulu  fouffrir  dans  la  fienne  j  &  qui  achevé  par 
toutes 'les  iancrueurs  5  les  douleurs  &  les  autres  ac- 
cidens  des  maladies  dont  il  les  vifite  ce  qui  man- 
que encore  à  la  perfedlion  de  fcs  propres  loufFran- 
ibid.  c  56.  c^s^  Jnfirmorum  cum  a.nte  (minïa.  (djr  fU-per  omyna  ad- 
hihendcL  efî.  Vtfimt  re  ojera,  Chrifio  ^  eis  feruiutur.  U 
faut  dans  ce  fentiment  6c  dans  cette  vue  qu^ils  les 
affilient  de  toute  leur  ferveur,  qu'ils  les  luppor- 
tent  dans  leurs  foiblelTes  ,  dans  leurs  infirmitez 
foit  de  corps  ,  foit  d'elprit  au  cas  qu'il  s'y  en  trou- 
ve ,  comme  ils  veulent  eux-mefmes  que  Jésus- 
Christ  les  iiipporte. 

Mais  fijEsus^CHRisxfe  rencontre  dans  les 
Frères  infirmes  èc  languiflans ,  il  n  ell  pas  moins 
dans  ceux  qui  les  coniolcnt  &  qui  s'appliquent  à 
les  lecourir.  Car  celuy  qui  a  dit,  J'ay  elîé  malade, 

Mau.  c.  i;.v.  ^  \ro\xs  iii'avcz  vifité ,  InfiYmîiS  fuï  C$'  "vifitaftis  me^ 
a  dit  aufli.  Quiconque  demeure  dans  la  charité 
demeure  en  Dieu  &  Dieu  demeure  en  luy.    G^ui 
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mxnet  in  churitate  in  Dca  ma.nct  ^  t<^  Dch^s  in  co.  De  '"  ^"  ^'  ^  ''' 
forte  qu'ils  doivent  tous  fe  recrardcr  avec  un  rcll 
pedt^une  charité,  &:  une  coniideration  égale-  fi 
les  uns  s'eftiment  heureux  de  lervir  leurs  Frères ,  il 
faut  que  les  autres  fe  croyent  indignes  d'en  cllrc 
lèrvis. 

Pour  ce  qui  eft  des  P^eligieux  qui  ne  font  pas 
dans  des  emplois ,  ny  dans  l'occafion  de  donner  ?i 
leurs  Frères  ces  lortes  de  marques  de  leur  amour, 
il  faut  qu'ils  vivent  entre  eux  dans  une  intelligence 
fi  parfute ,  6z  fi  conftante  qu'elle  ne  reçoive  jamais 
la  moindre  atteinte  :  Il  faut  que  chacun  coniidcre 
Ion- Frère  comme  fon  Supérieur  ,  qu'il  ne  refillc 
jamais  à  fes  fentimens ,  qu'il  ioit  toujours  prcll  de 
quitter  la  volonté  propre  pour  faire  la  fiennc, 
qu'il  le  prévienne  par  ion  reipedt  &  par  là  défé- 
rence. Vt  honore  fe  niziccm  prdczcniant Obcdien-  Rcg.  s  b.  c. 

tiam  fihï  certatim  wipcndant.  Qu'il  ic  charge  des  tra-  ^^* 
vaux  les  plus  pénibles  pour  le  ioulager ,  qu'il  veuil- 
le bien  ertre  eilimé  coupable  pour  faire  qu'il  pa- 
roiffe  innocent.  Entin,  comme  dit  faint  Bafilc,  Rf?-  Brcv. 
qu'il  foit  fenfible  à  tous  les  biens   6c  à  tous  les  '^"' 
maux  qui  luy  arrivent  j  &  que  les  ellats  differens 
où  il  le  voit  faffent  ou  ia  douleur ,  ou  (a  joyc. 
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Q^U   E  s  T  I  O  N     V. 

Ce  que  ^oit^s  dîtes  ne  reqoit-il point  de  rcflriSîion ,  (^ 
les  anciens  Relmeux  dn^ent-ils  rendre  cette 

o 

obeijfince  aux  plm  jeunes  f 

R  e'  P  o  N  s  E, 

E  doutez  point ,  mes  frères ,  qu'ils  ne  le  doi- 
vent ,  &  que  cette  obligation  ne  foit  genc- 
ralej  la  charité  elt  le  lien  ôc  le  fondement  des  Com- 
munautez  MonaiHques.  Comme  elle  les  forme  el- 
le les  conferve,  elle  fait  que  les  Frères  vivent  félon 
Tordre  de  Dieu  dans  un  concert  ôc  dans  une  in- 
telligence fàinte,  &  qu'ils  portent  tous  enfemble 
soph.  j.  9.  le  joug  du  Seigneur ,  Humero  uno ,  d'un  mcliriC  eC 
prit,  d'un  melme  coeur  ^  ôc  d'une  mefme  volonté. 
La  convidion  dans  laquelle  ils  doivent  élire  que 
la  déférence  &  la  loûmiilion  qu'ils  ont  les  uns  pour 
les  autres ,  ell  ce  qui  maintient  davantage  cette 
chanté  ôc  empêche  plus  que  toutes  choies  que 
rien  ne  la  trouble  &  l'altère,  fert  d'un  puifTant  mo- 
tif pour  les  obliger  à  s'en  donner  des  marques,  ôc 
à  ne  perdre  aucune  occafon  de  fe  rendre  une 
obeïflànce  prompte  &;  exade. 

C'cll  de  quoy  tous  ceux  que  la  vocation  de 
Dieu  engage  dans  les  Monafleres  par  les  inclines 
Vaux  ôc  fous  les  mefmes  Redcs  doivent  eilre 
pcrfuadez-,  ôc  il  faut  que  ces  perfonnes  qui  font 
obligées  de  tendre,  ôc  de  s'élever  à  la  fouveraine 
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perfection,  établirent  parmy  eux  une  obe'ifTance 
il  entière,  fi  étendue  &:  fi  cordiale ,  qu'aux  moin- 
dres fignes  qu'ils  le  font  pour  cxnriincr  lefirs  pen- 
fees  ils  s'entr'obcïlTent  avec  autant  de  ponctuali- 
té que  s'il  s'agilfoit  d'exécuter  le  commandcnicnt 
du  Supérieur  -,  ôc  cela  doit  s'obfcrver  avec  tant  d*e- 
xaclitude  que  les  Anciens  melines  le  ibumettcnt 
avec  plaifir  aux  plus  jeunes ,  lins  que  ny  leur  ào-c, 
ny  l'antiquité  de  leur  Profellion  les  en  empcchc. 

Q^u  E  s  T  I  o  N    V  I. 

Cefcntïment  na.-t-ïlrïen  de  contraire  à  U  Règle 
de  fmnt  Benoifî  f 

Répons  e. 

CO  M  M  E  il  peut  venir  dans  la  penfee  de  ceux 
qui  regarderont  lupertàcicllement  cette 
conduite,  <Sc  qui  ne  prendront  pas  loin  d'en  péné- 
trer le  fond  ny  l'elprit,  qu'elle  cil  contraire  à  quel- 
ques endroits  de  cette  Règle  qui  portent  j  que 
les  anciens  P^eligieux  aimeront  les  je  unes  ;  que  les 
jeunes  honoreront  ôc  obéiront  aux  anciens  avec 
toute  forte  de  charité  <Sc  de  follicitude.  Junhrcs  c.  6u 
priorcs  fitos  honorent ,  prwres  juniures  fms  ddigxnt, 
de  actero  omncs  junwres  pri)nb:is/ùii  omm  chiritate  ac 
Joliiatudine  (ybedi.int  i  II  ell  necellaire  que  vous  /ca- 
chiez que  c'eit  une  difficulté  qui  n'a  point  de  fon- 
dement folide,  ô:  qu'il  elhule  d'y  répondre. 
Premièrement,  pour  combattre  ces  deux  arti- 
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des ,  il  faudroit  que  nous  diilions  precifément  que 
les  anciens  ne  doivent  point  aimer  les  jeunes ,  & 
que  les^eunes  ne  doivent  ny  honorer  les  anciens 
nyleur  obeïr.  Cependant  nous  fommes  bien  éloi- 
gnez de  prétendre  rien  de  femblable,  puiiquenous 
croyons  que  les  Anciens  font  obliî^cz  d  avoir  de  la 
charité  pour  les  jeunes  j  mais  que  l'édification , 
l'amour  de  la  {implicite  &  de  la  perfedion,  doit 
les  porter  à  faire  ce  que  les  jeunes  Religieux  défi- 
rent d'eux ,  lors  que  l'occafion  s'en  prefènte  •  Et 
que  pour  les  jeunes  il  faut  qu'ils  fe  fbûmettent  avec 
d'autant  plus  de  promptitude  5-de  refoedl  &  de  re- 
ligion, qu'ils  y  feront  excitez  par  leur  humilité  & 
parleur  exemple.  Il  n'y  a  gueres  d'apparence  que 
iàint  Benoill  penfàft  autre  choie  lors  qu'il  a  dit 
fans  diilindtion  au  lieu  que  nous  avons  cité  dans  la 
queflion  précédente ,  que  les  Frères  fe  rendroient 
les  uns  aux  autres  des  témoignages  d'honneur; 
qu'ils  fupporteroient  avec  beaucoup  de  patience 
leurs  imperfections ,  foit  du  corps ,  foit  de Telprir^ 
qu'ils  s'obeïroient  avec  émulation  &  à  l'envi ,  & 
que  nul  d'entre  eux  ne  feroit  ce  qui  leur  plairoit 
davantage,  mais  ce  qui  feroit  plus  au  gré  de  fbn 
c.  71.  Frère.  IJt  honore  fe  ïn<vïcem  ■pro^'venicint ,  infirmïtatc  s 
fi<ve  corporum  yfî^'e  momm  patientijjlme  tolèrent ,  obe- 
dientiam  fihï  certatïm  ïmpendunt ,  nuUîis  quod  fibi 
utile  judicat  Jcquatur  ^  fed  quod  magis  aliï.  Et  que  fi 
on  infilloit  pour  montrer  que  les  anciens  Religieux 
ne  doivent  point  obeïr  aux  jeunes,  lur  ce  qu'il  eil 
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dit  que  les  jeunes  les  honoreront  ^  il  faudroit  qu'on 
ne  fin  point  d'attention  que  les  hommes  doivent 
au  Fils  de  Dieu  des  reipeds  ,  des  hommacrcs,  & 
des  adorations  infinies  ^  oc  cependant  qu'il  n'a  pa.s 
laifTé  d'ertre  envoyé  ,  6c  de  venir ,  comme  il  le  dit 
iuy-mefiiie  pour  les  Icrvir. 

Secondement ,  (aint  Benoilt  n'a  pas  renfermé 
■toute  la  perfcttion  rclirrieule  dans  la  lettre  de  là 
Règle  ,  comme  il  le  déclare  dans  le  dernier  Cha- 
pitre. KegnUrv  autem  hxnc  dcfcnpfimtis  ut  enyii  obfer- 

^•antes  in  rnonaflcnis  ^  (d^c Aliquatenus  -xr/  ho- 

jicHdtem  7norum  ,  aut  initium  conuerfiitïunis  nos  de- 
monflremm  habcrc.  . . .  C^tcrum  a.d  perfcciioncm  qui  R<^s-  c!7i- 
tendit  ^ftmt  doBrin^  fîmciorum  patrum ,  qnurum  ob- 
fèrvcLtio  pcrdiicit  homincm  ad  celfitudinem  perfcciio- 
nis  y  qu^  enini  pugina  aut  quis ferma  di^tn£  aticiori- 
tatis  ^'eteris  C5'  no^vi  tejîamenti  non  efl  reciiffima  nor- 
mal i;it£  humant  ^  (^c C'ell  afliirément  un  or- 
dre très-beau  &:  tres-loùable ,  lors  que  dans  une 
Communauté  Relicricufe  les  chofes  font  fi  bicnrc- 
glées,  que  tout  efl  foûmis  aux  ordres  du  Supé- 
rieur- que  les  anciens  ont  de  la  charité  po.r  les 
jeunes ,  &  que  les  jeunes  leur  obcïiTent  :  mais  c'efl: 
une  perfection  beaucoup  plus  éminente  ,  quand 
les  anciens  mclmes^  Effccli  ut  pir-juli  ^  défèrent  M"t.  w  5, 
aux  plus  jeunes,  ôc  qu'ils  leur  apprennent  par  cet 
effet  de  leur  humilité,  que  rien  n'ell  h  ellimable, 
ny  fi  grand  parmy  des  perlonnes  conlàcrées  a  Dieu 
par  les  Vaux  de  la  Rehgion  ,  que  la  docilité  &: 
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rubcïTaiicc.  Ainfi  s'il  ell  vray  que  nous  changions 
quelque  chofe  à  la  Règle,  ce  n'eft  pas  pour  l'afi. 
foiblir,  ny  la  détruire ,  mais  pour  l'étendre  ^:  la 
perfedionner  félon  l'efprit  de  celuy  qui  l'a  faite, 

/a  Rom.  î  ?i  Lc^C7n  ergo  dcftruimm  f  abjtt  ',fcd  Icgem  fîatuimm. 
ibid.  Ti  oifiénicmcnt ,  le  melme  Saint  dans  le  lieu  que 
nous  venons  de  rapporter ,  propofe  à  Tes  dilciples 
la  pratique  des  inltrucftions  contenues  dans  les 
faintes  Ecritures.  Or  il  n'y  a  rien  qu'on  y  voye  da- 
vantacre  que  cette  foûmiffion  réciproque  que  les 
ch.  1.  V  3.  ChrelHens  doivent  avoir  entre  eux.  Saint  Paul  par- 
lant aux  Philippiens ,  les  exhorte  de  fe  confidcrer, 
comme  s'ils  elloient  luperieurs  les  uns  des  autres^ 
c'eft  à  dire  de  fe  rendre  par  le  fentimcnt  d'une  hu^ 
milité  charitable  &  fincere  ,  l'obeïffance  qu'on 

s  Mattc.io.  rend  à  de  véritables  Supérieurs.  Inhumilitatefape^ 

17.18.  ^ifjy^^j^yi  in'uïccm  arbitrantes Mais  ce  que  J  £< 

sus-Christ  nous  a  dit  dans  l'Evangile,  eit  fi 
clair  &  fi  exprés ,  qu'on  ne  peut  pas  l'ignorer.  Il 
nous  déclare  que  celuy  qui  voudra  s'élever  au  deC- 
fus  des  autres ,  doit  s'abaifTer  au  deffous  d'eux ,  & 
les  fervir;  que  celuy  qui  voudra  eitre  le  premier, 
doit  fè  tenir  comme  l'efclave  :  .^i  ^vlucntinter^'os 
majorfien  ^fit  rcefter  minisîer:,  (^  qui  ^'oluent  inter 
'VOS  primm  ejfe  ^  ont  <vefter  fer^uus  :  ôc  pour  fortiiier 
fa  parole  par  fon  exemple-,  il  ajoute  qu'il  eft  venu 
luy-mcfi-ne,  non  pas  pour  cftre  fervi,  mais  pour 
iervir.  Sicut  fiiim  hominis  non  ^'enit  minifirari  ^Jed 
mïnïflrarc. 

Quatrié- 
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Quarricmemcnc ,  nous  voyons  encore  que  faint 
Benoiit  confeiUe ,  &  porte  ceux  qui  voudront  me- 
ner une  vie  plus  parfaite  que  celle  qu'il  établit  dans 
fa  P.egle  ,  d'embraffer  la  converiation  des  laints 
Percs  qui  l'ont  précédé,  &  particulièrement  lesin- 
ftitutions  de  fàint  Bafile.  Voicy  les  paroles  que 
nous  avons  déjà  citées.  C^terumadpcrficiionemqHt  c^p.  71- 
tendit  ^Jlmt  docîrinxjdyiùîorum  Patrum  ,  t^c.  Sud  ^ 
regnU  fcincîi  patrisn.fîri  Bafilii  qttid  aliudfunt  ni/t 
hcne  ^i^entïum  ,  (^  ohedicntium  monachorum  cxem^ 
pU^  (d^r  inflrumenta  zinutum.  Cependant  nous  li- 
fons  dans  la  relation  que  laint  Bafile  nous  a  foite 
de  la  manière  dont  les  Solitaires  de  Ion  temps  (e 
conduifoicnc  dans  les  Monalleres  :  que  les  Frères 
exerçoient  entre  eux  une  charité,  une  déférence,  & 
une  foûmillion  égale  &  réciproque ,  fans  que  l'an- 
tiquité ny  l'âge  en  dilpcnfall  perlonne  -.Ils  font, 
dit  ce  faint  Docteur,  en  parlant  desCanobites,   R.if. cona. 
écralement  les  ferviteurs  &  les  maillres  les  uns  des 
autres  ,  &  confervent  une  liberté  invincible  ;  ils 
s'entredonnent  des  marques  d'une  lervitude  par- 
faite ,  qui  n'eft  caulce  ny  par  la  neceilicé ,  ny  par 
l'infortune ,  ny  par  la  violence  qui  remplit  tou- 
jours de  douleur  ceux  qui  la  {ouvrent-  mais  qui 
n'eft  que  le  pur  eftet  d'une  élection  toute  libre  <5c 
toute  pleine  de  joye  ;  la  chanté  faiiànt  que  des  per- 
fonncs libres  s'affujettiflent  les  uns  aux  autres,  & 
conicrvent  leur  liberté  par  le  choix  volontaire 
qu'elles  en  font. 
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Queft.  T14.  Il  dit  cf^-^ns  un  autre  endroit,  que  la  différence 
d^  ceux  qui  commandent  ne  doit  nullement  lèrvir 
d'obllacle  à  l'obeiffance  de  ceux  qui  font  en  eftac 
^l°v'/,^'^"  d'obeïr,  M oife  n'ayant  point  refiîlé  au  comman^ 
dément  de  letro  fon  beau-pcre. 

Le  meime  Saint  dans  la  Quellion  115.  s'efiant  fait 
cette  demande ,  comment  obeïrons-nous  les  uns 
aux  autres?  répond,  en  la  manière  qu'un  ferviteur 
eil  obligé  d'obeïr  à  ton  maiftre  •  félon  la  parole  de 
Mire.  10-  44-  noftre  Seigneur  qui  dit,  Celuy  qui  voudra  eilre  le 
premier  d'entre  vous  doit  élire  le  ferviteur;  ô<:il 
ié  fèrt  enfiiite  pour  appuyer  fon  fcntiment  des  cn> 
Ai  Gai.  j.  13.  di-oits  de  l'Evangile  &  de  (àint  Paul,  que  nous 
avons  rapportez. 

Difons  davantage  ,  mes  frères ,  quand  mefinc 
Ciint  Benoill  auroit  étably  dans  fa  Règle  cette  in- 
dépendance en  faveur  des  anciens  Religieux ,  telle 
qu'on  la  prétend  -,  les  raiions  qu'on  a  prefcntement 
d'en  changer  cet  article    font  fi  confiderables , 
qu'on  auroit  tort  de  blâmer  ceux  qui  n'y  auroient 
aucun  éeard  ;  &  l'on  doit  croire  qu'il  le  chaneeroit 
luy-metrae  s'il  vivoit.  Nous  apprenons  de  S.  Ber- 
nard ,  qu'au  cas  qu'il  arrivaH  que  les  reglemens  , 
que  l'on  fait  dans  les  obfervances  MonalHques 
pour  y  maintenir  la  charité  &  k  bon  ordre ,  eut 
fent  dans  lafùite  des  temps  des  effets  contraires; 
il  cil  Julie  qu'ils  perdent  leur  autorité  &  leur  for- 
Dc  pnrccp.  &  cc,  iùC  qu'on  cefTe  de  les  obfcrver.  ^a^dm  ergo  cha~ 
'  ^  *^'  *        r'itati  milïtdYit  ïmmohïhterfixcijunt —  Atfi  e  contra- 
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no  ^  contraria,  forte  alïquando  ajïfafucrint  his  dum- 
taxât  quib»!  hocpojfe  ^jidere  datum  cH ,  t^  fro^cidcve 
creditum  efl  ;  nonne  juftïjftmum  ejfe  liquct  ut  qu£  pro 
doaritate  intenta  fuerunt ^  pro  doaritate  quoqtic  ubi  ex- 
pedire  ^ïdehitur ^  ^icl omittantur ^  <zel interwittantur, 
fvelîn  alïud  forte  commodius  dcmutentur  i  ficut  è  re- 
gione  iniquum  procul  duhio  foret  ^  p  ftatuta  pro  foLi 
charitate  contra  chantât Cîn  tcnercntur.  Or  iJ  ne  s'eil 
gueres  introduit  de  plus  grand  abus  dans  les  Cloî- 
tres ,  que  celuy  que  l'exemption  ôc  les  privilecrcs 
que  les  anciens  Moines  le  iont  attribuez  ,  y  ont 
caufé.  L'antiquité  de  leur  Profeflion  cil  devenue 
pour  eux  un  titre  qui  les  tire  de  la  dépendance,  &: 
qui  les  difpenfe  de  l'afFujettiiTement  ^  des  rcoii- 
lâritez  aulquelles  les  autres  le  font  fournis  ^  Ils  iè 
perluadtnt  qu'elle  leur  donne  le  droit  de  tout  exa- 
miner, de  tout  juger  ,  &  de  tout  cenlurer  ^  &  6\\ 
peut  dire  qu'il  y  a  autant  de  Supérieurs  qu'il  v  a 
d'anciens  dans  les  MomUteres-Cequi  en  bannit  k 
pieté,  en  ruine  la  difcipline ,  &  y  jette  un  dcrec^le- 
ment  ô:  une  confufion  fcandalcufe  •  ainfi  y  a-t-il 
rien  de  plus  juite  pour  empêcher  qu'un  fi  n;rand 
inconvénient  n'ait  aucune  entrée  dans  les  Cloi^ 
très ,  que  de  faire  en  lorte  que  les  anciens  perdent 
toute  vue,  tout  Icntiment ,  6cmefme  s'il  elt  poil 
fible ,  toute  mémoire  de  leur  antiquité  •  qu'ils  vi- 
vent parmy  leurs  Frères  dans  une  égalité  parfaite 
&  aiticrement  perfuadez  que  toutes  les  dilîin- 
dlions  iont  dangercuiès  j  qu'il  y  a  toujours  iujct  de 
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craindre  dans  les  prérogatives  •  que  le  cœur  de 
rhomnie  n'cll:  ny  aiîez  fimple,  ny  afièz  droit  pour 
en  faire  un  bon  ufage  ;  qu  on  s'égare  dans  tous  les 
chômins;  queJa  yoye  de  rhumilité  toute  lèule  eli 
aflurée  ;  ôc  que  fe  (oûmettre  (ans  difcernement  aux 
grands  ,  aux  petits  ,  aux  jeunes ,  j&  aux  anciens. 
C'ell  proprement  la  vertu  de  Jesus-Christ, 
celle  de  ics  Saints  ;  &  par  con(èquent  qu'elle  doit 
efère  celle  des  Moines. 

Mais  après  tout ,  pourquoy  voudroit^on  exemp- 
ter les  anciens  de  cette  obeïflancc  j  Si  on  prétend 
qu  elle  ne  convient  ny  à  leur  vieiUcfTe ,  ny  à  leur 
dignité,  il  faut  que  Ton  ne  confidere  pas  que  leur 
ellat  n'eftant  qu'une  Profeffion  d'humilité  ,  rien 
ne  leur  elt  plus  propre ,  &  ne  leur  convient  mieux 
que  ce  qui  les  humilie  &c  les  abaifTe  -,  &  que  dans 
tous  les  temps  &  les  âges,  ils  ont  une  égale  obli.. 
gation  de  témoigner  ce  qu'ils  font ,  par  kurs  ac- 
tions «Se  par  leurs  auvres. 

Si  on  dit  que  cette  foûmifTion  eft  contraire  à 
l'ordre  de  la  nature  j  Ignorc-t-on  que  la  loy  de  la 
grâce  détruit  en  quantité  de  rencontres  la  loy  de 
la  nature  ?  Qu'elle  arrache  les  enfans  du  fein  des 
pères  &c  des  mcrcs  -,  qu'elle  fepare  les  maris  &  les 
femmes  ^  qu'elle  donne  de  jeunes  Supérieurs  à  des 
vieillards  ^  qu'elle  a  mis  quelquefois  les  pères  fous 
la  conduite  de  leurs  entans  -,  en  un  mot  ,  cette 
exemption  ell-cUcfoûtenable?  &  peut-on  trouver 
des  raiions  pour  la  défendre,  depuis  qu'il  a  elle 
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die  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s T ,  (^  emtfubdittis  illis.        l^c  c.  1.  t  ;i. 

De  craindre  que  cette  déférence  ne  loit  un  fu- 
jetaux  jeunes  Religieux  de  s'élever ^  &  de  croire 
qu'ils  en  doivent  eitrc  moins  loûmis  aux  anciens, 
cela  n'a  aucun  fondement  •  puis  qu'au  contraire 
leur  exemple  les  rendra  plus  fcrvens  &  pluscxads 
dans  l'obéi  (Tance-  plus  ils  verront  eneuxd'humi- 
Jité;  plus  ils  les  jugeront  dignes  de  leur  rcipcd:, 
ôc  plus  ils  s'étudieront  de  leur  en  donner  des  mar- 
ques en  les  prévenant  par  toutes  fortes  d'offices  & 
-en  exécutant  avec  promptitude  &  pondlualité  jufl 
qu'aux  moindres  fignes  qui  leur  viendront  de  leur 
part;  Etfi  quelque  choie  ell  capable  de  leur  don- 
ner de  l'amour  ôc  de  l'ellime  pour  robcïflance, 
c'ell  de  voir  que  des  anciens  Religieux  renoncent 
aux  exemptions  qu'ils  pourroicnt  prétendre  en 
vertu  de  leur  âec  èc  du  ranci  de  leur  Profcilion , 
pour  jouir  du  mente ,  des  avantages ,  ôc  des  baie- 
dictions  quife  rencontrent  à  obeïr. 

Tout  cela  prouve,  mes  fi'eres,  d'une  manière 
inconteilable. 

Premièrement ,  que  la  déférence  que  les  anciens 
Religieux  rendront  aux  plus  jeunes ,  n'a  rien  qui 
Ibit  oppofé  à  la  Règle  de  làint  Benoilt. 

Secondement  ,  qu'elle  ell  ielon  Ion  efprit ,  qu'il 
l'approuve,  qu'il  la  confcille. 

Troifiémemcnt ,  qu'elle  ell  autorilée  pai*  l'exem- 
ple de  J  E  s  u s  -  C HR I s  T  j  6:  par  le  précepte  de 
l'Apollre. 
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Quatrièmement ,  que  cette  conduite ,  bien  loin 
d'avoir  quelque  choie  d'injulle,  eil  la  plus  pai-faite, 
la  plus  élevée ,  &  la  plus  (ainte. 

Cmquiemement ,  qu'elle  pre'vient  de  grands 
maux,  àc  qu'elle  enferme  de  grandes  utilitez. 

Sixièmement,  qu'en  établiflant  dans  les  Cloî- 
tres une  obeïiTance  profonde  •  elle  retranche  toute 
matière  de  contellations ,  &  y  établit  en  mefme 
temps  une  paix  confiante. 

Enfin,  qu'on  ne  peut  avoir  aucune  raifbn  jufte 
&  légitime  ny  de  la  condamner,  ny  de  la  com- 
battre. 

Remarquez ,  mes  frères,  que  nous  n'entendons 
parler  que  des  fimples  Religieux,  &  non  pas  de 
ceux  qui  font  dans  les  Charges  &  qui  ont  quel- 
que autorité  dans  le  Monaftere  ,  aufquels  tout  le 
monde  convient  qu'on  doit  rendre  en  tous  temps,, 
&  en  tous  lieux  une  obeïfTance  prompte  &  exadie.. 

Q^U  ESTION      VII. 

Par  quels  moyens  pouvons ~n om  fatis faire 
a  tous  ces  de^voirs  f 

R  e'p  o  N  SE. 

L  y  en  a  deux  principaux ,  le  premier  eft  d  ob- 

fcrver  ce  précepte  de  la  Règle  de  fàint  Benoift. 

ibRcj^.c.  7-^  Omnibus  fc  inferiorem  ^  a;ïliorem  ^  non  folumjiia 

lïnguà  prommcïet  ^  fed  etïam  intima  cordis  credat  affe~ 

[îu  humiliansfe Le  Religieux  qui  fera  pcrfuadé 
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de  fon  néant,  qui  fc regardera  comme  un  mem- 
bre inutile  ,  qui  s'appliquera  dans  la  (inccntc  de 
ion  caur  ces  paroles  du  PiTophete  ^  Ego  fum  ^cr-  l'Cii  n.r.  7, 
inls  (d^  non  homo  ^  opprobnum  homin.'i'jr^  abjcciio 
plehis  j  le  croira  inférieur  en  toutes  choies  à  les 
Frères  ,  (c  reputera  indigne  de  leur  locieté  ,  ôc 
Ji'aura  aucune  peine  de  s'acquitter  envers  eux  de 
tous  ces  devoirs  de  charité,  de  relpect  ,  de  icir- 
miffion,  ôc  de  déférence  autant  que  ià  Profcllion 
l'y  engage. 

Le  fécond  cft  de  garder  avec  fes  Frères  ce  frkn- 
ce  ricroureux  que  la  Ren;le  de  laint  Benoill  vous  Cap.  tf. 
prelcrit.  Ce  qui  fait  qu'il  fe  rencontre  fi  rarement 
de  l'honnelleté ,  du  rclpeâ: ,  Se  de  la  chanté  parmy 
les  Moines ,  c'elt  qu'ils  s'échauffent,  ôc  s'ofFcnlènt 
dans  les  converfations  ;  ils  fe  divilent  par  la  divcr- 
fité  des  fentimens ,  ils  contractent  des  familiari- 
tez  ôc  des  amitiez  toutes  humaines  qui  font  la  rui- 
ne de  la  charité  (àinte  ôc  véritable  -,  ou  bien  ils  re- 
connoiflcnt  dans  les  communications  qu'ils  ont 
cnfcmblc  les  défauts  de  leurs  Frères  qui  les  ren- 
dent méprilàblcs  à  leurs  yeux ,  ôc  qui  empêchent 
qu'ils  ne  les  elliment. 

Par  le  filence  on  prévient  tous  ces  inconveniens; 
on  évite  toutes  Icsoccafions  par  lelquelles  la  cha- 
rité pourroit  dire  altérée  j  ôc  la  privation  ,  ôc  la  ra- 
reté du  commerce  font  que  les  imperfcélions  de- 
meurent cachées  j  les  Frères  fe  paroi (Tent  toujours 
les  uns  aux  autjes  comme  des  hommes  tous  nou- 
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veaux  &  tous  parfaits ,  &:  ils  ne  fe  voycnt  que  par 
les  endroits  qui  les  rendent  recommandables. 

Ce  qui  ell  plus  important ,  mes  fi-cres ,  c  cil  que 
dans  toute  cette  conduite ,  vollre  fin  &  voftre  vûë 
fbit  Jesus-Christj  que  vous  n'ayez  d  autre 
defir  que  celuy  de  luy  obéir  &  de  luy  plaire-  d>c 
que ,  comme  dit  faint  Grégoire  ,  la  charité  que 
vous  avez  pour  vos  Frères ,  Ibit  puifée  dans  le  leia 
In  Job.  lib.  7.  de  Dieu  comme  dans  fà  fource.  ^er  amorem  Dei, 
amor  proximi  gignitur  ^  ^  per  amorem  proximi  amor 
Dei  nutritur.  . .  Tune  plenius  in  dïlcEitone  Del  profit 
cimus  y  fi  in  cjufdem  dtleSîïonïs  grcmïo  prim  proxitjji 
chariute  USiamur. 
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CHAPITRE     XI. 

De  la  Tarière, 

Question    Première. 

^elle  CG7iduite  deuoyis-noHS  tenir  d^ns  la  Prière  f 

Réponse. 

LA  Prière  dans  le  fentimcnt  des  faints  Pères 
ell  toute  la  force  6c  la  puiflance  des  Solitai- 
res ,  c'ell  par  elle  qu'ils  rcfiftcnt  aux  efforts  de  leurs 
ennemis  &  qu'ils  les  furmontentj  C'eil:  par  clic 
qu'ils  fe  foûtiennent  auprès  de  Dieu,  qu'ils  ibllici- 
tent  fa  miièricorde,  &  qu'ils  obtiennent  de  luy 
ces  fècours  &  ces  grâces  fans  lefquelles  ils  ne  pour- 
roient  s'élever  fans  ceffe,  comme  ils  y  (ont  obli- 
gez à  cette  pcrfedion  à  laquelle  il  les  delhnc. 
Ainfi  le  Solitaire  qui  néglige  de  prier ,  neglicre  le 
loin  de  fcn  falut  -,  il  abandonne  ce  que  Dieu  luy  a 
donne  de  plus  fort  &  de  plus  puilfant  pour  fa  con- 
fcrvation  &:  pour  fa  dcfenfè.  C'efl  un  Athlète  qui 
jette  fès  armes  dans  le  milieu  du  combat,  <3c  duquel 
on  ne  peut  dire  autre  chofe ,  finon  que  la  perte  pa- 
roill  toute  aflurée. 

Le  premier  précepte  que  fàint  Antoine  donne  à  if^Reg  a.  i. 
fes  difciplcs ,  cil  celuy  de  prier  lins  relâche,  Ante 
omma  onijine  internajjione, 

M  n) 


Z74         ^^  ^^  Trière.  C  H  A  P.  X I. 

Saint  Benoill  veuc  que  les  Religieux  Ibient  aÇ. 

c.  4-  i»  F'^^''!'  fidus  à  l'Orailon  j  Onitïone  fréquenter  inctimba.nt. 
Qu'ils  n'entreprennent  jamais  rien  qu'ils  n'en  de- 
mandent raccomplifTcment  à  Dieu  par  d'inllan- 
tes  prières. 
Grad.ig.a.ij.  Saint  Jean  Climaque  dit,  que  la  prière  efl  la 
fource  de  toutes  les  vertus  •  le  canal  par  lequel  cou- 
lent toutes  les  grâces  &  tous  les  dons  que  nous 
recevons  de  la  libéralité  du  Ciel  -,  un  avancement 
inicnfible  dans  la  vertu  j  la  nourriture  de  l'ame  ; 
la  lumière  qui  éclaire  les  ténèbres  de  l'eiprit  •  la 
luïne  du  deleipoir,  la  richeffe  des  Solitaires^  le 
treior  des  Anachorètes 

De  oiationc.  ■  Saint  Ephrem  nous  enfeigne  qu'un  Solitaire  doit 
prier  fans  relâche  ,  le  jour  &  la  nuit  j  que  toutes 
les  vertus  fe  forment  &  fe  confèrvent  par  la  priè- 
re j  qu  elle  eft  la  gardienne  de  la  tempérance  -,  le 
fi-ein  de  la  colère  j  qu'elle  rabaiffe  les  élevemens  de 
l'orgiieil  •  qu'elle  reprime  les  mouvemcns  de  l'en- 
vie ^  qu'elle  éteint  le  fouvenir  des  injures  ^  qu'elle 
égale  les  hommes  aux  Anges.  On  rapporte  que 
In  vie.  ^,'  faint  Epiphane  difoit  qu'un  véritable  Solitaire 
prioit  incefTàmment,  ou  au  moins  qu'il  chantoit 
desTieaumes. 

coijar.  1. 13.  Callicn  veut  que  l'ame  d'un  Solitaire  foit  con- 
tinuellement attachée  à  Dieu  j  qu'elle  ne  s'en  fe- 
pare  jamais  ^  qu'elle  regarde  comme  nuifible  & 
préjudiciable  tout  ce  qui  peut  la  dillraire  pour  un 

Collât.  0- 1.  ^^^'  ^îioment Il  dit  que  toute  la  fin  d'un  Soli^ 
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taire,  &  fc  plus  haute  pcrfedion  tend  à  n'inter- 
rompre jamais  Ton  orailon  ,  &  à  poffeder  autant 
que  le  peut  la  foiblefTe  d'un  homme  iur  la  terre , 
une  tranquillité  immobile  de  l'ame ,  ^  une  invio- 
lable pureté  de  caur. 

Si  on  avoir  eu  plus  de  refpect  pour  ces  inftni- 
dions  &  ces  laintcs  récries ,  les  Cloillres  icroicnt 
encore  aujourd'huy  rédiHcation  de  l'Eglilè  -,  ils 
confcrveroient  leur  première  iainteté,  à:  la  pluH 
part  des  Moines  ne  leroicnt  pas  tombez  dans  cet- 
te effroyable  diflipation  par  laquelle  ils  le  font 
jullement  attirez  la  colère  de  Dieu ,  ôc  le  mépris 
des  hommes. 

Souvenez-vous  donc ,  mes  frères ,  de  mettre  en 
pratique  ce  précepte  duiaint  Elpnt,  Oportet  fcm-  Luc  isv.  ;. 
peromre  ^  non  deficere y  ayez  un  loin  particulier 
de  vous  purifier  par  la  prière-,  que  cet  exercice  loit 
le  principal  de  vos  devoirs^  que  rien  ne  vous  em- 
pêche de  vous  acquitter  d'une  obligation  fi  com- 
mandée &  fi  importante^  Mais  prenez  garde  de 
ne  pas  faii-e  confilter  cette  prière  dans  une  ipccu- 
lation  toute  lèche  &  deilituée  de  cet  clprit  qui  erv 
doit  faire  tout  le  mérite  &  toute  la  force ,  d:  lans 
lequel  elle  ne  Içauroit  trouver  ny  d'agréement , 
ny  d'accès  auprès  de  Dieu  auquel  elle  cil  offerte. 
Ne  croyez  pas  qu'elle  loit  une  fimple  produdion 
de  l'elpnt ,  un  arangemcnt  de  pcnlécs  ipirituelks, 
ou  un  difcours  llir  quelque  lujct  de  pieté.  Ne  rcl- 
femblez  pas  à  ceux  qui  s'imaginent  avoir  fait  une 
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orailon  excellente  ,  lors  qu'ellant  aux  pieds  des 
Autels ,  ils  ont  railonné  fur  quelques  vericez  Chré- 
tiennes ,  &  qu'ils  le  font  étudiez  a  obferver  les  rè- 
gles &:  les  méthodes  preicrites  par  ceux  qui  ont 
traité  de  ces  matières.  Mais  faites  que  volire  priè- 
re loitla  voix  &  le  cry  de  volire  cccur ,  qu  elle  par- 
te de  Ion  fentiment ,  qu'elle  en  explique  les  affe- 
dlions  ôc  les  ardeurs  ;  ou  plûtoft  que  le  iamt  Elpnt 
l'y  forme  luy.melme  par  les  opérations  toutes  di- 
vines. Qu'il  ouvre  volîre  bouche  intérieure  ,  qu'il 
donne  le  mouvement  à  &  langue ,  èc  qu'il  mette 
les  paroles  lùr  lés  lèvres ,  puis  qu'il  n'y  a  que  fes 
iaintes  expreftions  qui  Ibient  dignes  de  la  Majelîé 
de  Dieu ,  &  qui  ir.eritent.d'en  eltre  écoutées.  Fai- 
tes, autant  que  vous  le  pourrez,  que  volire  orai- 
lon Ibic  embrazée  de  ce  feu  facré ,  dont  parle  le 
pf. 38. V. 4.  Prophète,  quand  il  dit.  Concalvit  cormcum  intra 
me ,  ^  in  meditatione  me^  exardefcet  tgnis.  BannilTez-^ . 
en  toute  froideur ,  toute  dillradioii  ,  toute  lan- 
gueur, toute  pareiïe,  ôc  ne  vous  preléntez  jamais 
a  Dieu  pour  le  pritx  ,  que  cène  foit  de  tout  l'effort, 
4e  toute  la  plénitude  de  volire  ame,  afin  que  vô- 
tre pr;ere  conviejine ,  non  feulement  à  la  grandeur 
de.çeluy  que  vous  priez ,  mais  encore  à  rexccUcn- 
ce  t3c  àla  pureté  de  volire  ejlatj  Et  foyez  perfua^ 
dez  qu'une  manière  de  prier  toute  commune  n'ell 
pas  fùpportable  dans  ceux  qui  ont  promis  à  Dieu, 
de  mener  une  vie  toute  pure  &:  toute  parfaite. 
Si  ççvous  cil  un  précepte,  mes  frères,  de.Y.ç)^^ 
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adrcfler  à  Dieu  par  des  oraifbns  fréquentes ,  ce 
vous  en  ell  un  de  vous  préparer  à  une  adion  fî 
(àinte-  car  leiainc  Elprit  qui  vous  commande  de 
vous  rendre  fidèles  &c  affidus  à  la  prière.  Non  im- 
pediaris  ora,reJdmper.  Vous  commande  aufli.d'y  ap- 
porter  les  préparations  neceffaires.  Ante  oratwnem  eccI  c.isv. 
pr£pani  animum  tuxm  ,  (d^  nolï  ejje  quaji  homo  qui 
tentât  DcHm.  Et  les  Saints  n'ont  point  manqué  de 
nous  donner  fur  ce  lujet  de  grandes  ôc  d'utiles  in- 
ftruclions ,  fcachant  combien  les  hommes  of  en- 
lent  la  Maj.cilé  de  Dieu  par  des  prières  indilcre- 
tes  &  téméraires. 

Saint  Bafile  enlèicrne  qu'il  faut  en  commençant  inConft.Mo». 
la  prière ,  s'abandonner  iby-meime ,  ia  femme ,  f es 
enfans  ^  lailTer  laterre  ,  s'élever  au  deffus  du  Ciel  j 
s'éloigner  de  toutes  les  créatures  vifibles  &:  invifi- 
bles.  . . .  Qu'il  le  faut  mettre  en  eltat  de  n'eflre 
point  condamné  par  fa  propre  confcience. 

Lorsque  nous  allons  nous  mettre  en  la  prefcncc  ^'^'  ^'' 
de  nollre  P.oy,  ôcdenollre  Dieu,  dit  iàint  Jean  ,^ 
Climaque,  ôcl'entrçtenir.dans  la  prière;  n'y  allons  ,, 
pas  fans  nous  eflre  bien  préparez  auparavant ,  de  „ 
crainte  que  nous  voyant  venir  de  loin  à  luy  fans  ,^ 
avoir  les  habits  que  doivent  avoii-  ceux  qui  iè  pre-  ,, 
f  entent  devant  ia  face ,  il  ne  comméinde  aux  Offi-  ce 
cicrs  &  aux  Miniilres  de  la  JulHce ,  de  nous  mener  ^^ 
loin  de  là  prcfcnce  les  fers  aux  pieds  ;  de  déchirer  „ 
nos  requefks  &  nos  iiipplications ,  «Se  de  nous  les  te 
tejetter  au  vifage  pour  nous  couvrir  de  conhifion^  ;, 
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"  comme  font  les  Officiers  des  Rois  de  la  Terre 

ibia.  a  ?j  ,5  jgns  les  Palais  de  leur  Juftice Préparez -vous 

»  par  une  continuelle  prière  de  voftre  caur ,  à  cette 
autre  prière  extérieure  &  intérieure,  où  vous  vous 
»  prefentez  devant  Dieu  pour  luy  offrir  vos  deman- 
»  des  &  vos  oraiibns  ^  &  vous  ferez  en  fort  peu  de 
»  temps  un  grand  progrés. 

Enar.inPfai.  Saint  Auguftin  dit  queceluy  qui  prie  Dieu,  & 
qui  ne  travaille  point  à  corriger  les  maurs  &  à 
Ibrtir  de  fes  vices,  ne  le  prie  point  en  effet. 

Lib  18.  Mo-        Saint  Grégoire  nous  allure  que  celuy  qui  ne 

'^'         penlè  point  à  régler  là  vie,  ôc  qui  demeure  dans 

les  mauvaifes  habitudes ,  irrite  Dieu  par  la  prière 

au  lieu  de  le  le  rendre  favorable Et  que  celuy- 

là  feulement  dont  la  conlcience  cft  pure  &  exem- 
pte de  toute  iniquité ,  peut  prier  avec  confiance. 

j  Toan.3.  II.   ^i  ^^^  noflrum  non  reprehenderit  nos  ^fiducUm  hahe^ 

*^  "'  mus  ad  Deum  y  (d^  quïdcjuïd  petïerïmm  ah  eo  ydccï- 

fiemus. 

Libj.aerum.        Deux  choies,  lelon  feint  Ifidore  ,  empêchent 

bono.  c.  7.  q^g  [^  prière  ne  Ibit  écoutée  j  l'une  quand  celuy 
qui  prie  continue  de  pécher ,  l'autre  quand  il  man- 
que de  pardonner  à  ceux  qui  l'ont  offenle. 

coji  p.  Cl.  Nous  liions  dans  CalTien  qu'un  Solitaire,  pour 
prier  avec  toute  la  ferveur  &  la  pureté  à  laquelle  la 
Profelfion  l'oblio-e ,  doit  d'abord  retrancher  tous 
les  Ibins  de  la  chair ,  bannii"  toutes  affaires  j  &  que 
bien  loin  d'en  avoir  de  nouvelles ,  il  doit  perdre  la 
mémoire  de  celles  qui  iontpaffées^  qu'il  faut  qu'il 
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évite  de  médire  ,  de  parler  beaucoup  •  qu  il  éloi- 
gne de  {by  toute  parole  de  raillerie  ^  qu  il  déraci- 
ne jufqu'aux  moindres  rejettons  de  la  colère  &  de 
la  trilleffe  j  qu'il  retranche  toute  la  concupifcen- 
cedcla  cliair,  tout  ce  qui  peut  entretenir  l'avari- 
ce- &  qu'après  avoir  détruit  tous  ces  liens  gi'oil 
fiers  &  vifibles,  &  avoir  commencé  de  purger  la 
place  de  l'édifice,  (qu'il  achèvera  de  nettoyer  par 
la  fimplicité  &  par  l'innocence  )  il  jette  les  fonde- 
mens  inébranlables  d'une  humilité  profonde  ;  il 
faut  eniuite  qu'il  établiffe  fur  ce  fondement  d'hu- 
milité toutes  les  autres  vertus  i  qu'il  empêche  Ion 
efprit  de  (e  dilhpcr  par  la  légèreté  ôc  par  l'éi^are* 
ment  de  (es  penfëes ,  afin  de  s'élever  inienf ible- 
ment  à  la  contemplation  de  Dieu ,  &  à  la  confi- 

deration  des  chofes  celellcs Hâtons -nous 

donc  avant  l'heure  de  la  prière,  dit  le  iaint  Abbé  "^^  «oJiat.>. 
Ifaac ,  de  chalTcr  du  fond  de  noih*e  coeur  tout  ce 
que  nous  n'y  voulons  pas  avoir  en  priant. 

Il  vous  eltaifé  de  remarquer  dan  s  ces  icntimcns, 
•mes  frères ,  qu'il  y  a  deux  fortes  de  préparations 
principales  pour  la  prière;  l'une  éloignée  (3c  géné- 
rale ,  ^  l'autre  prochaine  àc  plus  particulière  ;  la 
-première  eit  la  correclion  des  mœurs ,  la  règle  des 
avalions ,  la  fâintcté  de  la  vie ,  &:  le  loin  que  l'on 
prend  d'aj^ir  en  toutes  choies  pour  l'amour  de 
Dieu ,  &  de  retrancher  de  fa  conduite  tout  ce  qui 
n'efl  pas  dans  fon  ordre  ,  ôc  qui  (èroit  capable  de 
luy  déplaire. 
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L'autre  confille  à  le  feparer  dans  le  temps  qu'on 
deitine  pour  la  prière ,  de  toutes  les  choies  vifiblcs, 
à  refliler  les  lens ,  fon  imagination ,  fa  mémoire, 
la  raifon  aulTi-bien  que  fon  cœur  ,  à  tout  ce  qui 
n'ell  point  Dieu  ^  en  forte  que  confiderant  les  ac- 
tions qui  vous  font  commandées  en  d'autres  temps^ 
comme  ne  nous  cllant  plus  permifes  en  celuy-cy, 
nous  l'ayons  uniquement  devant  les  yeux  ^  àc  qu'il 
foit  luy  feul  immédiatement  ,  &  par  luy-melrne 
nollre  totale  occupation  j  c'eil  par  cette  double 
préparation  qu'un  Solitaire  peut  acquérir  ces  deux 
Collât. i>. Cl.  conditions,  dont  parle  Caffien ,  qui  font  fi  effen- 
tielles  à  la  prière ,  qui  luy  donnent  toute  fa  for< 
ce ,  &  qui  font  qu  elle  ell  receuë  de  Dieu  comme 
un  facrifice  de  bonne  odeur. 

QjLl  E   s  T  I  O  N       II. 

^ entendt^^^'ous  par  ces  deux  conditions  f 

R  e'p  o  N  s  E. 

'  E  N  T  E  N  S  la  pureté  du  caur  &:  la  ferveur.  Les 
Saints  ont  crû  que  ces  deux  conditions  eftoient 
fi  necelTaires  à  la  prière  ,  qu'ils  les  ont  préférées  à 
toutes  les  autres  •  ce  font  elles  qui  dans  leur  fentt- 
ment  élèvent  les  hommes  jufqu  au  trône  de  Dieu, 
qui  trouvent  auprès  de  luy  un  accès  fi  favorable, 
au'il  ne  peut  rien  reRifer  à  ceux  qui  le  prefentent 
a  luy  dans  ces  difpofi tions.  Ce  quia  fait  dire  à  laint 
In  fe:ra     Auguilin  quc  l'Oraiion  qui  cil  pure  6c  fauite,  perce 

les 
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les  Cicux,  &  qu  elle  n  en  revient  jamais  qu'elle  n  aie 
obtenu  ce  quelle  demande.  Oratio , ft pum  efl ^fi 
cafiiifHerit ,  œlos  pénétrât  ^'acua,  non  redibit.  Lt  ail- 
leurs,  l'efficace  de  l'Oraifon  ell  grande  quand  elle 
ellpure^  elle  eil  comme  un  mefTager  Hdele  qui 
fait  ce  qu'on  luy  ordonne  ^  &:  elle  s'ouvre  les  por- 
tes 011  la  chair  ne  fçauroit  trouver  d'entrée  ;  Velut 
fidelis  nuntius  mmcUtum  perxgit  t£  penetmt  quo  ca.ro 
non  pervcnit. 

Nous  lifons  que  les  anciens  Moines  de  l'Egypte  c-fl"  :.  1  ior 
faifoientun  grandnombred'Orailons,  mais  cour-  ^'^•'•*^' 
tes ,  afin  qu  ellant  moins  expofez  aux  dillradlions 
elles  conièrvafTent  plus  ailjemcnt  leur  pureté  &  leur 
ferveur. 

Saint  Benoift  ordonne  que  l'Oraifon  fbit  pure  ^^s  <=  1©. 
&  fervente-  il  veut  qu'elle  ibit  courte  quand  elle 
le  fait  dans  la  Communauté ,  de  crainte  que  par  la 
foiblcfle  &  l'inflabilitc  de  l'clprit  humain ,  il  ne  s  , 
pafTall  q-uclque  choie  q^ui  diminuait  de  la  pureté 
d'une  acSion  fi  iainte. 

Voicy  les  Règles  que  fiint  Ephrem  nous  donne  s  iph  «  a- 
touchcint  la  prière:  veillez  fur  vous  &  empêchez  fp°ru.'''*^'™" 
l'égarement  de  voftre  e(prit  •  (oyez  dans  la  crainte 
ôc  dans  le  tremblement  quand  vous  vousprefèn- 
tez  devant  la  Majclté  de  Dieu  pour  le  prier  -,  remet- 
tez toutes  peniées  &  tous  foins  des  chofes  de  la 
terj-e  -,  (oyez  comme  un  Ancre  du  Ciel  dans  le 
temps  de  l'Oraifon  ^  &  employez-vous  tout  entier 
pour  faire  qu'elle  foit  Iainte ,  pure  6:  irreprehcnfu 
ble.  N  n 
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Vous  fçavcz,  mes  frères,  que  l'Oraifon  efl  une 
familiarité  làinte  ,  une  union  iacrée  de  l'homme 
avec  Dieu  •  que  c'ell  dans  la  pnere  qu'il  (e  commu- 
nique aux  âmes  qu'il  aime ,  qu'il  traite  avec  elles 
dans  le  fecret ,  qu'il  leur  parle  caur  à  caur  •  & 
comme  c'ell  dans  ce  temps  qu'il  les  comble  de  fts 
faveurs ,  qu'il  n'a  rien  de  refervé  pour  elles  ,  & 
qu'il  prend  plaifir  à  leur  faire  reflentir  par  des  ef- 
fufions  ineffables  de  fa  confiance  &  defbn  amour, 
l'effet  &  l'accomplifTement  des  paroles  de  fbn 
Piovcib.  8.  V.  Prophète  :  Delici<eme<^ejje  cumfîlïïs  hominum  s  il  ne 
^''  veut  point  aufTi  qu'il  y  ait  de  témoins  de  ce  com- 

merce fi  intime.  Il  veut  que  toutes  les  créatures 
le  retii'ent ,  &  luy  quittent  toutes  les  places  j  il  veut 
eftrc  tout  (éul  dans  tous  ceux  qu'il  favorife  de  ces 
marques  fi  tendres  &  fi  hcureufes  de  ks  bontez 
infinies  j  &  tout  ce  qu'il  y  voit  ou  qu'il  y  décou- 
vre qui  n  ell  point  luy-meiîiie ,  luy  déplaill  &  rin> 
In  cant.  cant.  portuuc.  Soycz  fculcs ,  dit  làint  Bernard  aux  âmes 
chéries  de  Dieu  ;  ignorez- vous  que  voftre  époux 
ell  plein  de  pudeur,  qu'il  ne  vous  accordera  jamais 
fa  prcfcnce ,  en  la  prelcnce  des  autres. 

Cette  pureté ,  mes  frères ,  eft  recommandée  à 
tous  les  Chreltiens ,  mais  elle  l'ell  particulièrement 
aux  Solitaires  -,  &  Dieu  ne  les  a  retirez  du  milieu 
du  monde,  &  conduits  dans  la  iblitude,  qu'afin 
que  les  y  trouvant  dans  une  delbccupation  &  dans 
un  dcj^ao-ement  parfait  des  créatures ,  il  achevait 
de  ks  purifier ,  de  remplir  les  vuides  de  leur  efpric 
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&  de  leur  cccur ,  &  d'y  établir  dés  ce  monde  mell 
nie,  comme  dans  un  Ciel  véritable,  un  Royaume 
de  benedidlion  &  de  gloire. 

La  ferveur ,  qui  cft  la  leconde  condition  de  l'O- 
raifon ,  n  ell  ny  moins  necefTaire  ,  ny  moins  im- 
portante que  la  première  -,  elle  en  eft  inlèparable, 
car  jamais  les  prières  ne  Ibnt  pures  ,  qu'elles  ne 
foient  ferventes. 

Ce  qui  eft  caufe  que  nous  prions  fans  ferveur , 
eft  que  les  penfces  ,  les  foins ,  les  afFedions  des 
créatures  appefàntiffent  nos  ames,&  qu'elles  étouf- 
fent en  elles  cette  fainre  adivité  ,  fins  laquelle  il 
eft  impoflible  qu'elles  s'élèvent  :  l'occupation  des 
choies  de  la  terre ,  fait  qu'elles  ne  peuvent  fe  por- 
ter à  celles  du  Ciel  j  &  quand  il  arrive  qu'elles  veu- 
lent s'y  appliquer ,  elles  ne  le  font  jamais  que  d'une 
manière  foible ,  diftraite  &C  lancruifTante. 

Si  vous  avez  donc  envie ,  mes  h-eres ,  que  voftre 
prière  (bit  fervente  ,  faites  que  voftre  caur  Ibit 
pur  ;  qu'il  n'ait  ny  affaires ,  ny  loins ,  ny  vues  qui  ne 
foient  dignes  de  Dieu  •  qu'il  n'admette  &  ne  con- 
ferve  rien  qui  ne  puiffe  lapprocher  de  cette  Maje- 
fté  fi  fàint-e  &  fi  redoutable,  &  arrachez-en  com- 
me de  méchantes  plantes  tout  ce  qui  n'y  aura  point 
elle  mis  de  la  main. 

Ceft  ainfi  que  voftre  prière  (e  formera  dans  vô- 
tre (cin,  &  qu'elle  en  partira  toute  vive  <Sc  toute 
ardente.  Cet  affranchiffement ,  cette  liberté  par- 
faite fera  que  rien  ne  le  trouvera  dans  Ion  chemin, 
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qui  la  détourne ,  ou  cjui lafFoibliflè  j  le  Ciel  pren- 
dra pour  elle  des  diipofitions  favorables.  Cette 
jcrfm  Lam.c  nuéc ,  dont  parle  le  Prophète ,  ne  s'oppofera  point 
à  fon  pafTage ,  pour  empêcher  qu  elle  n'aborde  le 
trône  de  celuy  auquel  elle  s'adrefle  •  ôc  les  (aints 
Ancres  vos  gardiens  &  vos  protedeurs ,  ne  man- 
queront pas  de  l'y  pretenter  comme  un  fàcrifice  de 
\(    ano-e,  &  une  offrande  de  benediclion. 

jur  tout,  mes  frères ,  foyez  periuadez  que  la  lan- 
1  aeur  défigure  la  prière-  qu'elle luy  ofte  toute  fa 
force ,  fon  agréement  ôc  fon  mérite  ^  &  que  celuy 
qui  prie  avec  indifférence ,  c'ell  à  dire  fans  ferveur, 
témoigne  qu'il  ne  fe  foucie  pas  d'obtenir  de  Dieu 
ce  qu'il  luy  demande. 

Les  faints  Pères  ont  joint  à  ces  deux  conditions 
une  troifiéme ,  qui  eft  la  compondlion  du  coeur , 
&  véritablement  elle  en  peut  élire  regardée  com- 
me un  effet ,  &  comme  une  fuite  neceflaire  -,  Car  il 
n'eft  pas  poflible  que  ceux  qui  font  unis  à  Dieu 
par  une  prière  toute  pure  &  toute  fervente ,  c'eft  à 
dire  par  une  plénitude  de  reconnoiffance  &  d'a- 
mour, ne  foient  pas  pénétrez  d'une  vive  douleur, 
quand  ils  confiderent  ce  que  cette  bonté  fi  digne 
d'eltre  aimée,  fouffre  tous  les  jours  de  la  part  des 
hommes ,  &  qu'ils  fe  voyent  eux-mefmes  dans  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  le  mal-heur  de  l'offenfer 
ôc  de  luy  déplaire. 

Il  ne  fe  peut ,  dis-je ,  qu'ils  retiennent  leur  lar- 
mes ,  lors  qu'ils  penfent  a  cette  multitude  innom- 
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brables  de  créatures  différentes ,  dont  les  unes  luy 
font  une  guerre  toute  ouverte  par  des  excès  &;  des 
iniquitez  publiques  \  les  autres,  quoy  que  d'une 
manière  plus  cachée ,  ne  le  traittent  pas  avec  moins 
d'ingratitude ,  &  moins  d'outrage  :  Et  il  efl:  certain, 
mes  frères ,  que  des  amcs  qui  lont  animées  &  fa- 
vorifees  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  ^  ne  fçauroient  voir, 
iàns  eitre  plongées  dans  une  abyime  d'afflidion 
&  d'amertume ,  que  ce  fang  précieux  qu'il  a  ré- 
pandu pour  le  rachat ,  &  pour  le  falut  de  tout  le 
moiide ,  lerve  &  foit  appliqué  à  fi  peu  de  perfon- 
nés  ;  Et  que  dans  ce  mefme  monde  qui  ne  le  loû- 
rient  que  par  les  mérites  de  {a  mort ,  on  vive  com- 
me fi  on  ne  le  connoiflbit  pas ,  &  que  l'on  eull  per- 
du toute  la  mémoire  de  fes  fouffranccs. 

Ce  fcntiment  doit  le  trouver  dans  (es  véritables 
difciples ,  &  dans  tous  ceux  qui  font  embrazez  d'un 
fàint  zcle  pour  la  gloire  de  ion  nom-  mais  il  eil 
tellement  propre  à  tous  les  Moines  ,  qu'il  en  cil 
comme  le  caradere  &:  la  différence.  Leur  prdfcf- 
fion  ell  une  profeflion  de  douleur  j  c'ell  un  ellat  de 
gemiflcment  continuel  :  Leur  vie  n'eft  rien  qu'un 
làcrifice  de  larmes  qu'ils  oftrcnt  inceflàmment  à 
Dieu  pour  les  péchez  du  monde,  comme  pour  leurs 
propres  offeniès  j  &:  ce  lont  ceux  qui  nous  font 
figurez  par  ces  hommes ,  qui  crcmilToient  lur  les 
abominations  du  peuple ,  que  le  Prophète  marqua 
de  cette  lettre  de  mifericorde  par  le  commande 
ment  de  Dieu ,  qui  vouioïc  les  dillmguer  de  ceux 

Nn  uj 
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fur  lefquels  il  avoit  refolu  de  faire  éclater  fa  juftice. 
Gravez ,  dit  le  faint  Efprit ,  la  lettre  Thau  fur  le 
front  des  hommes  qui  gemifTent  &  s'affligent  des 
abominations  qui  fe  commettent  dans  le  milieu  de 
Jerulalem. . . .  Tuez  fans  aucune  remiffion  les  vieil- 
lards, les  jeunes  gens,  les  vierges ,  les  petits  en- 
fans,  ôc  les  femmes  ;  mais  pour  ceux  {ur  lefquels 
vous  verrez  cette  lettre  imprimée  ,  ne  les  tuez 
Ezcch.  C.5I.V.  point,  signa  Thau Juper  fiantes  'virorum  gementium 
*"  *  (^  dolentium  fupcr  cunHts  ahomïncLtïonïbm  cjUâifiunt 

in  medio  Jerufàlem  fenem  ,  adolefientulum  ^  (^  ^vir- 
gin£m  ^  pawtdum  (^  mulieres  interficite  ufque  adin^ 

ternecïonem Omnem  autem  fuper  quem  ^ide~ 

rïth  Thau  ne  ocadatis  ^  @r  afanSiuario  meo  incïpite. 
C  eft  pourquoy ,  mes  frères ,  les  anciens  ont  vou- 
lu que  les  Solitaires  fîifent  toutes  leurs  oraifbns 
dans  la  compondion  de  leur  cœur;  qu'elle  fè  trou- 
vait dans  tous  les  endroits  de  leur  vie ,  dans  tous 
leurs  exercices ,  &  qu'ils  euifent  un  foin  .particulier 
de  purifier  leurs  prières  par  les  eaux  de  leurs  lar- 
mes. 
scrm.  4.  (îc      Saint  Eplirem  fe  récrioit  dans  la  perfonne  de  tous 
compiin  t.      j^^  Moines  y  donnez-moy ,  Seigneur  ,  des  fources 
de  larmes  j  donnez-moy  la  fDrce  &:  la  lumière ,  afin 
que  vcrfant  inceffammenr  des  ruiifeaux  de  larmes, 
je  lave  mon  caur  dans  la  pureté  de  la  prière ,  & 
que  j'en  efface  toutes  les  taches. 
In  fuaircg  art.       Samt  Antoluc  diicit  à  fcs  difciplcs  ,  affligez- 
'^'  vous  par  le fouvenir  de  vos  péchez,. le  jour  &  U 
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nuit;  que  l'huile  donc  vous  allumez  volirc  lampe 
(bit  l'eau  de  vos  larmes.  Recucillcz-vous-envous- 
mefines ,  afin  que  vollre  oraifon  ibit  accompagnée 
de  vos  larmes. 

Saint  Macaire  difoic  que  la  gloire  d  un  Solitaire,  in  Epia,  ad 
eftoit  les  veilles ,  &  les  larmes  qu'il  répandoit  dans  "'°"' 
rOrailbn. 

'  Saint  Benoift  veut  ,  non  pas  qu'on  prie   avec 
multiplicité  de  paroles  ;,  mais  avec  pureté  de  coeur,' 
avec  componélion  ,  avec  larmes.  Non  in  multilo-  s.  Bcncd.  c  i«. 
quio ,  fèd  in  puritate  cordis  (d^  componcîione  lacryma.- 
rum  3  nos  cxaudirifiiamtis. 

Saint  Jean  Climaque  dit  que  nos  gemiffemens  crad.  7.2  g. 
&  noftre  trillefle  iont  comme  une  voix  qui  crie 
làns  cefTe aux  oreilles  du  Seigneur-  que  les  larmes 

3ue  la  crainte  de  la  juitice  tire  de  nos  yeux  ,  font 
e puifTantcs  médiatrices  envers  luy Lorsque  Art.  n. 

vous  elles  en  oraifon ,  foyez  tout  tremblant  devant 
Dieu  comme  un  criminel  devant  fon  Juge  •  il  ne 
peut  pas  refiiler  une  ame  qui  fe  prelente  devant 
luy  comme  une  veuve  affligée  ôc  deiolée  •  &  qui^ 
par  la  ferveur  &:  l'afliduité  de  fcs  prières ,  s  efforce 
d'importuner  (à  bonté  fupréme ,  qui  eil  incapable 
d'ellre  importunée. 

Voila  les  trois  conditions  qui  doivent  accom- 
pagner l'oraiion  d'un  Solitaire.  Ce  iont  cesdilpo- 
fitions  que  Dieu  demande  de  luy  •  c'cll:  dans  ce 
(àcré  ternaire  de  pureté  ,  de  ferveur  ,  &:  de  com- 
ponélion  j  que  la  prière  doit  trouver  Ion  agrée- 
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ment ,  {à  dignité  &  fon  efBeaçe  :  Et  véritablement 
ces  avantages  font  attachez  à  la  folitude  y  ce  font 
des  fruits  qui  ne  naiflcnt  que  dans  le  Delerc  ;  le 
monde  n'eft  point  capable  de  les  produire  -,  ce  font 
des  richcflcs  que  les  Moines  amaflent  dans  la  re- 
traite ,  &  qui  le  conforvent  &  fo  multiplient  dans 
le  repos  &  dans  le  filence. 

Ne  penfez  pas ,  mes  frcres ,  que  quand  Dieu  a 
déclare  par  fon  Prophète  qu'il  cnangeroit  les  ter- 
res arrides  en  des  étangs  -,  qu'il  feroit  rejallir  les 
fontaines  dans  les  campagnes  les  plus  defortes ,  & 
que  l'on  verroit  naillre  la  verdeur  du  jong  &  du 
.,  ...  .j.     rofoau  dans  les  cavernes  qui  eftoient  habitées  par 
lui  c  j;.v,7.  les  dragons,  ^(serat  arida, ,  erit  in  ftugnum^  ^fi-- 
tiens  in  fontes  aquamm.  In  cuhilihtis  in  quihus  prms 
dmconts  habit  ah  ant  ^  orietur  ^iror  calami  (d^  junci  ; 
il  ait  voulu  nous  marquer  les  règles  ordinaires  qu'jf 
tient  j(ur  les  âmes  ;  ce  n';i  point  elle  fon  deffcin  ; 
Mais  il  a  voulu  au  contran*e  nous  faire  voir,qu'il  elt 
Supérieur  a  ces  mcfoies  règles  ;  qu'il  {é  dilpenfe  de 
fos  propres  ordres ,  &  qu'il  fait  cxtraordinairemcnt 
par  la  puiflànce  de  fa  grâce  tous  les  changemens 
qu'il  luy  plaift  dans  les  caurs  &  dans  les  volontez. 
Luc  c.  6.  V.        Mais  quand  il  nous  dit  que  les  ronces  &  les  épi- 
^  ^  nzs  ne  portent  point  de  figues  &  de  raifins  ;  il  nous 

apprend  quel  eftle  cours  ordinaire-  quelles  font 
les  voyes  communes  ,  &:  les  conduites  générales 
qu'il  obferve  j  c'ell  à  dire  que  la  pureté  ne  fo  trou- 
ve point  dans  la  corruption ,  &  l'amour  de  Jesus- 

Christ 
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C  H  R I  s  T  où  rcgne  l'amour  du  ficclc  •  &  qu'il  ne 
faut  point  chercher  Teiprit  de  pénitence  &  de 
componction  dans  le  tumulte  &  la  diflîpation  du 
monde.  C'cft  ce  qui  nous  ell:  figuré  par  cette  fage 
réponle  des  Lévites  au  peuple  de  Batylone  :  Qiiel 
moyen  de  chanter  les  Cantiques  du  Seigneiu*  dans 
une  terre  étrangère  :  ^omodo  cantabimits  Canti-  pfai.136  v.  4. 
curn  Doniini  in  ten\t  dhcruif  En  un  mot ,  mes  frè- 
res ,  on  n  offre  point  des  hommages  purs  ^  véri- 
tables au  Dieu  d'ifraël  dans  les  tabernacles  de 
Moloch  &  de  Rempham. 

Q^U  ESTION      III. 

Doit-on  croire  que  les  gens  du  monde  ne  pmjjcnt  f dire 
des  Ordifons  qui  foient pures  &  agréables  â  Dieu  f 

R  e'p  o  n  S  e. 

IL  y  en  a  beaucoup  dans  le  monde  qui  font  de 
longues  orailbns  •  mais  il  y  en  a  tres-peu  qui 
prient  ;  Ceux  qui  s'y  trouvent  établis  par  une  voca* 
tion  de  Dieu ,  ou  qui  s'y  citant  engagez  par  leur 
inclination  propre  ont  depuis  redViné  leurs  voyes, 
&  font  rentrez  dans  fa  main  ôz  dans  fon  ordre  •  qui 
marchant  fidèlement  en  fa  prefence ,  &  confervant 
là  crainte  &  fon  amour ,  vivent  dans  le  monde 
comme  s'ils  n'en  elloient  pas ,  (ans  en  avoir  nv  l'cf- 
prit ,  ny  les  maximes ,  nv  les  auvres  ^  il  ne  faut  pas 
douter  qu'ils  ne  puiflent  luy  otîrir  des  prières  pu- 
res ôc  làintes  comme  leur  vie.  Mais  pour  les  au- 

Oo 
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trcs  qui  au  lieu  d'élire  dans  ce  dégagement ,  &  de 
lîiivre  ce  précepte  que  l'Apollredonne  à  tous  les 
Clii'elliens ,  de  ne  fe  point  conformer  aux  gens  du 
fiecle,  Nolite  conformiirï  hmc fkculo  fe  rencontrent 
ou  dans  ies  plaiiirs,  dans  fes  engagemens ,  ou  dans 
les  affaires ,  ou  dans  fes  commerces  •  on  doit  les 
mettre  au  nombre  de  ces  perfonnes  dont  parle 
Lib  jj. Moral,  f^jnc  Gtcgoire  ,  qui  peuvent  faire  à  la  vérité  de 
longues  oraifons,  mais  qui  n'ont  rien  moins  que 
la  conduite  des  gens  qui  prient ,  puis  qu'ils  s'éloi- 
gnent par  leurs  adions  des  biens  celeiles ,  qu'ils 
lemblent  defirer  par  leurs  prières.  ProlixasadDo- 
minum  preccs  habent^  fed<vîtum  deprecantium  non  ha.- 
hent ,  na,m  prom^Jfi  œleflia  petit lonibus  Jequuntur , 
opcrïbHsfiigmnt.  Ils  répandent  quelquefois  des  lar- 
mes dans  l'orailbn ,  mais  elle  n'ell  fi-toll  finie,  que 
s'ils  font  frappez  par  une  tentation  d'orgueil,  ils 
s'élèvent  à  l'inllant  mefme ,  &:  s'y  laiflcnt  empor- 
ter. Hlico  in  fciflu  eldtionis  inttimefmnt.  Si  l'avarice 
les  prefle ,  ils  font  embraiez  d'un  defir  ardent  de 
la  làtisfaire ,  Mox  per  incendia  arid/c  cogitmonis  exa- 
ftnant.  Si  l'impudicité  les  tente  ,  Us  conçoivent 
des  defirs  illégitimes  j  s'ils  trouvent  des  fujets  de 
(è  mettre  en  colère ,  ce  feu  s'allume  &  conliime 
toute  leur  douceur  j  Miinfuctudincm  mentis  fiamma, 
infinité  concrcmat.  En  un  mot  ^  dit  ce  grand  Saint, 
ils  pleurent  en  priant  ;  &:  s'il  arrive  quelque  cho- 
fe  qui  foUicite  leurs  pallions,  vous  les  voyez  agir 
comme  s'ils  avoient  perdu  toute  mémoire  de  leurs 
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larmes.  Nequaquam  pro  œlefiis  ngni  defiderio  fi  fle~ 
ffîjfe  meminerint.  Enfin  ,  mes  frcres ,  quand  ccluy 
qui  prie  n'en  devient  point  meilleur  ,  èc  qu'il  ne 
voit  rien  dans  la  fidélité  de  ia  vie  qui  puiile  laf. 
fiirer  de  la  vérité  de  Ton  orailbn,il  faut  qu'il  ctoye 
que  fa  prière  n'eit  qu'une  itlufion  ,  «3c  que  l'effet 
d'une  imagination  abufée.  Que  Icrvent  les  jeunes, 
dit  le  faint  Elprit  dans  l'Ecclefiallique ,  à  un  hom-  c.  j4.  v 
me  qui  continue  de  pécher  ;  quelle  utilité  tire-t-il 
de  fon  humiliation,  fie  qui  elt-ce  qui  écoutera  (à 
prière.  Homo  qmjejunat  in  peccatis  fuis  ^  (^  itcnim 
eadem  fdcïens  ^qmd  proficit  humïlïandofi  s  orationern 
illius  quis  audiet  f 

Qjl  ESTION     IV. 

Dites-nous  en  peu  de  mots  ce  que  ^'ous  ^'cnc^de  nous 

enfiigner  de  lu  prière  pour  nous  enfaalitcr 

la  pratique  f 

Pv  e'  p  o  N  s  E. 

AVant  toutes  chofes^mes  frères, comme 
nous  vous  l'avons  déjà  dit  ,  re2"lez  voltre 
conduite  fur  les  de  (Teins  de  Dieu  ,  &  (clon  cette 
exacte  pieté  à  laquelle  vous  {çavez  que  voltre  pro- 
feflion  vous  oblige.  Quand  vous  vous  mettez  de- 
vant Dieu  pour  le  prier  ,  chaflcz  de  fbn  temple 
tout  ce  qui  n'y  doit  point  élire  ,  &:  qui  ne  con- 
vient point  à  une  adionfi  élevée,  (uivant l'exem- 
ple de  Jesus-Christ  qui  ne  voulue  rien  louf- 

Ooij 


31. 


Ecd.  c  3j-  V 

21. 


191  De  la  Prière.  C  H  A  P.  X  L 
fnr  dans  (à  maifon  qui  ne  ftift  {àinu ,  parce  qu'el- 
le elloit  delHnée  à  la  pncrc- jeveiix  dire^rcjcctez 
coure  veiië  comme  coure  affecfrion  des  crcacures, 
afin  qu'il  loir  vollre  unique  objer  ^  d:  que  vous 
n'ayez  que  luy  feul  devanr  les  yeux.  Commencez 
roûjours  vollre  oraifôn  par  une  profonde  recon- 
noilîànce  de  vollre  neanr ,  dans  une  foy  vive  en 
certe  promelTe  du  làinc  Elpric ,  Orntto  humilïdntïs 
fe  nuhcs  penetrdhit.  Ne  manquez  jam.ais  Iclon  le 
o  c  _  ..  conicil  de  làmc  Bafile  de  meccre  dans  la  bouche 
MoiuiLcap.i.  c}c  vollre  caur  quelques  paroles  de  l'Ecricure  qui 
exprimenc  vos  befoins  j  qui  couchenc  les  my- 
ileres  ,  ou  qui  conciennenc  les  vericez  que  vous 
voulez  adorer  -,  ôc  afin  de  vous  dire  les  chofes  avec 
plus  d'ordre.  Premieremenc  ,  foie  que  vous  pre- 
niez pour  lùjec  de  vollre  oraiibn  les  vericez  ou  les 
mylleres ,  confiderez-les  avec  accencion ,  mcdicez- 
les  avec  foin  ^  penctrezles  dans  coûte  l'étendue 
qui  vous  fera  polfible.  Secondcmenc^faices  qu'ils 
vous  penccrenc  ,  qu'ils  échauffcnc  vollre  zèle, 
qu'ils  excitenc  vollre  pieté  &  qu'ils  produifenc  en 
vous  de  laintes  affedtions.  Troifiémemenc ,  fi  c'eil 
de  vos  bclbins  &  de  vos  mifcres  que  vous  foyez 
occupez  ,  examinez-les  avec  applicacion  -,  encrez 
dans  le  détail  &  dans  une  difculfionexade  de  vous 
melme  ,  jucrez-vous  avec  fc vérité ,  en  moncranc  à 
Dieu  coûtes  vos  neceflitez  &  coûtes  vos  playes, 
afin  qu'il  vous  juge  dans  fa  miléricorde.  Qua- 
triémcmcnc ,  pour  fiu'e  que  vollre  prière  ne  fe 
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paffe  pas  dans  de  fimplcs  mouvcmens  ou  de  piculcs 
reflexions  j  prenez  des  refolutions  fur  vos  neccll 
ficezipiricuelles,  pour  la  corl-eclion  de  vos  maurs 
&  la  règle  de  voftre  vie ,  félon  les  défauts  que  vous 
voulez  éviter ,  ou  les  vertus  dans  kfquelles  vous 
voulez  devenir  plus  parfaits.  Cinquièmement, 
rendez  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'ellant  indi':;nes  de 
paroiilre  devant  luy  ,  il  a  daii^né  vous  fouffrir  en 
là  prefcnce  •  Enfin  ,  pour  vous  faciliter  ces  prati- 
ques, fervez-vous  des  endroits  de  vos  lectures  qui 
vous  ont  touchez  &  édifiez  davantage  ,  &  des 
penfécs  les  plus  capables  d'animer  volïre  pieté. 

Voila,  mes  frères, une  méthode  qui  elt  cour- 
te ,  mais  qui  ne  laifié  pas  d  cilre  iainte  (Se  utile  ;  vous 
pouvez  laluivre  bi  vous  en  (crvir.  Mais  s'il  arrivoit 
qu'elle  ne  vous  fuit  pas  convenable  ^  que  vous  eufl 
fiez  peine  à  vous  en  accommoder ,  ou  que  vous 
n'y  trouvafliez  pas  les  avantages  ,  <Sc  les  utilitez 
qu'on  prétend  j  ne  vous  y  attachez  point,  de  Ibrte 
que  vous  croyez  que  vollre  oraiibn  en  dépende: 
Car  re{J3rit  de  Dieu  cil  libre,  il  n'ell  point  aflujcri 
aux  règles  (Se  aux  pratiques  humaines,  il  le  com- 
munique aux  âmes ,  &:  les  inlpire  en  h  manière  qui 
luv  plaiil. 

Ln  ce  cas-là  ,  mes  frères  ,  lorique  vous  vous 
trouverez  expofez  aux  yeux  de  Dieu,  &:  prollcr- 
nez  aux  pieds  de  les  Autels  pour  le  prier,  aban- 
donnez-vous au  mouvement  qu'il  voudra  vous 
donner ,  dans  une  confiance  ferme  que  ccluy  qui 

O  o  jij 
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par  une  protedion  continuelle ,  conferve  la  vie  de 
i\Qs  corps  ,na  grirde  devons  refufcr  la  grâce  de 
le  priçr ,  fons  laquelle  vous  ne  pouvez  conicrver  la 
vie  de  vos  âmes  :  Rcmetcez-luy  la  difpofition  en- 
tière de  tour  voftrç  homme  intérieur  ,  ôc  fiiivcz 
dans  une  /implicite  parfaite  Fimpulfion  de  fon 
efprit  yfoit  qu'il  vous  porte  à  méditer  fès  veritez 
ou  à-kiy  parler  de  vos  neceflitez  fpirituelles  ^  qu'il 
vous  feiTe  verftr  des  torrens  de  larmes  dans  le  ibiu 
venir  de  vos  oitenfcs  y  foie  qu'il  vous  élevé  à  la  con- 
templation de  fes  beautez  ineffables  ,  fbit  qu'il 
veuille  que  vous  l'adoriez  dans  un  filence  profond^ 
foit  qu'il  vous  attire ,  ôc  qu'il  vous  uniffe  à  luy  par 
les  liens  {àcrez  de  fon  amour  ,  foit  qu'il  vous  fà^ 
vorife  de  fes  lumières  celelles ,  foit  qu'il  produite 
en  vous  des  affections  fàintes ,  fbit  qu'il  y  forme 
des  relblutions  pour  voftre  diredlion  &  voftre 
conduite  particulière,  ou  bien  qu'il  vous  laiffe  en 
Éi  prefence  fans  y  rien  faire  autre  chofè  que  d'at^ 
tendre  dans  une  oifiveté  bienheureufe  ces  diffé- 
rentes imprefTions  qu'il  opère  félon  Ion  bon  plai- 
fir  dans  les  âmes  qu'il  poffede.   N'ufez  point  de 
grands  difcours,  de  crainte  que  cette  recherche 
de  paroles  étudiées  ne  vous  rempliffe  de  vaincs 
images  ,  ôc  ne  vous  caufe  de  la  diflipation.    Crai^ 
gnez  toutes  les  diftradions ,  quoy  qu'elles  ne  vous 
foient  pas  imputées  quand  elles  ne  font  pas  volon- 
taires ,  ôc  regardez  comme  un  mal  réel  tout  ce  qui 
trouble  l'œil:  de  voLire  attention  dans  ce  temps 
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fî  prccieux  ,  &  qui  vous  dérobe  quand  ce  ne  (c- 
roit  que  pour  un  inllant ,  cet  objcc  inHny  que 
vous  ne  devriez  jamais  perdre  de  veiie.  j 

Je  ne  m  appliqueray  point ,  mes  ficres ,  à  vous 
donner  des  Règles  plus  étenducs^car  outre  qu'il  n'y 
arien  fur  quoy  on  ait  écrit  &:  parlé  davantage  que 
fur  la  prière  i  on  peut  dire  que  c'cll  une  opération 
toute  divine,  qui  s'apprend  beaucoup  plus  par 
1  onclion  de  Dieu  que  par  Tinitruclion  des  hom- 
mes ,  &  que  l'Efprit  (aint  en  doit  élire  le  Mailtre 
&z  le  Doôîeur ,  comme  il  en  eft  la  fource  ôc  le  prin- 
cipe. 

QjLI  E  s  T  I  o  N    V.  \ 

Comment p  peut-il  faire  queflant  aujp  fragiles  que 
nous  lejbmmôs ,  fiofis  puiffians  conjerver  U  prejcttce 
de  D  ieu  ^  (^r  "vi^re  dans  une  prière  continuelle  f      .> 

R  e'  P  o  N  s  B.  : 

QU  A  N  D  les  Saints  nous  ont  enfeigné  que  l'o* 
raiion  d'un  Solitaire  doit  eftre  continuelle, 
6w qu'il  cftoit  obligé  de  prier  (ans  relâche,  leur  dct 
ièin  n'a  pas  elle  de  nous  dire  qu'il  dcvoit  contem- 
pler Dieu  d'une  manière  fi  continue ,  &  dans  une 
attentioH  fi  actuelle ,  qu'elle  ne  foufR  illjamai..  d  ni- 
terruption.  Ils  fçavoicnt  que  cet  état  fi  invariable,, 
Recette  immobilité  fi coniîante  convenoit  amy.  An-* 
ges  plûtoll  qu'aux  hommes  •  &:  qu'outre  cela,  il  y 
avoit  dans  les  Monalleres  des  occupatious  ojdoa- 
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nées  de  Dieu ,  qui  demandoient  une  application  fi 
entière,  qu'elles  retiroient  necefTairemcnt  les  Frè- 
res de  celles  qu'ils  avoicnt  à  cette  majellé  nifinic, 
&  leur  en  déroboient  la  vue  pour  un  certain  tempsj 
en  forte  que  pour  le  dire  ainfi  ^  ils  ne  la  confide- 
roicnt  plus  en  elle-mefme  comme  auparavant, 
mais  par  le  milieu ,  &:  par  l'entremife  des  créatures. 
Le  fcntiment  des  Saints  a  donc  eite,  mes  frères, 
qu'un  Religieux  pouvoir  iatisfiire  à  ce  devoir  de 
prier  lans  ceife  ,  lors  que  la  volonté  de  Dieu  re- 
gloit  toute  {à  vie^  que  fon  coeur  elloit  remply  de 
ion  amour ,  qu'il  fe  tenoit  dans  fon  ordre  en  tou- 
tes chofes ,  qu'il  n'avoit  qu'un  leul  defir  qui  eft  ce- 
luy  de  luy  plaire  j  que  dans  toutes  fes  avions  il  le 
regardoit  comme  fa  fin ,  &  qu'il  n'en  entreprenoic 
pas  une  qu'il  ne  luy  demandaft  ,  félon  l'enléigne- 
in  Proi.  Rcg.  mcnt  de  faint  Benoift  ,  par  d'inftantes  prières 
qu'il  y  donnai!:  fa  benedidion,  &  qu'il  luy  plûft  de 
l'achever  ^  In  primis  ut  qutdquid  agcndum  Inchoas , 
honum  ah  eo  perficï  inHantiJjlma  oViitione  depofcas. 
Quand  un  Solitaire  obferve  cette  exaditude  ,  6c 
qu'il  vit  dans  cette  pieté ,  on  peut  dire  que  toutes 
fes  voyes  font  làintcs  j  que  ia  vie  n'eft  rien  qu'un 
fàcrifice  de  louange,  qu'il  prie  toujours  j  &  que  fi 
Dieu  dans  fes  difFerens  exercices  échappe  quelque- 
fois à  fon  cfprit ,  il  le  conferve  dans  la  fidélité ,  & 
dans  la  difpofition  de  fon  caur. 
Aug.  inpfa!.  Saiiit  Augullin  dit  qu'il  n'y  a  point  de  langue 
'*•  qui  j  uile  fuffire  à  loiicr  Dieu  des  journées  toutes 

entières  : 
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entières  :  mais  que  c'eft  le  louer  de  bien  faire  tout 
ce  qu'on  fait.  Y  ne  bene  qrudqiiid  egcris  (^  Lindafti 
Deum.  Et  que  c'eft  par  l'innocence  de  nos  aclions 
que  nous  devons  rendre  noftre  prière  continuelle- 
Ininnoccnt'hi  operum  twjrum prcpLinite adUudandum  ibij. 
Deum  totiidic.  ...  Et  il  dit  ailleurs  que  noftre  dcfir 
cft  noftre  orailon  •  que  fi  noftre  dcfir  n'eft  point 
interrompu ,  noftre  orailon  ne  l'eft  point  auîîi.  Si  'Pui.);. 
contïnuum  dcfiderium ,  coyinnu.t  oratio.  Que  ce  n*e< 
pas  en  vain  que  l'Apoftre  nous  ordonne  de  prier  lAaThcif./. 
lins  relâche  j  ôc  que  comme  il  n'eft  pas  pollible  de   ^' 
fléchir  les  genoux ,  ny  de  iè  profterner  contre  ter- 
re, ny  de  lever  incefîàmment  les  mains  au  Ciel  ^  Il 
yaau/Iî  d'autres  moyens  de  rendre  noftre  orailon 
perpétuelle.  Et  alin  interior  orntïo  fine  internn(fione .  u.,,!. 
Ce  moyen  eft  le  defir  •  quoy  que  vous  failiez  ,  fi 
vous  le  faites  dans  le  defir  de  ce  repos  éternel ,  vous 
n'interrompez  point  voftre  prière-  &  vous  ne  cef- 
fez  point  de  prier  ,  fi  vous  ne  cefTez  point  de  defi- 
rer.  Si  non  ^is  ïntermittere  orare  ^  noli  ïntcrmittere  ib  - 
defiderare. 

Voila  ce  que  dit  (àint  Auc^uftin  en  parlant  de  ^"^  R^r  ^• 
tous  les  Clireftiensj  Et  laint  Baliles  adrellant  parti- 
culièrement aux  Solitaires,  dit  que  tous  les  temps  « 
font  propres  pour  la  prière  -,  que  l'on  doit  prier  de  « 
bouche  dans  le  travail  •  &  que  fi  cela  n'elt  pas  pof-  « 
fible ,  il  le  faut  fliire  de  CŒur  ,  <Sc  o-lonfiei  le  Sei-  « 
gncur,  en  s'entretenant  d'Hymnes ,  de  Pieaumcs  ce 
&  de  Cantiques-,  Qu'il  faut  joindre  à  cela  des  rc-  « 
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"  mercicmens ,  pour  reconnoillrc  la  grâce  que  Dieu 
>'  nous  a  jfiiice  de  donner  à  nos  mains  la  force  d'arir, 
»'  &  à  nollre  efprit  la  lumière  &  l'intelligence  •  &  luy 
»  demander  qu'il  faffe  que  nous  n'ayons  point  d'au- 
»  tre  vue ,  ny  d'autre  but  dans  nos  occupations,  que 
"  celuy  de  luy  plaire.  C'elt  ainfi,  continuë-t-il ,  que 
»  nous  empêchons  la  diflipation  &  l'égarement  de 
»  nos  penlëes  ,  lors  que  dans  chacune  de  nos  ac- 
"tions  nous  demandons  à  Dieu  qu'il  beniffe,  & 
>'  qu'il  conduife  nollre  travail  j  que  nous  luy  rendons 
?'  grâces  de  la  bonté  qu'il  a  eue  de  nous  donner  l'in- 
'=  duihie ,  de  nous  y  appliquer  avec  fuccés ,  &  de  n'y 
»  avoir  point  d'autre  fin  que  celle  de  fa  gloire  :  Et 
?>  iàns  cela ,  comment  feroit-il  poffible  de  concilier 
I  AciTiitfT.»  nos  occupations  avec  le  précepte  que  l'Apollre 
>î  nous  donne,  de  prier  (ans  cefle,  &  de  travailler  le 
»>  jour  &  la  nuit. 
Grad.  17. ait.  ^    Saint  Jean  Climaque  fait   confifler  la  prière 
continuelle  d'un  Solitaire,  à  avoir  Dieu  pour  ob- 
jet &  pour  règle  dans  tous  fes  exercices ,  dans 
toutes  les  paroles,  dans  toutes  fes  penfces,  dans 
toutes  fes  démarches ,  &  dans  tous  fes  mouvemensj 
&  à  ne  faire  rien  qu'en  fa  preience  ,  &  avec  une 
ferveur  toute  intérieure. 
Collât? c  j „     Callien  dit  que  quand  noftre  apie  fera  établie 
»  dans  la  paix,  &  qu'elle  fera  entièrement  délivrce'de 
»  tous  les  engagemens ,  de  toutes  les  paifions  char- 
„  nelles  ,  &  que  nofh'e  cccur  fera  attache  à  Dieu 
M  par  une  application  invariable ,  nous  accompli- 
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rons  ce  précepte  de  TApoitre.  Priez  Hins  ccfle,  6c  « 
levez  en  tous  lieux  vos  mains  pures.. . .  Nollre  ame  ««  n,j^ 
citant  devenue  toute  fpirituelle ,  &:  femblable  aux  c« 
Anges  de  terrellre  qu'elle  eiloit,  tout  ce  qu'elle  «« 
entend,  tout  ce  qu'elle  dit,  &  tout  ce  qu'elle  fait,  u 
devient  une  orailon  tres-pure  &  tres-veritable.  Il  «coiut  \o. 
dit  ailleurs,  que  nous  pratiquerons  une  oraifon  « 
continuelle ,  fors  que  tout  ce  que  nous  defirons,  ce 
tout  ce  que  nous  recherchons,  tout  ce  que  nous  ce 
ibuhaitons  ,  tout  ce  que  nous  pen(ons  ,  tout  ce  ce 
que  nous  voyons ,  tout  ce  que  nous  difcns ,  tout  ce  c 
que  nous  elperons ,  ne  fera  que  de  Dieu.  « 

Q^U  ESTION     VI. 

E[î-il  necejfiiire  d'd^oir  un  fi  grand  foin  d^é'Ziter 
les  dijimciions  f 

Répons  e. 

LE  fàint  Abbe  Moïfe  dit  qu'il  faut  qu'un  „^*^<^°'f'- 
Solitaire, s'il  luy  arrive  de  s'éloigner  de  Dieu  ce 
par  quelque  diitradion,  s'afHigeaufli-tolt,  &  s'a-  ce 
bandonne  aux  larmes  <3c  aux  loûpirs  j  qu'il  doit  c« 
fçavoii*  qu'il  s'égare  de  fôn  fouverain  bien,toutes  les  ce 
fois  qu'il  détache  fa  penfée  de  cet  objet,  t\:  croire  c« 
qu'il  commet  une  fornication  ipuituelle  lors  qu'il  c< 
cefïc  melme  pour  un  inlbnt  de  contempler  ion  c< 
Sauveur  -,  afin  que  s'appercevant  de  cette  lepara-  ce 
tion,  il  rappelle  fon  caur  de  Ion  égarement,  &  c« 
retourne  lès  penfées  du  collé  de  ce  but  ciÀcdc^  ce 
en  (or te  qu'il  ne  s'en  fepare  jamais.  P  p  ij       e» 
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In  parv.  Rcg.       Saint  Bc^filc  nous  apprend  que  Tegaremcnt  Ôc  la 
'^'^  ^''  diiîipation  de  Tame  viennent  du  peu  de  foin  qu'el- 

le prend  de  s'occuper  des  chofes  necefTaircs  :  ôc 
qu'elle  tombe  dans  la  lâcheté  &  dans  la  parefTe, 

3uand  elle  eit  afTez  infidelle  pour  ne  pas  faire  re- 
exion  fur  la  prefence  de  Dieu  qui  fonde  les  coeurs 
Tncanft.  M.  &  les  rcuis.  Il  dit  ailleurs  que  fi  ceux  qui  font  de- 
*■  !"  vant  les  Princes  &  les  Magilhats ,  &  qui  leur  par- 

lent ,  demeurent  debout  en  leur  preiènce  avec 
beaucoup  de  crainte  &  de  tremblement  -,  avec 
combien  plus  de  frayeur  devons -nous  demeurer 
debout  en  la  prefence  de  Dieu  ,  &  n'avoir  tout 
nollre  efprit  appliqué  qu'à  luy  feul.  — 
In  Epift.  aH  Nous  lifons  dans  une  Epilfre  que  nous  avons  de 
faint  Macaire  ,  que  les  didradions  diffipent  les 
âmes  comme  les  vers  reduilent  en  pouffierc  les 
veftemens. 
Aug.  iu  Pfai.  Q];ii  <^ll  l'homme ,  dit  faint  Auguftin  ,  qui  ayant 
^^-  commencé  de  parler  à  fon  amy  ,  &  voyant  qu'il 

fe  détourne  ,  qu'il  ne  veut  pas  luy  répondre  ,  & 
qu'il  le  quitte  pour  s'entretenir  avec  un  autre, 
n'ait  peine  à  ibulïl  ir  qu'on  le  traite  de  la  forte  : 
Et  quel  juge  pourroit  endurer  qu'après  luy  avoir 
M^  demandé  audience  ,  6c  avoir  defiré  qu'il  (è  mill 
dans  fon  fiege  pour  vous  entendre  ,  vous  le  lait 
fàilicz  dans  le  moment  meline ,  pour  vous  entre- 
tenir avec  quelqu'un  de  vos  amis.  Cependant 
Dieu  foufFrc  que  les  âmes  de  ceux  qui  le  prient 
foient  remplies  de  tant  de  penlées  différentes  j  Je 


Mon 
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lailTe  à  part  les  méchantes  penfées  qui  font  en- 
nemies de  Dieu,  c'ell  afTez  quelles  Ibient  inuti- 
les pour  qu'on  les  confidere  comme  injuricufe 
à  la  Majeilé  de  celuy  avec  lequel  vous  parlez- 
quand  vous  lifez  ,  Dieu  vous  parle  •  quand  vous 
priez, vous  parlez  à  Dieu. 

Saint  Jean  Climaque  dit  que,  comme  un  Roy  ^'^^  ^^  *" 
de  la  terre  auroit  une  extrême  averfion  d'un  de 
fes  fujets  qui  eftant  en  (a  prefcnce ,  au  lieu  de  luy 
parler  avec  reipcâ: ,  détourneroit  fon  viiage  pour 
s'entretenir  avec  (es  ennemis ,  de  mefae  Dieu  a 
une  extrême  averfion  pour  celuy  qui  fe  tenant  en 
ia  prefcnce  par  la  prière  le  détourne  volontaire- 
ment de  l'attention  qu'il  y  doit  avoir  ,  pour  s*en- 
tretenir  en  (oy-melme  de  penlées  mauvailes  ou  in- 
différentes. 

Saint  Grégoire  dit  que  quelque  foinquappor-  crjibtMo- 
tenc  les  élus  de  Dieu  pour  exciter  la  vigilance  du  "^"  ^  ''^' 
caur  dans  la  prière  j  Le  démon  fait  ce  qu'il  peut 
pour  les  diltraire,  &  croit  avoir  beaucoup  i^agné 
îur  les  gens  de  bien  ,  quand  il  a  elté  le  mailtre  de 
leur  peniéemefme  pour  un  moment.  Mais  ce  que 
dit  ce  grand  Saint  lùr  ce  meliiie  lujet  ell  tout-a- 
fait  remarquable-  Dieu  tout-puiHant ,  dit-il,qui 
ne  confidere  pas  comme  un  mal  peu  confidera- 
blc  ,  lés  penfëcs  incertaines  &  flottantes  de  l'el- 
prit  humain, chalHe  ces  égaremens  du  caur,  en 
l'abandonnant ,  Diz>agat tories  cordis  derelinquendo  cap.  i  lib.T?. 

dlJHdicUt.  iac.tS   Job. 

Pp  lij 


cM 
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Si  vous  encrez, mes  frères, dans  cesfentimens 

.  autant  que  vous  le  devez,  vous  n'aurez  garde  de 

confiderer  les  dillradions  comme  des  accidens 

f)afragers  &  de  peu  de  confèqucnce;  Mais  vous 
es  éviterez  avec  tous  les  foins  &  les  efforts  poili- 
bles  ;  vous  leur  fermerez  toutes  les  portes  &  tou- 
tes les  entrées  \  vous  les  regarderez  comme  des 
éciicils  dans  le  cours  de  voilre  navigation  •  & 
vous  n  en  aurez  jamais  que  de  celles  qui  peuvent 
échapper  à  voilre  fragilité  ,  &  à  voltre  impuifl 
iance. 

Se  dillraire  de  Dieu  quand  Téf^arement  eft  vo- 
lontaire ,  n'ell  autre  choie  que  de  quitter  le  Créa- 
teur pour  chercher  &  pour  iiiivre  la  créature  ^Celt 
fè  détourner  de  luy  pour  fe  tourner  vers  elle^  & 
cela  n'arrive  jamais  que  l'on  ne  donne  à  la  créatu- 
re dans  le  fonds  de  ion.  caur  une  préférence  fo- 
crette.  Car  quoy  que  l'on  puifTe  dire,, on  ne  laifTe 
jamais  Dieu ,  que  parce  qu'il  y  a  quelque  chofe 
dans  la  créature  qui  nous  attire ,  &  qui  nousplaift 
davantage  j  que  dans  ce  moment  elle  nous  eft  ou 
plus  agréable  ou  meilleure,  &  que  nous  nous  fi- 
gurons que  nous  y  trouverons  ce  que  nous  ne 
trouvons  point  dans  k  Créateur. 

Vous  devez  fcavoir,mes  frères, que  l'on  peut 
confiderer  les  diitra^'iions  en  deux  manières  ^  les 
unes  font  involontaires  &  Cirprennent  les  élus  de 
Dieu ,  melme  dans  la  ferveur  de  leurs  prières ,  & 
lors  qu  lis  s'efforcent  davantage  de  fe  conferver 
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dans  fa  prefence  \  elles  ont  pour  principe  ou  la 
fragilité  de  la  nature ,  l'envie  ou  les  fuggcllions 
du  Démon  ,  ou  une  conduite  de  Dieu ,  qui  pour 
humilier  ou  pour  exercer  ceux  qui  le  fervent,  per- 
met qu'ils  tombent  dans  ces  fortes  de  défaillan- 
ces j  Et  quoy  que  dans  tous  ces  cas  elles  foicnc 
fouvent  exemptes  de  péché  j  ces  faintcs  amcs  qui 
ne  veulent  vivre  que  pour  J  e  s  u s-C  h  r  i  s*t  ,  qui 
comptent  pour  perdu  tout  ce  qui  ne  ic^auroit  con- 
tribuer à  gloire,  &  quifçivent  que  ces  fortes  de 
dillraclions ,  quand  elles  iont  négligées,  caufent 
par  des  conicquences  neceifaires  des  dommacres 
irréparables,  s'affligent  de  leur  malheur ,&: font 
ce  qu'elles  peuvent  pour  fatisfairc  par  leurs  lar- 
mes àc  par  des  gemillémens  pour  des  fautes  qu'eL 
-les  n'ont  point  commifes. 

C'cft  ce  qui  faifoit  dire  à  faint  Auguftin  en  i"Piii.  sj. 
parlant  de  ces  égaremens  involontaires  i  Mais 
quoy  ,  faut-il  defefpercr  du falut  des  hommes,  6c 
croire  que  ceux  qui  dans  la  prière  tombent  par 
furprife  dans  quelques  dillraclions,  foicnt  per- 
dus? Si  nous  dilons  cela,  mes  frères,  je  ne  vois 
point  quelle  efpcrance  nous  peut  reltcr  :  mais  puif 
quc  nous  devons  efpercr  en  Dieu,  diions-luy  :  ré- 
pandez ,  Seigneur ,  de  la  joye  dans  l'amc  de  voitre 
Icrviteur ,  puiiquc  je  l'cleve  vers  vous  autant  qu'il  Pdi.  j;.  4 
m'cit  poflible. 

Saint  Tcrome  pénétré  de  douleur ,  fé  récrie  iur  ^'^^^rf»».  i" 

1  ri  r  '  J      1  o"bo.  Luci/. 

le  melme  lujc::  li  je  n  avois  point  de  roy ,  je  ne 
Tom,  L 
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prierois  point-,  mais  fi  j'avois  une  veiitable  foy, 
jc  purifierois  ce  coeur  par  lequel  on  voit  Dieu-,  je 
frappcrois  ma  poitrine  de  mes  mains  j  j'arroferois 
mes  joiics  de  mes  larmes  \  tout  mon  corps  feroic 
faifi  d'une  iainte  horreur  ;  la  pâleur  feroit  peinte 
fur  mon  vifage  \  je  me  jetterois  aux  pieds  de  mon 
Dicu^  je  les  tremperois  de  mes  pleurs  v  je  les  cf- 
fuycrois  avec  mes  cheveux  ^  je  m'attacherois  au 
tronc  de  la  Croix ,  &  ne  la  quitterois  point  que  je 
n'euffc  obtenu  le  pardon  de  mes  péchez  :  Mais- 
maintenant  il  arrive  fouvent  durant  que  je  fais  ma 
prière ,  ou  que  je  me  promené  dans  des  gallcries, 
ou  que  je  compte  l'intereft  de  mes  revcnus^ou  que 
me  laiffant  emporter  par  des  penfees  deshonnê- 
tes, je  pafle  dans  mon  efprit  des  chofes  que  Ton: 
ne  fc^auroit  dire  fans  rougir.  Où  eftma  foy  dans 
cette  conduite?  Eft-ce  ainfi  que  Jonas  a  prié  dans 
le  ventre  de  la  Baleine,  ouïes  trois  Enfans  dans 
la  fournaife ,  ou  Daniel  parmy  les  lions ,  ou  le 
Larron  fur  la  croix  ? 

Et  famt  Grégoire  dit  que  les  cœurs  de  ceux  qui 

font  à  Dieu,  font  dans  une  follicitude  continuelle, 

&  qu'ils  rcffentent  des  afflictions  vives ,  lors  qu'ils 

fèvoyent  troublez  par  les  moindres  de  ces  agita- 

Lib.  i.Moial.  tions.  Semetipfos  graviter ,  njelpro  levi  mom  excefsio- 

'^'  ^^'  nis  dffi^unt.  Qui  peut  aflcz  comprendre  ,  s'écrie 

idc.-n.  'ib  14  ce  Saint ,  le  (^rand  nombre  des  fautes  que  l'on 

>/loiai.  cap.  7  1*-'  c  1  1        o    •  n 

commet  par  les  penlees  vagabondes  &  inconltan- 
tcs  aufquclles  on  s'arrcile.  On  peut  aflcz  éviter  les 

adtions 
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avions  du  pechc,  mais  il  n'y  a  rien  de  fi  difficile 

que  de  garantir  fon  caur  des  pcnlees  mauvailcs 

&  inutiles  :  Cependant  il  eft  écrit  mal-heur  à  vous  Mich.  i  i. 

qui  vous  entretenez  des  penfëes  inutiles  ^  Voilà 

le  fiijet  de  la  crainte  des  plus  julles. 

Pour  les  diltraclions  qui  font  volontaires,  que 
nous  nous  procurons  avec  dcfllin  &  avec  déter- 
mination j  on  ne  peut  les  regarder  aue  comjmc 
des  effets  de  l'inlcnfibilite  &  de  la  dureté  de  nos 
CŒurs  y  du  peu  de  relpect  que  nous  portons  à  la 
Majelté  de  Dieu  ,  ôc  de  l'indifférence  que  nous 
avons  pour  noltre  lalut.  Iilks  iont  plus  dani^e^ 
reufcs  que  l'on  ne  peniè -,  Elles  ont  une  malignité 
cachée ,  &  à  moins  que  l'on  n'y  apporte  des  remè- 
des prompts  ôc  puiffans ,  elles  infeclcnt  nos  âmes, 
&  le  répandent  lur  tout  le  corps  de  nos  aciions  -, 
Elles  ne  font  jamais  iculcs,ÔL  on  peut  les  compa- 
rer à  ce  cercle  qui  le  forme  dans  l'eau  ,^'quivcw 
nant  à  fe  multiplier  en  produit  une  infinité  d'au- 
tres par  des  agitations  (ucceffives.  Elles  le  preicn- 
tent  en  foule  6c  commençant  par  obicurcir  l'en- 
tendement, elles  gagnent  eniuitc  la  volonté  ôc  la 
rendent  languiffuite.  Elles  afloibliffcnt  les  fon- 
ctions de  1  elprit  •  elles  font  qu'il  devient  parcffcux 
à  prier ,  qu'il  ne  trouve  Dieu  dans  lorailon  qu'a- 
vec peine  •  &  qu'il  le  perd  aufli-toll  qu'il  l'a  trou- 
vé. Elles  font  qu'il  ell  fins  attention  dans  le  chant 
des  Plèaumes  ,  qu'il  ne  rapporte  aucun  fiuit  de 
fes  prières  ^  elles  le  rempUilent  d'inutihtez,  &  par 
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des  fuites  prefqu  inévitables ,  elles  le  jettent  dans 
l'abbatement  &  dans  le  dégoull  de  ià  profeffion. 
Enfin  elles  dérèglent  tout  l'eftat  de  (à  vie, elles  le 
mènent  aux  portes  du  delefpoir  •  &  après  que  par 
des  chûtes  différentes  elles  l'ont  fait  tomber  dans 
tous  les  vices  de  l'eiprit  ,  il  n'y  a  point  d'excès 
dans  lequel  il  ne  fe  plonge. 

Voila  les  effets  ordinau-es  que  les  diftracStions 
opèrent  dans  ceux  qui  les  veulent  entretenir, qui 
les  aiment  ou  qui  les  neelieent.  Ce  font-là  les  de- 
folations  qu  elles  caulent  dans  ces  am.es  ingrates 
qui  perdent  làns  remors  &  fans  regret  la  veuë  de 
cette  beauté  infinie  dont  le  leul  regard  devoit 
faire  toute  leur  confolation  :  Et  comme  ilsfe  font 
volontairement  détournez  du  Dieu  de  la  paix, il 
eiljufle  qu'ils  demeurent  dans  la  confufion  ôc  dans 
le  trouble ,  jufqu  à-ce  que  pour  les  punir  du  peu  de 
foin  qu'ils  ont  eu  de  le  conferver  j  il  les  prive  pour 
jamais  par  une  condamnation  irrévocable  ,  du 
s.Anj^homii.  bon-Hcur  de  fa  prelcnce.   Vltra>  nefcïentur  k  Dca 
qui  Dcumfcïre  nfAmmnt. 

Pour  ceux  que  ces  diflipations  n'ont  pas  porté 
dans  ces  extremitez  fi  funefles ,  leur  condition 
n'cfl  guère  meilleure.  Les  uns  vivent  fans  refîe- 
-xion  dans  l'infenfibilité  •  fuivant  comme  des  in- 
ienfez  les  mouvemens  &  la  vanité  de  leurs  pen- 
fees  :  Les  autres  font  la  proye  de  leurs  inquiétudes, 
&  le  joiiet  de  leurs  imaginations  j  leurs  âmes  font 
comme  ces  terres  arides  fur  lefquelles  la  pluye  ny 
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la  rofëe  ne  tombent  jamais ,  le  Ciel  ell  de  bronze 
pour  eux,  toutes  leurs  voyes  lont  pleines  d'épines 
&  de  ronces.  Contritio  ^  infeliàtas  in  ^viis  eorurn.  pùi.ij.t.  j. 
Ils  changent  de  fituation  dans  tous  les  momens, 
fans  pouvoir  en  trouver  une  qui  les  contente: 
Enfin  ils  partent  &  finiffcnt  malheurcuiement  leur 
vie  en  cherchant  hors  de  Dieu  le  repos  que  toutes 
les  créatures  enlemble  ne  fçauroient  leur  donner. 

Je  louhaite  que  ces  vtues  fi  déplorables  a:  fji 
utiles  tout  enfemble  vous  donnent  de  réloiçine- 
ment  de  tout  ce  qui  peut  vous  diltraire  de  Dieu. 
Dites,  mes  frères, aux  créatures  que  (i  elles  ont 
quelque  bonté  &  quelque  beauté  ,  elles  la  tien- 
nent de  ccluy  qui  ell  plus  beau  quelles,  plus  ex^ 
cellent ,  &  par  confequent  plus  aimable,  Piddmor  -^"S- 
efl  ille  qui  fi  cit.  Ou  plûtolt  récriez-vous  avec  le 
Prophète^  Seigneur ,  ceux  qui  le  feparent  de  vous 
pcnront  :  Vous  avez  ré^iuit  en  pouflierc  tous  ceu^ 
qui  ont  Icrvi  les  créatures  au  préjudice  de  lafide-  ,. 
Il  té  qu'ils  vous  dévoient  :  Mais  pour  moy  je  ne  con- 
nois  de  bon-heur  ,  ny  dans  l'un  ny  dans  l'autre 
monde,  que  celuy  de  m'attacher  à  vous  par  des 
liens  inleparables.  Eccc  qm  elongiintfia.  tepcnbunt^  l'i'^i  7i.t  17- 
fcrdidifti  omnes  qui  fijrmcantur  tibs  te  :  nnhi  uutcm 
udÎMrere  Dca  honmn  cji  ^  ponere  in  Domino  Dcofpem 
77jeam. 

Si  cette  obligation  d'eftre  attaché  inviolablc- 
ment  à  Dieu ,  c'eil  à  dire  ,  de  ne  le  perdre  jamais 
.de  detTein  ôsl  avec  une  volonté  déterminée, vous 

0.4  >J 
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paroift  d'une  grande  étendue:  il  vous  a  donné  de 
grands  moyens  pour  vous  en  faciliter  Taccomplif- 
:  '  îT  1  kmcnr.  Il  vous  a  Icparcz  du  monde  qui  eftlalbur- 
ce  &  le  fTege  de  la  diflipation.  Il  vous  a  renfermez 
dans  la  folitude ,  comme  s'il  vous  avoic  entourez 
d'un  rempart  pour  faire  <juevousfoyez  inacccilL 
blcs  à  tout  ce  qui  pourroit  vous  retirer  de  fon  or- 
dre ,  de  fa  main  &  de  fa  prefence.  Il  vous  a  donné 
la  loy  du  {ilence,de  crainte  que  vous  ne  perdiez 
dans  la  fréquentation  mefine  de  vos  frères ,  ce  que 
vous  avez  gagné  en  renonçant  au  commerce  des 
autres  hommes  :  Il  a  réglé  jufqu'au  moindre  inftant 
de  vos  vies  •  il  les  a  remplies  d'exercices  &  d'oc- 
cupations dont  il  n  y  a  pas  une  feule  qui  ne  vous 
parle  de  luy  -,  Enfin  il  vous  a  donné  des  Supérieurs 
qui  veillent  fur  vous ,  àc  qui  vous  excitent  inceflam- 
ment  pour  empefcher  que  vos  yeux  ne  te  ferment, 
&  que  vous  ne  tombiez  dans  cet  oubly  &  cet  af. 
rrai.n8.v.i8.  foupifTcmcnt  dont  parle  le  Prophète.  Dormifa^it 
anima  mea-pr^  t^dio. 

'  Mais  louvenez-vous ,  mes  frères,  que  tous  ces 
avantages  ne  vous  lèrviront  de  rien,ô<:  que  vous 
■  ,  trouverez  le  monde  &:  ia  diflipation  dans  le  fonds 
de  vos  Cloilires ,  fi  vous  avez  la  moindre  part  aux 
chofcs  qui  s'y  palTent  ;  fi  vous  n'en  détruilèz  entiè- 
rement en  vous  les  fentimens ,  les  inclinations, 
4€s  maximes,  &  mefine  le  iouvenir-,  &:  fi  vous  ne 
vous  refferrcz  dans  les  bornes  étroites  de  voilre 
protcifion.  Vous  fçavez  que  le  peuple  xle  Dieu 

I  r      '■,  i 
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après  avoir  efté  délivré  de  la  captivité  de  l'Egyp- 
te ,  &  conduit  au  travers  de  la  mer  rouge  par  des 
prodiges  &:  des  fignes  éclatans ,  rencontra  fa  perte 
dans  le  milieu  du  defert  cjui  devoit  eftre  Ion  a(yle. 
l?rofira,t'tJuntin  deJertos'Et  que  de  tant  de  milliers  '  corinth.c. 
d'ames,  deux  feulement  au  jugement  de  Dieu  fe 
trouvèrent  dignes  de  l'efFet  de  les  promefles. 


CLq  "j 
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CHAPITRE     XIL 

De  la  T^enitence, 

Sa  Division. 

E  que  la  prédication  cft  à  l'Apoftolat ,  la 
_  confeflion  de  la  Foy  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
au  martyre  •  la  Pénitence  l'efl:  à  la  vie  folitaire  :  Et 
comme  TApoftre  eft  deftiné  de  Dieu  pour  annon- 
cer fes  veritez ,  le  Martyr  pour  les  défendre  par 
reffufion  de  fon  feng  ^  le  Solitaire  doit  auflî  les  ho- 
norer &  les  foûtenir  par  fes  fouffranccs  :  Mais  com- 
me la  pénitence  d'un  Religieux  tire  fon  inftitution, 
là  force  &  fon  mérite  de  la  pénitence  de  J  e  s  us- 
Chris  t  ,  il  faur  auffi  qu'elle  en  (bit  un  retrace- 
ment parfait,  &:  une  imitation  fidelle;  Et  quoy  que,, 
félon  î'Apoflre ,  tous  les  Chreftiens  doivent  le  fui- 
vre  dans  lès  fouffrances ,  s'ils  veulent  le  fuivre  dans 

Kom.  c.  %.  V.  {^  gloire,  si  tamen  compatimur  ut  t£  conglohficemun 
Cependant  c'efl  l'avantage  &  la  prérogative  des 
Moines  j  c'efl  ce  qui  les  regarde  principalement 
dans  la  vie  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  c'eft  à  eux  prc- 
ferablemcnt  aux  autres  hommes  qu'il  prefente  le 
Calice  de  fa  Paflion  •  &  bien  qu'il  fbit  écrit  que 
tous  les  pécheurs  de  la  terre ,  c'efl  à  dire  tous  les 

fu\.  34-  v.p  hommes,  doivent  y  boire  après  luy.  Bibent omnes 
peccatores  terr£.    Néanmoins  le  partage  des  P^eli- 
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gieux ,  ou  plûtoll  leur  bonheur,  cil:  de  iouffrir  pour 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T ,  comme  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a 
fouffert  pour  eux. 

C'efl  ce  qui  a  fait  dire  au  (èiint  Abbé  Pynufe  dans  Citr  inftit.iib. 
CafTien  ,   que  le  renoncement  &  l'engagement  ^'^''^' 
dun  Solitaire  nell  autre  choie  qu'un  tcmoiLMUge 
public  qu'il  rend  devant  tous  les  hommes  qu'il 
ell  crucifié ,  &  qu'il  ell  mort.  ..  Qu'il  doit  exami-  pra!.i8.v.iio. 
ner  ce  que  c'eil  que  la  Croix  de  J  e  s  u  s-Christ, 
&  qu'il  faut  qu'il  retrace  dans  toute  la  fuite  de  (à 
vie ,  l'ellat  auquel  il  elloit   citant  attaché  à  U 
Croix  ;  afin  que  félon  la  parole  de  David,  perçant 
nollre  chair  par  la  crainte  du  Seigneur  comme 
par  des  doux ,  nous  tenions  toutes  nos  volontez  ôc 
nos  defirs  non  plus  affujcttis  à  nollre  concupill 
cence ,  mais  attachez  à  la  Croix  &  à  la  mortifica- 
tion. 

Ainfi  pour  fçavoir  quelle  doit  élire  la  péniten- 
ce des  Solitaires,  il  faut  confiderer  quelle  a  cité 
celle  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Entre  un  grand  nom- 
bre de  circonilances  que  nous  pourrions  en  rap- 
porter ,  il  iuffit  dans  nollre  delTein  d'en  remarquer 
une-,  Sçavoir  que  J  es  us-Christ  pour  conten- 
ter cette  ardeur  extrême  qu'il  avoir  d'honorer  pai' 
fes  fbufFranccs  la  Majellé  de  (on  Pcre ,  voulut  y 
contribuer  de  l'homme  tout  entier  :  Et  ce  fut  pour 
cela  qu'il  abandonna  ion  corps  à  la  rigueur  des 
{ùpplices  ,  aux  travaux  de  la  pénitence  ,  à  une 
vie  labonculcj  ôc  ioaamc  à  toutes  fortes  d'oppro- 
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bres  &:  de  confufions.  Nous  Içavons  quels  ont  efté 
fes  jeûnes ,  fa  loliaide  &  Ion  filcnce ,  puifque  nous 
liions  dans  l'Ecriture  qu'au  lortir  de  ion  baptcf. 
me,  il  entra  dans  lé  Deierr,  qu'il  y  fut  quarante 
jours  dans  un  jeûne  perpétuel ,  6c  fans  autre  com- 
pagnie que  celle  des  beftes  fauvages  &  des  faints 

Marc.  c.  i,  v.  Angcs ,  Eratquc  mm  beHiis  ^  ^  Angelï  mïnijîraha,nt 

'^*  illi.  Ses  veilles  nous  font  aulli  connues, auffi-bien 

que  fès  grandes  fatigues  :  L'Ecriture  nous  apprend 

Luc.c.^.v.ii.  qu'il  paftoit  les  nuits  enoraifon.  Et  erat pernocîans 
in  omtïone  Deis  &  que  (à  laflitude  l'obligea  de  fè 

joan.  0. 4-  v.f^.  Tcpoler  ,  Jefus  ergo  fitigatHs  es  itïnerc  Jcdcbat. . . 
Nous  ne  pouvons  ignorer  que  ia  pauvreté  neluy 
ait  fait  endurer  desneccfîîtez  exceflîves  ,puis  qu'el- 
le a  elle  fi  grande  qu'il  a  manque ,  comme  il  nous 
le  dit  luy-mefme  des  choies  que  la  nature  ne  re- 
fiife  pas  aux  oy féaux ,  ny  aux  beftes  du  Ciel  &  de  là 

Ma«. c.  8,  V.  terre.  Vulp&s figeas  hahcnt ,  (^  ^olucres  c<sli  nidos ^ 
filiHS  autem  hominis  non  habet  ubï  caput  redinet. 

Et  pour  ce  qui  eft  des  peines  d'elprit  &  des  af- 
flictions qu'il  a  endurées ,  nous  ne  pouvons  les 

Luc.  c.  j^.  V.  /ignorer ,  quand  nous  lifons  dans  l'Ecriture  -,  qu'il  a 

^^'  verfe  des  larmes  fur  les  malheurs  de  Jerulalem ,  & 

Joan.  c.  IX.  fur  ja  mort  de  Lazare  j  qu'il  a  gemy  dans  la  gueri- 

Marcc.  7-  v.  fon  dc  cct  hommc  fourd  &  muet  dés  fà  naifïance; 

Luc.  c.  8.  v.iz  qu'il  a  foupiré  iur  la  dureté  &  fur  la  malice  des  Pha- 
rifiens  qui  eftant  inlcnfibles  à  tant  de  miracles 
qu'ils  luy  voyoient  faire  luy  demandoicnt  de  nou- 
veaux prodiges  j  Et  içachant  que  fà  paflion  luy  a 

efté 


Itatt.  c.  lé.  V 
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cflc  jncefTammcnt  prcfcnre  par  le  foin  qu'il  a  eu  Hc.17  v.u 
d'en  parler  en  tant  d'endroits  de  la  vie.  lucV.^.t  51. 

Nous  ne  pouvons  non  plus  douter  qu  il  n'ait  eu 
devant  les  yeux  la  rigueur  des  jugemens  de  Dieu 
ion  Père  ^  lors  qu  il  s'ell  écrie  par  la  voix  de  Ion 
Prophète  ^  Mon  Dieu  !  mon  Dieu  :  rec^ardez-moy  ! 
Pourquoy  m'avez-vous  abandonné  ?  Dcuj  ,  Dats  rùi.  u, 
métis  !  refpice  in  -me  ;  qua,re  me  dereliquifli  f  Et  que 
peu  de  temps  avant  (à  paflion ,  il  luy  dit  de  là  pro- 
pre bouche,  le  cœur  rempli  d'amertume  &  de  tri- 
llefTe,  Mon  père,  faites  ,  s'il  ell  poflible  que  ce 
Calice  pafle  ôc  s'éloigne  de  moy.  V  ater  mi  y  Jî  pof.  Mattc  !«.▼, 
fibïle  cft ^  tranjeat  à  ne calix  isle.  '^' 

Et  touchant  fes  abaiffemcns  &  fes  humiliations, 
elles  ont  elle  continuelles  -,  il  a  vécu  au  milieu  d'un 
peuple  ingrat  qui  fans  refpecler  ny  laiainteté  de 
la  perfonne ,  la  lagelTe  de  là  conduite ,  ny  la  venté 
de  là doclrine ^ la  traité d'inlcnfé , de  démoniaque 
6c  d'impolkur. 

C'ell  de  là  que  l'on  infère,  mes  frères,  que  la 
pénitence  d'un  Solitaire  doit  élire  intérieure  &  ex- 
térieure-Qu'il  faut  que  lame  en  ibit  affligée  comme 
le  corps,  &  qu'il  joigne  à  la  mortification  de  l'ell 
prit  celle  des  lens;  c'ell  à  dire  qu'il  vive  tout  en- 
fcmble  dans  une  (ainte  trillelTc,  dans  une  humilia- 
tion profonde,  6c  dans  une  aullericé  ngoureule. 

Ainfi  vous  ne  vous  tromperez  point,  mes  hè- 
res, quand  vous  ferez  confil ter  la  pénitence  inté- 
rieure dans  l'humiliation,  la  méditation  de  L\  morr^ 
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les  juo;emcns  de  Dieu ,  &  la  compondion  ;  Et  que 
vous  confidererez  la  retraite ,  le  filence ,  l'aulteri, 
té  dans  la  nourriture ,  le  travail  des  mains ,  les  vciL 
les,  la  pauvreté, la  patience  dans  les  infirmitez  ôc 
dans  les  maladies ,  comme  des  vertus  &  des  prati- 
ques qui  font  l'eilence  ôc  le  fond  de  la  pcnitencp 
extérieure. 

^es  Humiliations, 

l  Q^u  ESTioN    Première. 

Far  qml  moyen  un  Religieux  peut-il  m^ure  enfin 
MomiHere  dans  U  pratique  des  humiliations  " 


'[[■■j .  ;-'j;Li 


Réponse, 


CE  fera  par  l'application  d'un  Supérieur  vi^ 
o-ilant  &  charitable ,  qui  aura  foin  de  l'exer^ 
cer  par  des  reproches,  des  reprehenf ions  vives,  des 
paroles  piquantes,  des  confufions  publiques,  par 
des  travaux ,  par  des  occupations  ravalées ,  &  par 
tout  ce  qu'il  eilimcra  capable  de  contribuer  à  ibq 
abbailTement, 
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Q^U  E  s  T    I    O    N     II. 

45*/  les  Religieux  auoient  acquis  une  grande  perfè- 
ciion  y  comment  pourrai t-on  les  humilier  (djr  les 
reprendre  fans  je  fcrzir  des  ficîions  ou  de  men- 
fonges  f 

Réponse. 

IL  y  auroit  bien  des  chofes  à  vous  repondre, 
mes  frères ,  mais  une  des  premières  &c  des  prin- 
cipales ,  ell  qu'il  y  a  trcs-peu  de  Religieux  de  qui 
les  actions,  je  dis  les  meilleures,  ne  loient  défe- 
<5tueures,&  reprehenfibles  dans  quelques  circon- 
ftances. 

Secondement ,  les  Recrics  des  faints  Pcrcs ,  com- 
me  par  exemple  celle  de  làintBcnoill  qui  elè  prc- 
(èntement  la  plus  étendue,  qui  entre  dans  le  dé- 
tail de  la  vie ,  qui  dctermine  les  moindres  choies, 
&:  qui  règle  julqu'auxmouvemens  des  yeux ,  s'ob- 
fèrvent  difficilement  avec  aflcz  de  pondualire, 
pour  qu'il  n'échappe  pas  à  tous  les  inltans  quel- 
que chofe  contre  ce  qu  elles  prelcrivenc. 

Troifiemcment ,  Quand  on  aura  une  véritable 
idée  de  la  vie  ôc  de  la  Profeilion  MonalHque ,  & 
telle  que  les  Saints  nous  Tont  donnée  •  qu'on  la 
regardera  comme  un  crucifiement  continuel,  com- 
me un  engagement  à  imiter  la  perfedion  des  Ap/)- 
tres,  &  comme  une  imac^e  &  un  retracement  de 
celle  des  Anges  ;  En  venté  ^  mes  frères  ,  on  ne 
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manquera  pas  de  (ujets  pour  humilia-  &  pour  con- 
fondre des  Moines ,  tant  qu'ils  n'auront  ny  la  mor- 
tification d'un  crucifié ,  ny  la  iainteté  des  Apô- 
tres, ny  la  pureté  des  Anges  j  Et  il  ne  fera  nulle- 
ment beloin  pour  cela  de  recourir  ny  aux  fictions, 
ny  aux  menionges. 

Qiuitriémement,  fi  la  vie  d'un  Religieux  (è  trou, 
voit  fi  exadle  de  tous  points  qu'on  n'y  vit  point 
de  fautes  réelles  j  il  iéroit  aifé  de  fe  lèrvir  d'une 
adion  extérieure ,  &  de  luy  donner  le  mauvais  fens 
qu'elle  peut  avoir  (ans  en  examiner  les  motifs,  & 
d'en  prendre  ftijet  de  rhumilier.  Un  Religieux  par 
exemple  lira  dans  le  Refecloire  avec  plus  de  gra^ 
vite,  plus  d'emphafe ,  plus  de  diftindlion ,  d'un  ton 
de  voix  plus  élevé  quç  le  relie  de  fes  Frères  ;  cela 
peut  eftre  a*cs-fimple  6c  tres-innocent  ,&  n'avoir 
aucun  mauvais  principe.  Cependant  un  Supérieur 
peut  avec  fondement  dire  à  ce  Religieux  qu'il  lit 
comme  uji  preiomptueux ,  &  comme  un  fuperbe- 
que  fbn  a6lion  tient  plus  de  la  (ùfEfance  &  de  la 
vanité  d'un  declamateur  ^  que  de  la  fimplicité  ^  de 
l  humilité  d'un  Moine  -,  &  y  joindre  des  termes 
plus  ou  moins  forts,  félon  qu'il  juge  qu'il  y  a  plus 
d'avantage  &  plus  d'utilité  non  feulement  pouF 
luy ,  aiiajs  enjcore  pour  ceux  de  fès  Frères  qui  font 
témoins  de  la  reprehenfion, 


^^ 
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Qjl  ESTION.      III. 

Ld pnuîque  d humilier  les  Religieux  dune  matiicre 
^'iz'e  ^  pquunte  ,  efluytt  prefcntement  fi  peu  en 
ufdge  j  bien  loin  deftre  utile  ,  yiy  auroït-il  pas  du 
diriger  de  senferzirf 

Réponse. 

CEtte  pratique  a  toujours  elle  en  ufigc 
dans  les  obfcrvances  régulières ,  lors  qu'on 
y  a  vécu  dans  une  difcipline  exacte  •  Et  la  Profefl 
fion  d'un  Moine  n'eftant  rien  dans  la  vcrite  ,  ôc 
dans  l'opinion  de  tous  les  Saints  qu'une  abjeclion 
ôc  une  humiliation  continuelle  •  on  ne  peut  avec 
fondement  condamner  ces  fortes  de  mortifica- 
tions ,  ôc  prétendre  qu'elles  ne  foicnt  ny  neceflau 
res,  ny  utiles  pour  la  conduite  des  Cloillrcs. 

Les  vertus ,  comme  vous  le  {çavez  mes  frères, 
s'acquièrent,  &  feconicrvent  par  des  ades^  Dieu 
qui  en  çft  le  principe ,  &  qui  les  opère  en  nous  par 
ia  grâce,  n'a  point  voulu  en  cela  changer  l'ordre 
naturel  des  chofes  ^  l'humilité  s'acquiert  par  les 
humiliations ,  comme  la  paix  par  la  patience  ,  la 
fcicncc  par  l'étude  ,  à  ce  que  nous  apprend  faint 
Bernard  ^  Humilicitio  ^la  efi  ad humilitatem  ficutpa.  ^--^ "  ^p-  «7- 
tientm  ndpxcem  ^  ficut  lecîio  adjcientidni  ;  //  -jirtu 
tem  appetU  humilitatis ,  ^lam  non  réfugias  humiliii- 
tionis ,  ncimfi  nonpoterU  humiluri  non  poteris  ad  hu- 
mluatCfn  pn/vebi.  Elle  fait  l'cflcncc  &  le  fond  dç 

Rr  iij 
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l'écat  monaltique  j  Comment  donc  peut-on  croi- 
re qu'un  Moine  veuille  eilre  ce  qu'il  doit  eilre 
dans  ia  Profcllion ,  &  ce  que  Dieu  veut  qu'il  loir, 
s'il  rejette  &  s'il  néglige  les  humiliations  qui  font 
les  voyes  feules  par  ietquelles  il  y  peut  arriver  ; 
puis  qu'il  cil  écrit  que  ceux  que  Dieu  reçoit  ,au 
nombre  de  fes  cnfins ,  fe  purifient  dans  les  humi- 
liations comme  l'or  6c  l'argent  dans  le  creufct, 

Eccicfuft.  1  ;■  Guonitim  in  igné  prohxtur  aurum  (d/-  argcntum^  1w- 
nnncs  ^ero  reccptibiles  in  ciinnno  humiliationis. 

On  me  dira  que  les  pcrfonnes  qui  font  dans  le 
monde, ont  d'autres  moyens  pour  devenir  hum- 
bles que  ceux  des  mortifications ,  &:  qu'il  s'eniùit 
de  là  qu'elles  ne  font  pas  neceflàires  -,  J'avoue  que 
les  crcns  qui  font  dans  le  fiecle  acquièrent  l'humi- 
litë  par  d'autres  voyes  que  par  ce  liés  des  mortifi- 
cations Religieufes  ,  &  qu'elle  n'ell  point  en  eux 
l'eifet  de  ces  fortes  d'exercices  j  Mais  il  faut  de- 
meurer d'accord  que  lorfque  Dieu  les  veut  fàndbi- 
ficr,  &  leur  donner  cette  vertu  fondamentale  de 
la  vie  Evangelique  ,  fans  laquelle  perfonnc ,  à  ce 

A(iHcb.ii.i4.  que  dit  l'Apoftre  ,  ne  le  verra  dans  l'éternité;  il 
prend  un  foin  tout  particulier  de  les  exercer  par 
d'autres  mortifications  proportionnées  à  leur  eftat^ 
par  des  affaires  fàcheufes ,  des  pertes  de  biens,  des 
embarras  domcftiques,  desrevers  de  fortune,  par 
les  infidclitez  de  leurs  amis  ,  par  l'ingratitude  de 
ceux  qu'ils  ont  comblez  de  bienfaits ,  par  des  in- 
jures ,  par  des  outrages^  tiifin  les  hommes  avec  leC 
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quels  ils  pafTcnt  leur  vie,  font  des  inftrumcns  donc 
Dieu  (è  lert  pour  les  hunuJier  ;  Et  ils  ont  fouvenc 
plus  de  mortifications  à  iouffnr  dans  le  milieu  du 
monde,  &  dans  un  ieul  inllant,  qu'il  n'en  peut  ar- 
river à  un  Moine  dans  la  retraite  pendant  toute  fà 
vie. 

Les  Monafleres  font  des  abris  &:  des  ports  -,  com- 
me l'on  y  eil:  lèparc  de  tout  commerce,  ôc  qu'on 
n'y  a  nulle  communication  avec  les  gens  du  mon- 
de, on  ne  peut  eltre  expofé  à  tous  les  accidens  qui 
leur  arrivent.  Les  differens  évcnemens  qui  traver- 
fent  leur  vie  ne  regardent  point  les  Solitau'cs  ;  Ils 
vivent  à  couvert  des  tempeltes  ôc  des  agitations  du 
fiecle  i  la  (cparation  mefme  qu'ils  gardent  cntr'eux 
par  l'exaclitude  du  filence ,  empefche  jusqu'aux 
moindres  émotions  ,  6c  fait  que  leur  tranquillité 
n  eil  jamais  troublée. 

Ils  n'ont  donc  rien  à  fouffrir  ny  de  la  part  du 
inonde  ny  de  la  part  de  leurs  frères ,  avec  lelquels 
comme  dit  faintBafile,  ils  conlervent  une  pai-fai-  cona.Mon 
re  intelligence;  De  quelque  collé  que  vous  lesre-  '^' 
gardiez  ,  vous  les  trouverez  également  exempts  de 
contradictions ,  &  rien  ne  {e  prefente  à  eux  qui  leur 
en  puiflé  faire  la  moindre  :  Aind  leur  condition  (è- 
roit  bien  miferable  ,  fi  un  Supérieur  par  une  dilpo- 
fition  charitable ,  n'avoit  une  application  particu- 
lière à  leur  procurer  par  toutes  les  voyes  de  mor- 
tifications tx:  d'humiliations  qu'il  jui^e  les  plus  uti- 
les ôc  les  plus  convenables  ,  ce  que  Dieu  opcrc 
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dans  les  gens  du  monde  par  les  diverfes  rencon^ 
très  que  nous  venons  de  remarquer. 

Le  coeur  de  tous  les  hommes  eft  un  champ  d'u-^ 
ne  fécondité  lùrprenante  pour  les  mauvaifes  cho^ 
{es  ;  l'orgueil  y  a  pouffé  de  profondes  racines ,  elles 
s'y  trouvent  prefque  par  tout,  quoy  quelbuvent 
elles  loient  imperceptibles  j  Quelque  bonne  que 
foit  lafemence  que  vous  y  avez  jcttée,ne  vous  y 
fiez  pas  :  Pour  peu  que  celuy  qui  doit  cultiver  le 
champ,  luy  refulé  ion  travail ,  &  le  fecours  de  ia 
main,  il  ne  fera  pas  long-temps  lans  fc  couvrir  de 
ronces  &  d'épines  j  &  il  arrivera  qu'un  Solitaire 
dont  la  vie  n'aura  point  efté  exercée  par  les  taintes 
pratiques  des  mortifications  la  paffera  toute  en- 
tière dans  une  faufie  lècuricé ,  &  fera  dans  {a  cel- 
s.joan  ciim.  luîc  fclon  Ics  patolcs  d'uii  grand  Saint ,  un  homme 
13'.^  ^  au.  i^Q^^y  d'orgueil  &  de  prefomption  ,  comme  unr 
dragon  enflé  3e  fbn  venin  dans  ià  caverne. 

Enfin,  mes  frères,  l'orgueil  qui  eft  jullemenc 
ce  qu'il  y  a  de  plus  oppofé  à  la  condition  d'un  Moi- 
ne ,  eft  une  enflure  qui  ne  guérit  point  fi  elle  n'eft 
piquée  j  Et  comme  la  matière  n'en  tarit  jamais  en- 
tièrement, il  s'y  forme  inceffamment  de  nouvel- 
les tumeurs  aulquelles  quoy  qu'on  puiffe  dire  on 
ne  peut  guère  remédier  qu'en  fe  fervant  de  la 
pointe  des  humiliations  j  Mais  ce  qui  fait  quelles 
iont  prefque  toujours  neceffaires  ,  eft  que  le  mal 
renaift  dans  tous  les  temps  &  dans  tous  les  âges  ;  & 
que  bien  loin  d'épargner  ny  la  viciUcffe  ny  la  vertu, 

il 
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il  n'eft  jamais  plus  à  craindre  que  loriqu'cllc  cil  s.  jcan  ciim. 
plus  parfaite  ^  &  c'eft  pour  cela  que  le  dcmon  de  ^"^"  ''  *"  ^' 
l'orgueil  fe  rejoiiit  lorlqu'il   voit  multiplier  les 
yeitus. 

Cet  ufage  donc  eft  trcs-faint ,  tres-utilc ,  6c  trcs- 
neccfTaire,  il  n'eil  devenu  meprilable  parmy  les 
Moines  que  lorlqu'ils  ont  commence  d'avoir  du 
mépris  pour  la  baflefTe  de  leur  profeilion ,  &  l'ab- 
jjcdlion  deleurellat.  Pendant  qu'ils  ont  confervé 
la  {implicite  <5c  l'innocence  ils  n'ont  trouvé  au- 
cunes raiions  pour  le  quitter  •  6c  il  n'y  a  eu  que  le 
pèche  ôc  la  cupidité  qui  leur  ait  ouvert  les  yeux  & 
qui  les  air  portez  à  condamner  ce  qui  n'elloit  pas 
condamnable. 

En  un  mot  5  mes  fi-eres,  mettant  à  part  toutes 
autres  railons,il  iùffit  de  dire  qu'il  n'y  a  rien  qui 
foit  plus  lèlon  les  règles  de  l'Evangile  ,que  de  trou- 
ver des  voyesikintes  &:  innocentes  d'humilier  les 
hommes  \  que  rien  ne  les  rend  plus  conformes  à 
I E  su  s-C  H  R I  s  T  ,  dont  la  vie  n'a  elle  qu'une  fuite 
d'humiliations- rien  qui  foit  plus  étably  paries 
inllrudions  &  par  Ion  exemple  ^ny  qui  foit  plus 
autonfé  par  la  pratique  des  laints  Moines ,  6c  par 
toute  la  tradition  Religieuie. 

Je  fuppofe  qu'un  Supérieur  doit  (c  conduire  dans 
les  mortifications  d'une  manière  prudente,  chari- 
table^ avec  diltindlion  des  temps,  des  choies  6c 
des  perionncs  ^  6c  en  exclure  les  emportemens , 
les  violences  j  les  paroles  mdecentes,  les  raillerie^ 
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&  de  (èmblables  excès ,  qui  peuvent  fe  rencontrer 
en  des  humiliations  indifcretes. 

Enfin  condamner  cette  conduite ,  c'eft  autori- 
fer  l'immortification  des  mauvais  Moines ,  &  l'in- 
application des  Supérieurs  negligens.  Ce  feroit 
maintenir  les  premiers  dans  l'indépendance  ,  & 
favorifer  les  autres  dans  l'éloignemcnt  qu'ils  ont 
de  fe  donner  les  peines  .&  les  foins  neceifaires  pour 
rendre  leur  diredion  utile  •  &  ainfi  attaquer  la  vie 
Monallique  dans  fes  fondemens, 

QjLl  ESTION      IV. 

^e  faut-il  répondre  k  ceux  qui  difent ,  que  fverita^ 
hlement  cette  pratique  a  eflé  en  ufage  pamiy  les 
Teres  d'Orient  ^  mais  quetefprit  en  eftoit njiolent 
^  emporté i  S^  ils  n  ejioient  pas  exacîs  à  garder  les 
règles  de  Ihonnefleté y  (gr  ^^  ^^  modérations^ 
quilsfe  laijfoient  aller  aifément  à  des  excès  :  Mais 
que  prefentcment  elle  na  plus  de  lieu^  (g^  que  les 
Occidentaux  l  ont  rejettée  ^  parce  queUant  plus 
modcrez^  gf  plus  retenus  ^  ils  ne  pou^oient  pas 
s' accofnmoder  dune  te  lie  conduite  f 

Pv  EP  o  N  s  E. 

C'E  s  T  une  chofe  furprenante ,  mes  frères , 
qu'on  demeure  d'accord  que  les  mortifica- 
tions &  les  humiliations  ont  elle  en  ufàge  parmy 
les  làints  Pères  d'Orient  ,  6d  qu'on  prétende  dé- 
truu'c  tout  ce  que  les  documens  &  les  exemples  de 
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ces  grands  Saints  doivent  avoir  d'autorité  ,  en 
leur  attribuant  des  dércglemens  ,dcs  excès ,  &  des 
emportemcns  dont  ils  iV croient  point  capables- 
Cell  ofter  a  l'Eglilc  1  édification  qu'elle  a  trouvée 
jufqu'icy  dans  la  vie ,  &:  dans  les  aciions  de  ces 
grands  hommes.  Ils  l'ont  foûtcnue  par  leur  lainte- 
té,  par  leurs  mortifications ,  par  leur  douceur  ,  par 
leur  patience,  par  leurs  prières,  par  leur  iac^cHe, 
&  ils  l'ont  éclairée  parleur  doclrine. 

UEglife  les  a  regardez  comme  des  Ani;es  vi- 
fibles  ,  établis  de  Dieu  pour  fa  conlervation  ,  & 
pour  fa  défenfe  j  Elle  n'a  rien  de  plus  grand  &  de 
plus  Saint  à  nous  propoièr  tous  les  )Ours  que  leur 
exemple  :  ce  font  des  hommes  extraordinaires 
dont  le  monde  n'elloit  pas  digne  jôc  c'cll  à  eux 
que  l'Occident  doit  la  connoiiîance  de  la  pro- 
fx:flion  MonafHquc,  6c  toute  la  gloire  6c  l'utilité 
qu'elle  en  a  tirée. 

Tout  cela  ne  convient  gueres  à  ce  jucrcment 
deiavantageux  qu'on  porte  fiir  leur  conduite, 6c 
je  ne  fçaurois  comprendre  qu'on  ne  fàflé  aucune 
difficulté  d'attribuer  à  des  inclinations  mal  réglées 
de  la  nature,  du  tempérament,  ^  à  des  dilpofi- 
tions  humaines  b:.  vicieufes ,  ce  qui  n'a  pu  eitre  en 
eux  que  l'effet  d'une  infpiraxion  toute  celefle,  du 
mouvement  de  la  grâce,  ^  l'opération  du  iaint 
Lipnt. 

Pour  moy  j'avoue  que  quand  je  n'aurois  point 
d'autres  railbns,il  me  iuffiroitpour  me  periuader 

s  1  >j 
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que  la  pratique  des  humiliations  ell  fainte,  utile, 
&  meftie  neceflaire  ^  de  Içavoir  qu'elle  a  elle  in- 
ihtuée  &  coniervée  fi  religieufement  par  ces 
grands  Saines  qui  ayant  la  charité  ,  la  lumière  & 
la  pureté  des  Anges ,  navoicnt  rien  d'humain  que 
la  fio;urej  que  Dieu  a  (ufcicez  pour  nous  donner 
les  préceptes  &  les  règles  de  la  yie  Solitaire ,  &  qui 
en  ont  eu  par  conléquent  l'efprit  &  la  vérité  plus 
que  les  autres  hommes. 
^'  Car  pour  ce  qui  ell  de  cet  efprit  véhément  6c 

emporté  que  l'on  veut  eftre  le  caradere  des  Grecs 
&:  des  Orientaux  j  je  ne  penfe  pas  qu'on  en  puifle 
remarquer  les  moindres  traits  dans  la  conduite  des 
laints  Athanafcs ,  des  Bafilcs ,  des  Chryfoftomes , 
des  Antoines,  des  Palemons ,  des  Pacômcs,  des 
Eu  thimes ,  des  Juliens  Sabas ,  des  Ignaces  ^  des  Jean 
Climaques,  &  de  tant  d'autres  j  quoy  qu'ils  ayent 
eu  dans  les  rencontres  tout  le  zèle,  la  vigueur  ^  la 
fermeté  qui  leur  elloit  necclTaire. 

On  dira  peut-cllre  que  la  grâce  de  Je  sus- 
Christ  les  avoit  effacez,  &  n'ell-ce  pas  cela 
mclmc  qu'on  doit  penlcr  des  autres  faints  Pères  & 
Solitaires  d'Orient ,  lefquels  ellant  entièrement 
morts  au  monde  ,  comme  s'ils  n'en  euffent  plus 
eltc,  le  font  acquis  le  droit  de  pouvoir  dire  avec 
Apoftoi  ad  l'Apollre.  V'wo  ego  Jam  non  ego  <viTit  n.'cro  in  me 
gai.  c.  1.  V.  io.  f^ijy^p^s  .  £t  certes  il  n'y  a  rien  de  moins  julle,  ôc 
de  moins  permis  ,  que  de  vouloir  fur  quelques  feits 
extraordinaires ,  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans 
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riiiftoire  Monaltique ,  nrcr  des  conicqucnccs  con- 
tre la  iaintete  de  tout  le  delèrt. 

Il  faut  avouer  qu'on  a  pu  s'appercevoir  de  ce 
prétendu  caradere ,  dans  les  factions ,  les  cmpor- 
tcmcnSjks  intrigues  &  les  violences  des  Eu'ebes 
de  Nicomedie,  des  Georges  ,  des  Parrophilcs  &z 
des  Theophiles  •  mais  de  l'étendre  jufqu  a  ces  pcr- 
'Ibnncs  làcrees,  ôc  a  ces  hommes  tout  divins  -,  c'clt  à 
quoy  les  véritables  Chrelliens  ,  &  les  amateurs 
finceres  de  la  Croix  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  auront 
peine  à  loufcrire-  Ce  feroit  décrediter  ce  qu'il  y  a 
de  plus  éclatant  dans  leur  vie  •  &:  mettre  des  armes 
à  la  main  des  ennemis  de  la  pénitence  pour  en 
combattre  les  monumens  les  plus  illullres. 

Car  que  pourroit-on  du'e  ou  pcnicr  de  la  Ibli- 
ciide  d'unlaint  Paul: des  oemiflemens  c>c  des  lar- 
mes  d'un  laint  Ariene^  de  l'abllincnce  d'un  iainc 
Micaire;  delà  pénitence  d'un  laint  Simeon  Stylitc, 
&  de  tant  d'aclions  remarquables  du  célèbre  Mo- 
niilere  des  penitens^rinonque  ce  font  des  effets 
d'une  ima'^ination  échauffée  &:  des  conduites  de 
gens  qui  le  portoient  à  des  excès  par  l'impetuo- 
fité  de  la  nature  6c  la  violence  du  tempérament. 

Saint  Benoill ,  mes  frères ,  par  les  lentimens  du- 
quel vous  devez  vous  conduire  ,  les  loiie,  les  ad- 
mire ,  ne  trouve  rien  de  plus  lànclifiant  que  la  le- 
vure de  leurs  aclions  bc  de  leur  vie-  àc  porte  fès 
difciples  à  les  muter  comme  leurs  Supérieurs  tx; 
leurs  Maillres.  ^U  liber  fuiclomm  (^uthalicomrn  Rcg  c  7j. 
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patrurn  hocnonrcfonxt  f  ut  reEto  curfu  pcr^entamtis  ad 
creatorem  noftrum  ^  nec  non  t^  coUationes  patrum ,  & 
inftituta.  (^-'  ^%'tta,  eorumsfcd  (d^  reguUfanciï  patrU 
no  fin  Bcijilii:  quid  aliud  Junt  ^  ni  fi  hene^i<vcntium  ^ 
C^  ohedïenimm  Monachorum  exemple  ^  t^  infirumenta 
^irtutum  f 

Pour  les  Occidentaux ,  mes  frères ,  il  eftaifê  de 
dire  qu'ils  ne  font  pas  capables  de  ces  pratiques 
d'humiliations  -,  mais  on  auroit  peine  à  le  prouver. 
Saint  Benoill  qui  a  eu  Teiprit  de  Dieu  ^  &  que  ù. 
Providence  a  fait  nailke  pour  le  répandre  dans- 
tout  l'Occident ,  n'a  pas  elle  de  cet  avis^  fa  recèle 
eft  toute  pleine  de  maximes  &:  d'inllrudions  con- 
Ben  in  regi.  traircs.  Ccs  parolcs ,  par  exemple ,  /«  ip/k  obcdien- 
delorafi?  *  ^^  ^^^^  (^  contrarns  rchm ,  <veleti{im  quïhuflibet  ïr- 
rogcLtis  injunïs  tacita,  conjcientia  patientiam  ample- 
De  prafc'  &  BatuY.  Contiennent ,  lelon  faint  Bernard ,  un  com- 
mandement formel,  dont  lobfervation  cllindifl 
penfable.  Cependant  comment  pourra -t- on  ac- 
quérir les  difj^ofitions  neceffaires  pour  l'exécuter  ? 
On  dira peut-cftre  quec'cftpar  la  prière,  parce 
qu'on  obtient  tout  de  Dieu  par  l'Oraifon.  J'avoue 
que  cette  voye  elt  admirable  pour  obtenir  la  grâ- 
ce de  le  mettre  en  pratique  :  mais  il  eft  necefTairc 
d'y  joindre  l'exercice.  On  obtient  la  grâce  de  la 
tempérance  par  l'Oraifon  j  mais  ce  n'cft  pas  par 
l'Oraifon  qu'on  exerce  la  tempérance  j  II  en  eft  de 
mefme  de  l'humilité ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué.   Cependant  le  monde  ne  donne  aucune 
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occafion  aux  véritables  Moines  de  pratiquer  ce 
précepte,  parce  qu'ils  n'ont  plus  de  commerce 
avec  luy  •  Et  comme  ils  ne  font  gueres  moins  (epa- 
rez  de  leurs  Frères ,  vivant  avec  eux  dans  un  filcnce 
cxacl  &  une  paix  profonde ,  Us  ne  peuvent  avoir 
aucun  fujct  ny  d'en  louftrir ,  ny  de  s'en  plamdre. 
Ainfi  ils  n'auront  jamais  matière  d'exercer  cette 
vertu,  ny  de  pratiquer  ce  précepte.  Us  feront  hura^ 
blés  dans  la  Ipeculation  &  dans  l'imagination,  fins 
jamais  en  produire  un  feul  acbc  en  toute  leur  vie ,  à 
moins  que  le  Supérieur  avec  la  chanté  d'un  Père 
&  d'un  Palleur ,  ne  leur  en  faflè  naiftre  les  occa- 
fions  &  les  rencontres.  C'eil  ce  qui  a  fait  que  làuu 
Benoillqui  n'ignoroit  pas ,  non  plus  que  S.  Augu- 
Itin,  que  tout  pcutcltrc  faux  dans  ceux  qui  cro)^ent  j.,  pf^i ,, 
penlèr  ierieufement  à  leur  làlut  j  qu'il  n'y  a  ncn  de 
plus  ordinaire  que  de  le  tromper  dans  la  vue  de  {es 
auvres  j  6c  que  l'humilite  leulc  ell  exempte  de  ce 
mécompte ,  à  caule  qu'elle  vient  purement  de  J  e- 
s  us-Christ  ,  a  ctably  par  ce  précepte  des 
moyens  ccrtauis  pour  l'acquérir  ^  on  trouve  allez 
de  lonc^ucs  Orailons ,  d'initruâuons  Chreiliennes 
de  reelemens  de  vie  ,  mais  la  véritable  <Sc  Imcerc 
humilité  cil  quelque  choie  de  tres-raix*. 

Quov  que  l'autorité  toute  ièule  de  laint  BenoiÛ 
foit  lùffilànte  pour  prouver  que  les  Occidentaux 
ne  (ont  pas  fi  peu  capables  de  ces  iaintes  pratiq'jcs 
qu'on  le  le  veut  ima^jiner  j  il  n'eil:  pas  difficile  de  le 
JLillifier  par  touDe  la.  tradition  Keligieule  ^  '6i  fi 
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nous  en  avions  le  loidr ,  mes  frères ,  on  rapporte- 
roit  for  ce  point-là,  &  dans  tous  les  temps  ,  une 
foule  d'aclions,  &  une  multitude  innombrable  de 
faits  &  d'exemples ,  aufquels  il  ne  feroit  pas  pofli- 
ble  de  refilter  j  nous  en  remarquerons  feulement 
quelques-uns. 

Dans  le  fiecle  paiTë ,  fainte  Therefè  entreprit  le 
retabliffement  de  l'obfervance  des  Carmes.  Dieu 

Iui  luy  avoit  infpiré  ce  delTein ,  la  favorilà  de  tant 
e  benedidions ,  qu'on  vit  renaiftre  dans  ces  der- 
niers temps,  &:  dans  la  caducité  du  monde,  l'ef- 
prit  &  la  ferveur  du  premier  âge  de  l'Eglife.  L'or- 
Hîft.  de  lare-  drc  Monaftiquc  recouvra  (a  première  vigueur-,  & 
d-Efp"^^""'  ces  nouveaux  Solitaires  égalèrent  ,  ou  peu  s'en 
faut ,  les  aufteritez  &  les  mortifications  des  an- 
ciens j  On  vit  parmy  eux  des  hommes  innocens  en- 
chaînez comme  des  criminels ,  trairez  conime  des 
belles ,  proilernez  dans  la  boue  &  dans  les  places 
publiques  ,  repris  avec  aigreur  pour  des  adions 
qui  meritoient  des  loiianges  j  frappez  publique- 
ment de  difciplines  jufqu'à  répandre  le  fang  en 
abondance  j  on  vit  de  faintes  filles  qui  ftmbloient 
n'avoir  rien  de  propre  pour  ces  exercices  de  péni- 
tence (  fi  l'on  eulî  feblement  confideré  leur  jeu^ 
nefTe  &  leur  nailTance  )  embraflcr  les  mefines  au- 
fteritez &  les  mefmes  humiliations-  on  les  a  vues, 
dis-je  ,  foulées  aux  pieds  ,  emprifonnées  ,  privées 
pendant  quelques  temps  des  habits  de  la  Religion 
pour  des  fautes  qui  paroiflbient  tres-legercs. 

L'Obftr- 
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L'Obfervance  de  fainc  François  eft  aufli  toute  s  Boni 
pleine  de  ces  faintes  pratiques  •  &  ce  grand  Saine  c.'". 
les  jugeoit  fi  necelTaires  àc  fi  utiles  qu'il  obligeoit 
fès  Frères  à  luy  faire  des  reproches  injurieux ,  &:  à 
luy  dire  des  paroles  offençantes 

On  lit  que  laint  Philippe  de  Neri  reprit  publi-  iq  vu  rb.  n, 
quement  un  de  les  Confrères  qui  prefchoit ,  l'accu- 
fant  d'ellre  luperbe ,  au  milieu  de  Ion  auditoire. 

On  voit  mille  lèmblables  exemples  dans  l'initi-. 
tution  des  Pères  Jeluites,  &  des  autres  Oblcn'an- 

CCS. 

On  voit  dans  la  vie  de  laint  Bernard  que  (on  v.t  s.Bcr.i. 
oncle  &  fes  frères  ciui  elloient  des  Saints,  crai-j-nant 
que  les  miracles  qu'il  taiioit  ne  caulafTent  en  luy 
quelque  élevement ,  ôc  quelque  ientrment  de  vai- 
ne gloire,  l'humilioient  par  des  paroles  piquantes,. 
&  le  traittoient  d'une  manière  fi  dure  que  cet 
homme ,  tout  patient  ôc  tout  iàint  qu'il  eltoit,  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  verfer  des  larmes ,  ce  que 
rHillorien  attribue  à  la  (eu le  chanté  de  les  Frères. 

Je  vous  en  diray  un  exemple  plus  ancien  tiré 
de  la  vie  de  faint  Odon  Abbé  de  Clu^nv.  Ce  fainc  !*'!''•  '•  ^'f'. 
citant  encore  jeune  rut  proclame  dans  le  Chapi-  ciumac  inbi- 
tre  d'une  adion  dans  laquelle  il  n'avoit  point  fail-  lumna.  lé.  * 
h^fes  exculcs  ne  furent  point  écoutées-,  on  le  rc-  ^^' 
prit  avec  beaucoup  de  ieventé,  ôc  fon  Abbe  qui' 
clloit  lùint  Bcrnon  fit  iémblant  de  te  mettre  en 
colère  drmelme  luy  défendit  ious  peine  d'excom- 
munication 5  de  luy  deniiinder  pardon,  comme  la 
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Rcgle  y  oblige  ,  lors  qu'on  eft  tombé  en  quelque 
faute  :  C  eft  ce  que  fit  ce  Supérieur  fi  charitable, 
&  fi  fàge  pour  éprouver  l'humilité  &  la  patience 

de  (on  difciple Ahhas  autem  ^olens  proba,re  px- 

tient iam  ejtis  ^  finxitfe  irrafci^  ^  protulitjententiam 
excarmntimcatione  connexa^m ,  ut  îUa  dh  et  ultrx  (ve^ 
niajîi  non  peteret. 

En  voila  trop ,  mes  frères ,  pour  mettre  à  couvert 
les  Occidentaux  du  tort  qu'on  leur  veut  faire,  & 
pour  les  défendre  du  jugement  qu  on  porte  con- 
tre eux.  Ils  ne  rougiflent  pas  fi  aifement  qu'on 
pourroit  fe  le  perfuader  des  ignominies  de  la  croixj 
&  ils  n'ont  pas  tant  d'éloignement  d'imiter  les 
humiliations  ôc  les  opprobres  de  Jesus-C  h  r  i  s  t. 
En  vérité  ce  feroit  avoir  des  penfées  bien  baffes  de 
la  toute-puiflànce  de  fa  grâce  y  ce  feroit  s'en  for^ 
mer  des  idées  bien  au  deffous  de  ce  qu'elle  eft  en- 
effet ,  ôc  luy  donner  des  bornes  bien  étroites,  que 
de  la  faire  dépendre  de  quelques  difpofitions  na- 
turelles, &  de  l'aflujettir  à  des  qualitez  de  tempé- 
rament. Je  fçay  qu'il  y  en  a  qu  elle  ne  change 
point ,  &  qui  demeurent  après  la  converfion  des 
pécheurs  ,  ce  qu'elles  eftoient  auparavant  :  Mais 
cela  arrive  lors  qu'elles  n'en  peuvent  empêcher  ny 
L'effet ,  ny  le  progrés ,  ny  les  impreffions.  Un  hom- 
me modéré  ne  perd  point  {a  douceur  ,  non  plus 
qu'un  homme  prompt  (à  vivacité  naturelle;  ôc 
quoy  que  le  zèle  de  l'un  foit  plus  vif  ôc  plus  ardent 
que  celuy  de  l'autre ,  la  vertu  ôc  la  fàinteté  en  peut 
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eftre  égale  :  Mais  quand  on  dira  que  les  Occiden- 
taux font  incapables  de  fouffrir  les  humiliations  ^ 
peut-on  le  figurer  autre  chofe ,  finon  que  ce  font 
des  nations  fieres  &  hautaines,  des  peuples  lùper^ 
bes  Ôc  arrogans  ,  dont  le  caur  ne  peut  élire  ny 
abalflc,  ny  dompté  par  la  grâce  ?  Et  pour  dire  queL 
que  cholè  qui  nous  convienne  -,  fi  les  Occiden- 
taux font  tels  qu'on  (e  le  veut  figurer,  ilsneiçau- 
roient  élire  de  véritables  Moines,  ny  de  parfaits 
Solitaires  :  puifque  les  Saints  de  toutes  les  nations 
conviennent  dans  ce  femiment,  queceluy  quin'elt 
pas  préparé  à  fouffrir  les  opprobres  &  les  injures 
en  paix,  &:  melme  avec  adions  de  grâces ,  n'cll 
pas  digne  de  porter  le  nom  &  l'habit  de  Solitaire. 
On  dit  encore  que  les  exercices  des  humilia- 
tions ont  efté  abolis  j  il  ell  vray  qu'ils  ont  elle  né- 
gligez &  interrompus  dans  la  fuite  des  fieclcs  ;  mais 
il  faut  fçavoir  par  qui ,  &  comment  ces  chancre- 
mens  font  arrivez.  Cela  s'ell  fait ,  mes  frères ,  dans 
raffoibliiïement  de  l'état  monalHque ,  &:  par  les 
cnfans  qui  commençoient  à  dégénérer  de  la  vertu 
&  de  la  fimplicité  de  leurs  percs.  C'eft  ainfî  que 
l'abftinence  de  la  viande ,  l'cxadlitude  du  filcnce, 
&  de  lafolitude ,  le  travail  des  mains  &:  quantité 
d'autres  pratiques  fe  trouvent  détruites  par  la  cor- 
ruption des  temps  •  parce  que  les  Moines  lé  font 
laflcz  d'une  difcipline  fi  lainte  5c  fi  exad:e.  Ce  n'clt 
donc  pas  au  défaut  de  la  loy  qu'il  faut  attribuer  ce 
changement,  mais  à  la  négligence  &  au  relâche- 
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ment  des  Moines  ;  Et  ce  qui  ell  digne  d'eltre  re^ 
jnarqué ,  c'ell  que  toutes  les  fois  qu'on  a  inftitue 
quelque  Oblèrvanee  Monallique  ,  ou  qu'il  s  e[i 
fait  quelque  reformation  dans  les  anciennes  ^  lor^ 
que  les  Saints  y  ont  çllé  appliquez  par  l'ordre  dç 
Dieu  ,  on  n'a  jamais  manqué  de  reprendre  ces 
iorres  dç  pratiques ,  non  (eulement  parce  qu'or^ 
les  a  jugé  neceifaires  pour  établir  une  régularité 
parfaite  :  mais  à  cauié  qu'elles  naifTent  auili  natu- 
rellement du  zèle  <5c  de  la  ferveur  des  âmes  qui 
font  entièrement  confacrées  au  fèrvice  de  J  e  su  s^ 
Christ,  que  nous  voyons  les  étincelles  &  leç 
fiâmes  naiilre  ^  fortir  du  feu  par  l'adivité  du- 
quel elles  font  produites  :  Et  il  n'eft  pas  pofllble 
qu'un  Splitaire  ait  l'efprit  de  fa  vocation ,  &  qu'il 
aime  Jesu§- Christ  comme  il  le  doit  aimer , 
qu'il  n'ait  une  fbif  ardente  ,  ainfi  que  dit  S.  Jean 
Climaque,  dç  tout  ce  qui  peut  davantage  l'humi- 
lier  &;  le  confpndrç. 

Ainfi  Ton  modère  les  Canons  &  les  Règles  de 
l'Eglife  \  ce  n'eil  pas  qu'il  y  ait  rien  à  reprendre 
cnjclles,  mais  c'elî  que  les  Chreftiens  font  pleins 
d'infirmjtez  &  de  foiblcffes.  Et  cepeiidant^  fi  Dieif 
lufcjte  des  gens  aufquels  il  donne  du  zèle  pour  ceç 
Règles  iàintes ,  qui  travaillent  à  les  faire  revivre ,  à 
ks  rétablir ,  &  ^  en  rendrp  les  hommes  capables 
{ans  s'arreif er  aujt  coutumeis  contraires ,  aufquelleç 
\qs  relichemens  ont  donné  lieu  •  auroit-on  lujet 
de  les  blâmer  ?  Et  fero^t-il  julte  de  condamner  leur 
conduite? 3  £ 
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Enfin,  les  eaux  ne  font  jamais  plus  pures  &  plus 
Maires  que  dans  leurs  iburces  ^  6c  il  faut  que  celuy 
qui  veut  avoir  la  vérité  dans  la  pureté ,  &  lans  au- 
cun mélange  ,  remonte  toujours  aux  oritnnes  &: 
aux  principes. 

Q^u  E  s  T  I  o  N    \^ 

l^A-t-on  pas  fu jet  de  fe  défier  de  cette  pratique  d'hu^ 
milïdtions  , puifquil  ne paroifl  peu  quelle  ait  de 
fondement  dans  l  Ecriture -faïnte  ,  ny  dam  les, 
aSiions  de  Jésus- Christ.^ 

R  e'p  o  N  s  E. 

VO  sTRE  difficulté,  mes  frères,  eft  tout-à^ 
fait  nouvelle^  &  il  n'y  a  rien  ce  me femblc 
qui  doive  moins  venir  dans  la  peniee ,  iùppofe  ce 
qui  elt  un  principe  de  la  foy  ,  que  l'Evangile  ne 
nous  a  rien  appris  davantage  que  la  neceiiîté  de 
s' humilier, 

J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  eft  décendu  du  Ciel  pour  éta- 
blir l'humilité  lùr  la  terre  j  les  Prophètes,  comme 
dit  iaint  Au^uftin  ,  n'ayant  fait  autre  choie,  en 
voulant  l'enleigner  par  leurs  paroles  6c  par  leurs 
exemples ,  que  de  s'attii*er  le  mépris  des  hommes. 
L'Evangile  ne  nous  propolè  que  là  volonté  ôc  que 
les  deileins-,  d>:  nous  donne  en  mefme  temps  les 
moyens  de  les  accomplir;  Se  pouiToir-il  faire  c|uc 
les  humiliations  n'y  fuiTcpt  pas  contenues, 6c  que 
Telprit  qui  a  diclé  Jcs  /àintes  Ecriture^  n'eult  pai 

T  t  lij 
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nus  ces  pratiques  entre  les  moyens  par  lelquels  on^ 
peut  acquérir  cette  humilité  fi  neceflàire.  Tous  les 
Saints  demeurant  d'accord  qu'il  n'y  a  point  de 
voye  plus  indubitable  &  plus  affurée  pour  devenir' 
humble ,  que  les  humiliations  &:  les  abbaifTemens. 
C'ell  auffi  ,mes  frères,  ce  que  nous  apprenons 
de  la  conduire  que  J  e  s  u  s~C  h  r  i  s  t  à  tenue  en- 
vers ceux  avec  lelquels  il  a  elle  obligé  de  traiter  par 
l'engagement  de  là  miffion  pendant  qu'il  a  elle 
c  11.  V.  lé.  -dans  le  monde.  Dans  làint  Matthieu ,  les  Pharifiens 
luy  dilànt  qu'il  n'avoit  égard  à  qui  que  ce  Ibit.,  & 
qu'il  ne  confideroit  point  la  qualité  des  perfon- 
V. lî.  nés  j  Illeur  répond,  Hypocrites ,  pourquoy  me 
€.  i).v. i3.;4  tentez- vous?  Au  chapitre  13.il  leur  dit  j  mal-heur 
^^'  à  vous  Scribes  &  Pharifiens ,  &  leur  répète  huit 

Lucacc.  II.  V.  fois  cctte  malcdi^lion.  Il  les  appelle  Ibuvent  aveu- 
4'  41.  4}-  &  gles,  ferpens,  races  de  vipères,  lèpulchres  blan- 
'**'  ^*  chis.  Dans  laint  Luc  chapitre  n.  eftant  prié  à  dîner 
chez  un  Pharifien  ,  lur  ce  que  ce  Pharifien  mur- 
muroit  en  luy-melme  ,  de  ce  qu'il  ne  s'elloit  pas 
kvé  les  mains  avant  le  dîner ,  il  prit  de  là  occafion 
de  parler  fortement  contre  ceux  de  fa  fevSle ,  leur 
donnant  là  maledidion  trois  ou  quatre  fois  j  les 
appellant  in(ènrezj&  à  un  Dodleur  de  laloyqui 
fe  plaignoit  de  ce  qu'il  les  deshonoroit,  il  luy  ea 
dit  autant  qu  a  lès  Confrères. 

Vous  me  direz  ,  peut-eltre ,  qu'il  parloit  à  de 
grands  pécheurs ,  ô^  que  Ion  zèle  prenoit  de  la  for- 
ce ^  de  s'ammoit  à  proportion  de  l'endurcifTement 
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de  leur  caur  :  mais  que  répondrez -vous  à  la  ma- 
nière dont  il  a  traité  les  Apoftres  en  quantité  de 
rencontres,  &  particulièrement  famt  Pierre,  qui 
a  efté  plus  humilié  &  plus  abaifle  que  (es  frères  ^ 
parce  qu'il  leur  devoir  cftre  préfère  dans  le  gou- 
vernement de  rEgiile.  Cet  Apoilre  s'oppofc  par 
un  zelc  &  par  une  pieté  véritablement  peu  éclai- 
rée au  deflein  que  ion  maiftre  luy  témoignoit  qu'il 
avoit  de  mourir  j  &  luy  ayant  dit ,  Ab/ità  te  Domi-  Marr.  itf.r.  i». 
ne.  Ah,  Seigneur, à  Dieu  ne  plaiie^  Non  erit  tibi 
^^r,  cela  ne  vous  arrivera  pas.  Je  su  s -Christ 
qui  eût  pu  luy  dire  ce  qu'il  dit  à  Judas ,  Amice ,  mon  Mattts.v  jo. 
amy ,  pourquoy  vous  oppofez-vous  à  mes  dcfTcins, 
vous  n'en  connoiflez  nylafeinteté  nylemyllerc, 
le  chafle  d'auprès  de  luy  ,  ufànt  de  cette  parole 
formidable  ,  Vnde  poft  me  Sathana,  y/canda/um  es  ih ci^.t.i}. 
mibi.  Retirez-vous  de  moy  Sathan,  vous  m'ellcs  à 
fcandale.  C'etl  celle-là  mefine  dont  il  Ce  iervit  pour  u.  c.  4.  v.  10. 
chafTer  le  démon  lorfqu'il  eut  la  hardieflc  de  le  ten- 
ter dans  le  defert.  Pouvoit-il  ufer  d'un  terme  plus 
humiliant  &  plus  piquant  tout  enfemble  ?  Je  ne 
rappelle  point  quantité  d'autres  heux  dans  l'Ecri- . 
ture ,  comme  ce  qui  (e  pafla  au  lavement  des  pieds, 
les  reproches  qu'il  fit  à  les  dilciplcs  après  fa  rciùr-  J^a"  c.  n  ?  t. 

^  .  ^  1       r  1  Marc.  16. TN 

redtion ,  cela  Icroit  trop-long. 

On  dira  fans  doute  que  des  mortifications  fi  vi- 
ves ont  pour  fondement  des  fautes  réelles  ôc  con- 
fiderables ,  ce  qui  cft  bien  différent  de  celles  dont 
on  fe  fert  pour  des  fautes  légères  ou  apparences  ^ 
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Mais  Jésus -Christ  n'a  pas  manqué  d'ofter 
cette  défcnle  à  lamour  propre , par  l'applicatioir 
avec  laquelle  il  a  humilie  la  iàinte  Vierge  en  tant 
de  diverlès  occafions ,  Ce  ne  font  pas  les  péchez; 
qui  en  eftoicnt  la  caule,  elle  n'en  a  jamais  com- 
mis j  Et  je  ne  peniè  pas  qu'on  voulût  oppofer  à  ce 
fcntiment ,  ce  qulelt  échappé  fur  ce  lujet  à  quel- 
ques-uns des  laints  Pères  des  premiers  temps  ^  ceux 
qui  les  ont  luivis  s'eitant  expliquez  d'une  manie- 
lue  X  V  8  i*c  bien  différente.  Cette  lainte  mère  cherchoic 
^r  *  fon  fils  qu'elle  avoir  perdu  depuis  trois  jours,  elle 

le  rencontre  dans  Jerulalem ,  &  luy  ayant  témoi. 
gné  l'inquiétude  &:  la  douleur  que  luy  avoit  caulë 
Ibn  abfence  ;  il  ne  luy  répondit  que  des  paroles 
rudes  &:  humiliantes.  Ce  quife  paffa  aux  noces  de 
Cana ,  eft  encore  plus  étrange.  Dans  une  affemblée 
pubhque ,  au  milieu  de  fesamis,  &  de  lés  proches  , 
loa...  ^  C.V.  la  Cunte  Vierge  s'adrefTe  à  luy ,  &  luy  reprefente 
*■  ^  ^'  la  necefficé  dans  laquelle  on  fe  trouvoit  ^  il  luy  ré- 

pond d'une  manière  qui  n'a  pas  befoin  d'ellre  jufti- 
fîée,  puifqu'il  ell  le  Saint  des  Saints ,  femme  qu'y 
a-t-il  de  commun  entre  vous  &  moy.  Il  fiut  con- 
venir qu'il  n'y  a  rien  de  plus  humiliant  que  cette 
parole ,  que  la  charité  &  la  fageffe  toutes  feules 
firent  Ibrtir  de  la  bouche  du  Sauveur ,  fi  elle  elloïc 
examinée  dans  toutes  fes  circonllances  ^  Cepen- 
dant elle  n'en  ei^oit  pas  moins  fainte  ny  moins 
charitable  ,  on  voit  donc  dans  la  perfonne  de  la 
Vierge  une  (ainte  luimiliée  ,^  rebutée  iàns  y  avoir 
donné  lieu  par  aucun  péché  .•  ^i 


(m- 
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Si  vous  dites,  mes  frères,  qu'il  y  a  peu  de  ces 
exemples  dans  la  fainte  Ecriture,  il  cft  aifé  de 
montrer  qu'il  y  en  a  beaucoup  \  mais  quand  cela 
feroit ,  ce  que  dit  faint  Bafîle  eil:  trcs-veritable  ; 
que  toute  parole  &  toute  adlion  du  Fils  de  Dieu  Bani.  Conau. 
nous  doit  eftrc  une  règle  de  conduite  confiante  ^^*'"-^^- 
&  affurée  ;  &c  puis  il  y  a  des  mylleres  &  des  veritez 
de  la  foy ,  qui  n'ont  dans  l'Evangil':'  que  quelques 
mots  obfcurs  pour  fondement. 

On  ne  peut  pas  meime  nous  oppofcr  que  ces 
confcquenccs  èc  ces  indudlions  nous  font  parti- 
culières i  car  on  fixait  qu'il  y  a  long-temps  qu'on 
a  montre  que  cette  fainte  Mère  cftoit  entrée  dans 
la  gloire  de  fon  fils  par  les  humiliations  &:  les  ab- 
baiflemensi  &  un  grand  Perfonnagc  de  noftre 
fieclc  s'eft  fervy  de  cela  pour  prouver  jufqu'où 
doit  aller  l'abnégation  des  Chrciliens ,  &c  com- 
bien les  perfonnes  fcparées  du  monde  &:  confa- 
crées  à  Dieu  par  les  vœux  de  la  Religion ,  font  obli- 
gées d'endurer  les  humiliations  qui  leur  viennent 
de  la  part  de  ceux  que  Dieu  a  établis  pour  les  con- 
duire. Si  in  ijiridi  ligno  hcnc  faciunr ^  in  arido  ^///J  Lucc.  i)  t  ji. 
fiet:  je  vous  laiflc,  mes  frères, à  tirer  les  confc- 
quenccs. 

Si  quelqu'un  trouve  que  je  parle  de  ces  pratiques 
avec  trop  de  myllcre ,  &:  qu'elles  ne  font  pas  allez 
importantes  pour  meri  ter  toutes  ces  reflexions  :  jc 
n'ay  qu'une  chofe  a  luy  répondre,  Içivoir  que  rien 
n'ell:  li  précieux  à  Dieu  que  le  falut  de  (es  Elûb  ; 
Tum.  I,  Vu 
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c'cll  l'unique cauTe  de  la  defcente  fur  la  terre-, il 
les  forme  de  route  éternité  dans  le  fecret  de  fon 
fein  y  ôc  il  les  fanctifie  dans  le  temps  par  fes  voyes 
ôc  par  fes  conduites. 

Nous  ne  doutons  point,  mes  frères,  qu'on  ne 
puiife  nous  former  quantité  d'obj estions  j  nous 
en  avons  mefmc  prévenu  une  grande  partie  :  mais 
après  les  avoir  conlîderées  avec  attention ,  les 
avoir  mifes  dans  la  balance ,  les  avoir  pefées  au 
poids  du  fanduaire  avec  les  avantages  ôc  les  mi- 
litez qui  viennent  de  ces  faintes  pratiques  y  la  rai* 
fon  aulTi-bien  que  l'expérience  nous  a  fait  voir 
qu  ilyavoit  trop  à  perdre  en  les  quittant,  ôc  que 
l'on  doit  faire  en  cette  occafion  ce  que  l'on  fait 
en  beaucoup  d'autres ,  qui  eft ,  de  ne  fe  pas  arrê- 
ter aux  objections,  au  préjudice  d'une  vérité  aulli 
certaine  ôc  aufli  importante. 

Toutes  les  veritez ,  mes  frères ,  ont  cela  de  com- 
mun, qu'elles  trouvent  des  raifons  qui  les  com- 
battent ,  aulli-bien  celles  de  la  foy ,  que  celles  qui 
font  moins  confiderables.  Dieu  qui  a  parlé  aux 
hommes  parla  bouche  de  fon  Fils,  l'eût  pu  faire 
d'une  manière  fi  nette  ôc  fi  precife  ,  qu'il  n'eût 
laiflé  aucun  fujct  de  former  des  doutes  fur  les  ve- 
ritez qu'il  nous  a  enfeignées  ■-,  Cependant  comme 
elles dcvroicnt  faire  la  fanCtification  des  uns,  ôc 
avoir  un  effet  tout  contraire  en  beaucoup  d'au^ 
très,  il  les  a  dires  la  pluipart  du  temps  d'une  ma^ 
nicre  obfcure,6»:  il  a  permis  par  la  meimc  conduite, 
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que  les  Saints  fur  bien  des  matières  n'expliquafTenc 
pas  leurs  fentimens  ôc  leurs  penlées  avec  des  ex- 
prcflions  plus  claires ,  ny  plus  mtelligibles.  Ainfi 
les  opinions  les  plus  faintes  ôc  les  plus  conltantes , 
ont  des  ténèbres  &  des  obfcuritez  qui  les  environ- 
nent ^  &:  il  faut  que  ceux  qui  gardent  la  vente  dans 
leurs  maximes,  la  foûticnnent  dans  les  difficultcz 
dont  on  fe  fert  pour  la  combattre  \  comme  ceux 
qui  confervent  la  grâce  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  dans 
leur  coeur  ,  doivent  demeurer  fermes  au  milieu 
des  tentations  qui  les  attaquent.  : 

Q^u  estionVI. 

"Ne  lit-on  pas  dans  les  écrits  des  Saints  quun  Supe~ 
rieur  ne  doit  pas  reprendre  a^cc  force  (^  afiecve- 
hemence  ;  quil  ne  doit  point  ufer  de  paroles  aigres 
dures  (^  piquantes  j  (^  que  toutes  fes  reprehen- 
fi'jns  doivent  eftre  accompagnées  dune  douceur (^ 
dune  modération  extérieure  ^ 

R  EP  o  N  s  E. 

SI  vous  dîficz,  mes  frères,  qu'elles  doivent 
cllre  accomparrnees  de  prudence,  vous  au- 
riez railon  ^  parce  qu'il  n'y  a  point  d'aclion  .  com- 
me dit  (àint  Baille, qui  ne  mérite  délire  blâmée,  pifii  coniit. 
fi  elle  elt  leparéc  de  cette  vertu  ^  mais  fi  l'on  vou-  ^^'"'^  "f  **' 
loit  bannir  la  leveriré  ôc  la  fermeté,  ks  termes 
durs  &:  humilians,  &:  mc(inc  l'apparence  de  colè- 
re, de  la  conduite  d'un  Supérieur,  c'cll  ce  que  les 
Samts  n'ont  jamais  pretenùu.  V  u  ij 


ij^     iDcs  Hum/Uations,  C  H  A  P.  X 1 1. 

In  fuf.  Rcg.    '•<  '   Il  eft  vray  que  faint  Bafile  dit  en  beaucoup  d'en- 

qux  ./o        droits,  qu'un  Supérieur  doit  reprendre  fans  aucu^ 

ne  paillon ,  ians  emportement ,  &  lans  colère ,  de 

Hrt-ainte  qu'il  ne  tombe  luy-mclme  dans  le  péché 

lors  qu'il  veut  en  délivrer  les  autres  ^  qu'il  doit 

inor.rv.Ree.  avoir  à  l'éciard  de  ceux  qu'il  corrirre  ,  les  fenti- 

quai .  ^^.      j^^j^g  ^^^y^  p^i-g  ^  ^{'m-^  médecin ,  &  s'appliquer  à 

la  i^uerifon  de  Ion  fils  avec  beaucoup  de  çompaC 
fion  &:  de  tendrefTc. 

'V  Mais  ce  î^rand  Maillre  de  la  vie  Monaftique  fait 
bien  voir  que  Ton  icntiment  n'a  point  elle  de  con^, 
damner  toute  rigueur,  dans  la  conduite  des  Supé- 
rieurs j  mais  feulement  celle  qui  n'avoit  pas  de  mo-r 
RctT.fufc^.ir-   aération^  de  règle,  ny  de  meiiire.  Il  veut  que  la 
pue  qusft.  ;r.  jfpj.^ç  f^ç.  1^  correction  f  ifTe  paroillre  des  dilpofi- 
tions  etifiammées  j  il  dit  que  ce  n'eft  pas  une  chofe 
contraire  à  la  douceur  d'entrer  en  indignation  lors 
que  la  raifon  lexicre  •  que  quoy  qu'on  excite  le 
fëu  de  la  colère ,  on  ne  laiife  pas  de  confcrver  la 
conft.  MonafdJojnitc  &  Ic  mcritc  de  la  manfuctude  •  qu'une  con-- 
*  -^^  duite  contraire  ett  plûroft  un  vice  qu'une  vertu; 

que  les  homicides  Ôc  les  médecins  fe  fervent  clu 
fer ,  les  uns  avec  cruauté  pour  orter  la  vic^  les  aû^ 
cres  iivec  prudence  &  charité  pour  la  ccniérvcir  ^ 
Ec€;u.fiir<]ir-  que  les  reprehcnfions  doivent  eftrc  quelquefois 
f^;t.  q  ait  ;;  ti-anchantes  ôc  pleines  d'amertume  ',  Il  forme  les 
U'A  c.  3i.  V.  Sypcricurs  fur  le  modelp  àç.  Mo'jfe  qui  ne  perdit 
ppint  la  chanté  ny  la  douceur ,  quoy  qu'il  fill  pail 
fer  par  le  pranchant  de  l'épée  tant  de  milliers  ck 
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pjcrfbnnes  :  Enfin,  il  s'explique  lîir  ce  point  en  tant 
lieux,  d'une  manière  fi  prcciîe  &  de  fi  claire ,  cju'on 
ne  peut  en  conclure  autre  choie,  finon  qu'il  con- 
damne l'emportement ,  l'indilcretion ,  la  véritable 
colère  6c  l'excès  de  la  leverite  dans  les  reprehcn- 
fions,  mais  non  pas  le  bon  ufai;e. 

Il  y  en  a  qui  veulent  iè  lervir  de  l'autorité  de 
làint  Benoiil  pour  improuver  cette  conduite ,  (ur  rc^.  c.  ^4. 
ce  qu'il  dit ,  qu'il  faut  qu'un  Supérieur  ait  plus  de 
milèricorde  que  de  juftice,  afin  que  Dieu  le  traite 
de  melme  en  ion  jugement Qu'il  prenne  gar- 
de de  ne  pas  brifer  le  vale  en  voulant  le  nettoyer.... 
ny  achever  de  rompre  le  roieau  qui  commence  à 
le  cafler Qu'il  doit  le  fliire  plus  aimer  que  crain- 
dre  Et  que  quand  il  fera  obligé  de  reprendre, 

il  le  faflb  avec  prudence  &  (ans  excès  :  Cependant 
on  ne  içauroit  ditconvenir  que  ce  grand  Saint  ne 
Ibit  entièrement  de  l'avis  de  laint  Bafile  j  II  déclare  car.i, 
que  celuy  que  Dieu  a  chargé  de  gouverner  les 
âmes ,  doit  le  remettre  incellàmment  devant  les 
yeux,  qu'au  jour  du  jugement  épouvantvible ,  il  le  ibid 
Kra  une  dilcullion  éçralemcnt  rio-ôurculè  ,  de  isi 
doclrine,  &:  de  robeïllànce  de  les  dilciplcs  j  II  dit 
qu'il  iera  rciponiàble  des  moiiulres  défauts  que 
le  pcre  de  famille  trouvera  dans  les  brebis  ;  <3c  qu'il 
n'eu. peut  eltre  déchargé  qu'après  avoir  pris  tout 
le  loin ,  <3c  apporté  toute  la  dilij;encc  neceflèurô 
pour  gouverner  le  troupeau  inquiet  àc  êicioht'ii- 
iànc  U  ordonne  .que  le  Supcrucur  garde  dans  içs  ^^^^ 

Vu  lij 
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i.aaTim.  4.  cnftigncmensla  forme  que  TAportre  a  prefcrite, 
^-  '•  lors  qu*il  dit ,  reprenez ,  exhortez  ,  faites  -  le  avec 

force  ;  c'eft  à  dire  (èlon  la  diverficé  des  temps  j  ou 
€n  ufànc  de  paroles  douces,  ou  de  termes  qui  don- 
nent de  la  terreur  ,  tantoll  fe  fervant  de  la  con- 
duite d'un  maiiVe  dur  &  rigoureux ,  &  tantoll:  fe 
fervant  de  celle  d'un  père  indulgent  &  charitable: 
ibid.  Il  veut  qu'il  ufe  de  fon  autorité  pour  retrancher  le 
péché  dans  fa  racine  au  moment  qu'il  le  voit  naî- 
i.Rej5.x.&4  tre  -,  illuy  reprefente  l'exemple  du  Preftre  Hcli, 
*^'''  qui  pour  avoir  repris  fes  enfans  avec  trop  demol- 

JefTe  &  d'indulgence ,  flit  feappé  de  Dieu ,  caufe  la 
défaite  du  peuple,  laprife  de  l'Arche,  &  la  mort 
violente  de  ces  mefmes  enfans.  .,..11  veut  qu'il 
châtie  ceux  d'entre  les  Frères  qui  feront  fiiperbes, 
defobeiflans,  dont  le  caur  fera  dur,  &  les  incli- 
nations méchantes,  dés  le  commencement  de  leur 
faute ,  &  qu'il  fe  ferve  pour  cela  de  punitions  cor- 
VoxA.  porelles ,  In  ïpjo  initio  peccm  (verherïbtis  (^  corporU 
cajîîgatione coerceat.  Tout  cela  marque  évidemment 
que  feint  Benoill  a  crû  qu'un  Supérieur  devoit 
gouverner  avec  fegeffe,  ceux  qui  font  fous  fe  char* 
ge ,  fe  conduire  avec  diicretion  dans  les  châtimens, 
rendre  fe  fevcrité  proportionnée- à  leurs  befoins, 
&:  la  régler  felon  qu'il  luy  paroift  neceffaire  pour 
le  bien  &  lafenclification  de  leurs  âmes  :  Frout'vi^ 
derit  cnique  expcdire ,  dit- il  ailleurs. 

C'cll  ainfi  qu'il  faut  entendre  feint  Bernard ,  lors 
qu'il  parle  de  la  douceur  avec  laquelle  un  Supc- 
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rieur  fe  doit  conduire,  luy  qui  mai*que  entant  de 
lieux  que  la  feverite'  eft  neceffaire ,  qu'il  faut  mê- 
ler la  force  du  vin  avec  la  douceur  de  l'huile  :  les 
remèdes  piquans,  les  reprehenfions  vives  &  (eve- 
res  avec  les  remontrances  douces  &c  charitables; 
&  que  fi  ceux  qui  refillent  au  bien  ont  le  front  dm*, 
il  faut  s'armer  d  une  dureté  qui  lùrpafle  leur  refi- 
ftance  -,  que  l'on  pèche  aufli-bien  en  ne  fe  mettant  s.  Bcw.Ep.  i- 
pas  en  colère  lors  qu'il  ell:  neceflaire  de  s'y  met- 
tre ,  que  lors  qu'on  s'y  met  avec  excès. 

Tous  ceux  qui  ont  parlé  fur  cette  matière  n  ont 
point  eu  d'autre  lèntiment  :  la  difcuflion  en  (croit 
infinie,  &:  ne  (ë  reduiroit  qu'à  cette  vérité  j  C'cll  ce 
que  pcnfoit  S.  Auguftin ,  quand  il  dit  qu'il  ne  faut  joan.  traa.  7. 
point  s'imaginer  que  ce  foit  aimer  fon  (ervitcur,  '"  *  ^^' 
que  de  ne  le  pas  frapper,  ny  aimer  fbn  fils  que  de 
ne,fe  pas  châtier  -,  que  cette  conduite  n'cft  pas  une 
charité,  mais  une  langueur  ^  que  le  médecin  doit  inP^Jj- 
continuer  (on  operation,(àns  avoir  égard  aux  plain- 
tes &  aux  cris  du  malade ,  tant  qu'il  trouve  qu'il  y 
a  de  la  pourriture  dans  (on  mal.  C'e(t  ce  que  veut 
Éiint  Grégoire  lors  qu'il  déclare,  qu'il  faut  que  la  Grep  1. 1>. 
rigueur  de  la  difcipline  foit  directrice  de  la  man- 
lùepjde ,  &  que  cellccy  doit  cllre  l'ornement  de  ih  Homii.  i. 
f autre  9  que  les  paroles  du  Sage  (ont  des  pointes  *"  "'*"*' 
qu'il  faut  comparer  à  des  éperons  qui  piquent^ 
mais  qui  ne  portent  point  par  terre. 
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Q^U  ESTION     VII. 

SAinte  Therefe  ne  combat  -  elle  pas  fi'ofire  fentïment  y 
lors  quelle  dît  en  parlant  de  fe^  filles ,  Je  ^oudrois 
qùonfe  content afl  quelles  obfer^'ajjent  leur  règle ^ 
en  quoy  il  y  a  ajjCT^a  tra<Tj  ailier  ^  (^  que  le  refie  fè 
fift  a^ec  douceur ,  particulièrement  en  ce  c^ui  regarde 
la  mortification  f 

R  e'p  o  N  s  Ê. 

ns  fa  Fon-    ^^^  E  pafTagc  dc  (àiiite  Therefe  ne  condamne 
ion  c  1. 17-    ^^  que  Jes  mortifications  indilcretcs  :  ceux  qui: 
ont  traduit  les  ouvrages  avec  plus  de  foin,  n'ont 
.fiiîj  '      point  eu  d'autre  penfée  for  cet  endroit,  comme 
H^       on  les  voit  dans  les  apoftilles  qu'ils  y  ont  mis  j  Ils^ 
ont  cftimé  qu'il  efloit  plus  félon  la  pieté  &  la  vc-> 
rite  tout  enièmble ,  de  l'entendre  des  mortifica- 
tions indilcretes ,  que  de  s'imaginer  que  faintC; 
Therefe  dont  l'humilité  n'avoit  point  de  bornes, 
euft  ef  lé  capable  de  condamner  la  pratique  des 
humiliations.  AufTi  le  lieu  que  vous  citez  ne  peut 
raifonnablcment  recevoir  d  autre  fens  que  celuy- 
là ,  puis  qu'elle  y  blâme  pofitivement  deux  ci^cés 
qui  alloient  à  détruire  les  corps  &  les  efpritsde  ces 
fàintes  Vierges  dont  elle  parle  ,  comme  de  leur 
faire  prendre  des  difciplines  extraordinaires,  &  de 
les  obliger  à  de  longues  méditations  dans  le  temps 
que  la  Règle  &  les  Conflitutions  dcflinoient  au 
fommeil  ;  quoy  que  ce  qu'elle  dit  dans  la  fiiire 
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paroiffe  un  peu  abfolu,  ilell  indubitable  quon  le 
doit  rapporter  aux  pratiques  indilcretes  qu'elle 
vient  de  reprendre  ,  &  que  fi  on  Tétendoit  plus 
loin  5  il  faudroit  qu  elle  le  full:  condamnée  elle- 
mefme,  toute  fa  conduite,  &:  quantité  d'adlions 
faintes ,  Ôc  humiliantes,  quelle  a  tait  pratiquer  à 
fes  filles,  qu  elle  a  pratiquées  elle-mefme,  avec  tant 
d'exemple  &  d'édification ,  &:  par  lelquclles  elle 
s'ell  {anclifiée. 

Ceux  qui  ont  écrit  l'hifloire  de  (Ii  vie  remar- 
quent qu'elle  avoit  accoutumé  de  publier  les  fau- 
tes devant  toute  la  Communauté ,  d'une  mnnierc 
fi  humble  &;  fi  touchante  qu'elle  tiroit  les  larmes 
des  yeux  de  toutes  celles  qui  en  eltoicnt  témoins. 
Dieu  Içait  quelles  pouvoient  efire  les  fautes  d'une 
fi  rrrande  Sainte,  elle  entra  un  jour  au  Refedoir, 
lors  qu'on  eftoit  à  table  ,  <3v:  s'efiant  charo^ée  d'urt 
bail  6c  d'un  pannier  remply  de  pierres,  elle  le  traî- 
na par  terre ,  marchant  comme  une  befie  fur  fis 
mains  &  fur  les  genoux  •  Quand  elle  fut  au  milieu, 
elle  s'arrefia  ,  ôc  exagéra  les  fiiutcs  avec  un  tel  el- 
prit  de  pénitence  &  d'humilité,  qu'elle  laiflà  toute 
la  Communauté  remplie  d'étonnement  <Sc  de  con- 
fufion.  On  voit  encore  dans  fii  vie  qu'elle  avoic 
oblio;é  les  Saurs  de  la  reprendre  •  que  fouvent  el- 
les blâmoient  en  cette  Sainte,  comme  des  fautes 
ce  qui  n'etloit  que  de  petits  défauts  naturels ,  ^  luy 
en  donnoient  de  la  honte  •  <^'  que  quand  ces  làin- 
tcs  Filles  ne  le  faiibicnt  pas  avec  allez  d'aigreur , 
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^'  que  leurs  reprehenfions  ne  paroi (Toienc  pasafTez 
vives,  elle  entroic  dans  le  détail  de  fa  vie  paffée, 
àc  en  declaroic  les  imperfedions  avec  tant  de  dou- 
leur 6c  de  larmes ,  qu'elle  édilîoit  toutes  les  Saurs, 
&  leur  donnoit  d'excellentes  leçons  d'une  profon- 
de humilitc\ 
Hi.t.aciaRc-       On  voit  quantité  d'autres  femblables  humilia- 
d'Ei^rg^*'"    tions  dans  les  Monafteres  que  cette  Sainte  avoit 
fondez ,  d:  qui  eiloient  animez  de  (on  eiprit ,  com- 
me des  profternemens  de  plufieurs  heures ,  &  quel- 
quefois de  fi  longue  durée  ,  qu'on  a  vu  des  Reli- 
o  ieufes  v  pafler  des  nuits  entières ,  des  déclarations 
publiques  de  rautes,  que  ces  iervantes  de  Jesus- 
Christ  exageroient  autant  qu'il  leur  elloit  pof 
fible ,  fans  pourtant  commettre  aucun  menlonge. 
On  ht  aulfi  qu'elle  reprenoit  lès  filles  comme  des 
fùperbeSjdans  des  adions  d'obfervance  &  de  vertu. 
CelaiùfFit,  mes  frères,  pour  rendre  inutile  la 
preuve  qu'on  pourroit  tirer  de  la  conduite  de  (ain- 
te  Thcrefe ,  àc  pour  faire  voir  qu  elle  n'a  pas  eu  cet 
éloicT-nemcnt  des  humiliations  qu'on  luy  voudroit 
attribuer. 

On  doit  conclure  de  ces  differens  pafTages,  pre- 
mièrement que  les  Saints  n'ont  point  condamné 
abfolument  les  reprehenfions  vives  &  piquantes. 
Secondement,  qu'ils  n'en  ont  blâmé  que  l'indif- 
crction  ^v  l'excès.  Troifémement  -,  que  ceux-là  fe 
trompent  qui  font  confiiler  la  pieté  Chreltienne 
à  garder  en  toutes  chofes  une  douceur  &  une  in- 
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difFcrcnce  qui  ne  {e  meut  jamais  •  ou  plûtoft  une 
difpofition  de  molleffe  &  de  langueur  dans  la  crain- 
te qu'ils  ont  de  troubler  la  paix.  QLiatriémemcnt , 
qu'il  cil  ailé  de  prouver  que  cette  conduite  de 
douceur  fi  recommandée  par  les  Pcres ,  peut  tres- 
bien  compatir  avec  la  leveritc  des  humiliations  (Se 
des  mortifications.  Et  en  cinquième  lieu  ,  que  iaint 
Benoill  n'a  point  autoriië  cette  fauffe  douceur 
comme  on  le  prétend ,  6c  qu'il  veut  qu'un  Supé- 
rieur {bit  fevere  &:  rigoureux  ,  lors  qu'il  le  doit 
eftre ,  pourvu  qu'il  le  conduite  avec  lageflc  &:  diC 
cretion. 

Les  trois  premières  confèquenccs  (ont  claires 
^'  hors  de  doute  ,  comme  nous  l'avons  montré;  la 
quatrième  n'ell  pas  moins  certaine ,  quov  qu'elle 
ne  loit  pasfi  évidente  ;  J'avoue  que  i\  on  s'imaL:jine 
un  Supérieur  comme  un  Maillre  ,  la  verge  à  la 
main,  fi-appant  indifféremment,  6c  traitant  avec 
des  paroles  rudes  &  injurieuics  ceux  qui  Icprelcn- 
tent  à  luy  iàns  diiéernement  des  perionnes  ny  des 
choies  ,  ny  des  temps  -,  iuivant  dans  les  reprehen- 
fions  les  mouvemens  de  ion  hunieur,  y  joignant 
la  véhémence,  les  emportemens,  &:  d'autres  agi- 
tations contraires  à  la  décence  &  à  la  gravité  ;  on 
n'aura  pas  tort  de  regarder  (a  conduite  comme  op- 
polee  à  tous  les  Icntimens  des  Saints  &i  à  toutes 
les  règles  qu'ils  nous  ont  laiflées.  Mais  li  un  Supé- 
rieur ,  comme  un  Paikur  véritable  ,  ne  dedrant 
rien  davantage  que  le  làlut  £c  la  pcrfeclion  de  ceux 
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que  Dieu  a  fournis  à  fa  charge,  travaille  avec  foin 
&  avec  zèle  à  les  iànflificr  par  des  confufions, 
par  des  humiliations  vives ,  &  des  mortifications 
piquantes,  autant  qu'il içait leur  eftre utile,  ielon 
la  connoifiànce  qu'il  a  de  leurs  difpofitions  j  &  qu'il 
leur  donne  d'ailleurs  toutes  les  marques  poffibles 
de  ft  tendreffe.  Soyez  aflurez ,  mes  frères,  qu'on  ne 
trouvera  rien  dansccrre  conduite,  qui  ne  liibfifte 
avec  toutes  les  maximes  des  Saints ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  j  ny  qu'il  puiffe  faire  dire  qu'il  n'ac- 
compUfîè  pas  le  précepte  delaP.egle  delàint  Be- 
noill  5  qui  porte  qu'un  Supérieur  doit  avoir  plus 
^a  "^6  '°  ^'^"*  ^^  douceur  que  de  leverité  j  Superexattuntem  mï~ 
fcricordiam  judicio.  L'amour,  dit  faint  Ambroife,  a 
les  rudeifes  j  Hahet  amor  pUgasfitas. 

En  un  mot, comme  c'elt  la  charité  toute  feule 
qui  fait  qu'un  Supérieur  eil  fèvere ,  &  qu'il  humi- 
lie les  frères ,  la  palîion  ny  la  fantaifie  n'y  ont  au- 
cune part  ;  Il  ell  charitable  lors  qu'il  paroill  ri- 
goureux,  il  a  la  douceur  du  miel  dans  le  caur, 
commiC  dit  faint  Jean  Climaque,lors  qu'il  a  Ta- 
nicrtume  de  l'ablynthe  fur  les  lèvres  :  il  fè  fait 
/u-uft.  scrm.  craindrc ,  dit  fiint  Auguftin,  par  des  reprehen- 
'  "^^^  '  ""  fions  extérieures  j  Mais  il  cache  dans  fon  fein  un 
amour  fecret  -,  ôc  parce  que  hors  de  ces  faintes  pra^ 
tiques ,  on  ne  voit  rien  en  luy  dans  le  refle  de  Ces 
adions  qui  ne  découvre  la  charité  d'un  père ,  il  efè 
doux  ôc  charitable  dans  tous  les  temps  :  ainfi  tout 
ce  qu'on  a  rapporté  des  fàints  Pères  ne  tombe 
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point  fur  luy ,  puis  qu'il  eft  fi  éloigné  de  commet- 
tre aucun  de  CCS  excès  qu'ils  condamnent. 

Pour  ce  qui  cil:  de  la  cinquième  indudlion, el- 
le ell  toute  évidente  dans  les  endroits  de  la  Rcele 
que  nous  avons  rapportez  -,  ôc  quoy  que  iaint  Be- 
noiil  n'y  parle  que  des  corredlions  des  fautes  réel- 
les ,  &  des  déreglemens  confiderables ,  qui  arrivent 
dans  les  Monalleres  •  on  peut  néanmoins  dire 
qu'un  Supérieur  ne  dérocrera  point  à fcs  ordonnan- 
ces, &  ne  combattra  point  fes  intentions,  quand 
il  fe  fcrvira  des  moyens  t<  des  mortifications  que 
nous  avons  marquées  pour  exercer  ôc  humilier  les 
Frères  dans  les  fautes  qui  de  foyiont  légères, ou 
qui  ne  font  des  fautes  que  dans  l'apparence  ,  ou 
dans  les  foupçons  ,  pourvcu  qu'il  le  tienne  dans 
les  termes  de  la  chanté  &:  de  la  prudence. 

Vous  ne  devez  pas  douter,  mes  frères,  qu'il  ne 
loit   permis  à  ceux  qui  ont  la  charge  de  veiller 
fur  les  autres ,  d'exagérer,  de  juger  lur  les  apparen- 
ces ,  &  de  former  des  foupçons  lors  qu'ils  ne  le 
font  que  pour  l'utilité  de  ceux  qu'ils  dirigent^  Mx-  s.  K^^%.  scrm. 
le^oU  Junt  fufpiciones  cdmimiiintimn ,  hcncvoU/ùfi 
picioncs  gtibcmantmm  ,  licct  de  fi  lia  nuilc  Jufpicxn. 
Ce  font  les  paroles  deiaint  Augullin.  litlaintBa-  r  br.  inqucft. 
file  dit, que  les  Ibupçons  qui  partent  de  la  mali-  '^' 
gnité  de  l'elprit  font  condamnez  par  l'Apolbc; 
mais  non  pas  ceux  qui  viennent  de  la  chante, & 
qui  le  forment ,  dans  la  nenfée  de  guérir  les  hom- 
mes, de  les  exercer ,  de  les  humilier,  «Se  de  les  rcn-> 
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drc  plus  parfaits.  Saint  Bcnoilt  ell:oit  bien  éloi- 
gné de  condamner  un  exercice  fi  (aint ,  contenu 
dans  toute  la  tradition  religieufe,ôv:  fi  particuliè- 
rement inftitué  par  les  (àints  Pères  de  l'Orient 
qu'il  a  toujours  regardez  comme  fes  maiilres: 
Au/îi  voyons-nous  qu'il  l'établit  en  quantité  d'en- 

BcncJ.c  j8  droits  deia  Règle,  &:  principalement  au  chapitre 
qui  concerne  la  manière  de  recevoir  les  Novices^ 
où  il  eft  pofitivement  ordonné  d'éprouver  leur 
vocation  par  toutes  fortes  de  rébus  &:  d'injures. 

On  ne  peut  pas  borner  cette  inltitution  au  No- 
viciat, &  dire  qu'elle  touche  feulement  leur  en- 
trée dans  le  Monafl:ere,puis  que  le  principal  foin 
de  celuy  qui  ell  étably  pour  les  conduire  durant 
le  temps  de  leur  épreuve  ,  ell  de  prendre  garde 
s'ils  ont  une  difpofition  fervente  pour  obeïr ,  & 
pour  fouffrir  les  opprobres  •  SifoUicitus  eft  ad  opiis 

Bencd.  Rcg.  Deï  ad  ohedîcntïam  ^  ad  opprobria^  &  que  iàint  Be- 
^  ^^'  noifl;  dans  le  mefme  endroit ,  ordonne  qu'on  leur 

déclare  par  avance  les  choies  dures  &  piquantes 
ibid  qu'ils  auront  à  fouffrir  dans  la  fiiite-  Fr^dicentur  ci 
omnia  dura  (d^  afpera  per  quts  uur  ad  Deum  s  Ce 
qui  ne  {e  peut  entendre  que  des  opprobres  ôc  des 
injures  dont  il  vient  de  parler, aulquelles  il  (croie 
inutile  de  les  préparer  ,  s'ils  dévoient  en  eftre 
exempts  pour  le  relie  de  leur  vie. 

Il  tlt  donc  conllant  que  l'intention  de  faint  Bc- 
noift  a  cité  que  les  P.eligicux  fuflcnt  exercez  par 
les  humiliations  j  Cependant  comme  il  ne  leur  en 
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peut  naiftre  nulle  occafîon,  ainfi  que  nous  lavons 
déjà  dit ,  ny  de  la  part  du  monde ,  ny  de  la  part  de 
leurs  Frères,  dont  ils  lont  eniiciement  feparcz  à 
caule  du  filence  qu'ils  oblervcnt.Il  faut  donc  par 
neceilite  que  ce  Ibit  leurs  Supérieurs  qui  leur  en 
fournirent  les  moyens,  ou  en  les  appliquant  à  des 
emplois  vils  &  humilians,  ou  en  les  exerçant  par 
la  voye  des  mépris,  des  mortifications  &  des  op- 
probres. 

Comme  on  ne  peut  pas  difconvenir  que  (àint 
Benoill  n'ait  inllitué  cette  pratique ,  on  voudroit 
bien  le  perfuader  pour  la  dctruu'e,  qu'il  ne  l'a  or- 
donnée que  pour  un  temps.  Néanmoins  on  en 
voit  rétabliflemcnt,<Sc  on  n'en  voit  point  la  retra- 
(Station  -,  il  ell:  évident  qu'elle  ell  pour  l'avenir,  puis 
qu'il  ordonne  qu'on  y  prépare  les  Novices  com- 
me à  une  chofe  future.  1? r.^dicentur  ci  ojnmii  diim 
(dy  ajpera,  ^pcr  qw£  itur  ad  Dcum, 

Saint  Benoilt  eftoit  trop  remply  de  l'efprit  de 
Dieu  pour  avoir  expofé  des  Novices  aune  tenta- 
tion fi  dangcreufe,ôc  leur  avoir  fait  envilàgcr  un 
genre  de  vie  plus  doux  ,  plus  libre  &:  moins  levere 
après  leur  profefllon  que  celuy  qu'ils  avoient  ob- 
fervé  dans  le  temps  de  leurs  épreuves  j  Cette  vciie 
toute  leule  jette  les  femences  des  relâehcmcns 
dans  les  caurs  des  Moines  •  ils  prennent  comme 
des  aulleritez  paflageres  ce  qu'ils  pratiquent  à  leur 
entrée  dans  la  religion ,  au  lieu  de  conuderer  l'en- 
gagement des  vaux  comme  une  obligation  plus 


Ï.Gial.a:r. 
lé.  &  Grad 
16.  ait.  173. 
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étroite  à  la  pénitence ,  &  à  la  mortification  j  ils  le 
défirent  avec  impatience  comme  un  adoucifle- 
menr ,  &  ils  regardent  le  moment  de  leur  profet 
fion  comme  celuy  de  leur  liberté ,  ce  qui  eil:  le 
plus  grand  inconvénient  qui  puifTe  arriver  dans 
î'eftat  Monallique. 

Auffi  ne  voit-on  pas  quelle  raifon  (àint  Benoifl 
auroit  eu  de  changer  une  pratique  fi  fainte^il 
falloit  pour  cela  qu'il  la  jugeail  inutile  ,  ou  peu 
neceflaire  aux  perfonnes  avancées  dans  la  reli- 
gion j  ou  qu'il  ne  les  ellimaft  pas  capables  d'en 
porter  la  vigueur  j  qu'il  la  cruft  inutile  ou  peu  ne- 
cefTaire  ;  Il  n'y  a  point  d'apparence ,  puis  qu'ill'a- 
voit  établie  comme  un  moyen  efTentiel  pour  ac- 
quérir l'humilité  •  que  les  vertus  (è  cultivent  &  le 
confervent ,  par  les  mefines  ades  par  lefquels  el- 
les s'acquièrent  •  &  que  les  Religieux  avancez  àc 
qui  ont  fait  quelque  chemin  dans  la  perfe6lion , 
eftant  plus  en  danger  de  fe  laifTer  furprendre  par 
l'éclat  de  leurs  bonnes  adcions ,  ont  plus  belbin 
d'humiliations  que  les  autres  pour  leur  fervir 
comme  d'un  contrepoids  qui  les  retienne  &  qui 
les  empefche  de  tomber  dans  l'abyfme  de  l'or- 
gueil. Il  y  auroit  encore  moins  fujet  de  craindre 
que  cette  conduite  ne  fuil  trop  rude  pour  des  So- 
litaires ,  qui  ont  acquis  de  la  vertu  ,  puifque  les 
Monallcres  n'eflant  que  des  écoles  d'humilité, 
des  foulerics  fpintuclles,  fclon  les  termes  de  làint 
Jean  Clmiaquc  j  ôc  la  profcfllon  d'un  Moine  n'é- 
tant 
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tant  auffi,{èlon  laint  Bernard,  qu'une  vie  d'abjc- 
cftion  &  d'humilité ,  6^/v/o  nuftcr  dbjeciiocfl  ^  Imwi^  Bc.n.Ep.  14^. 
litas  eft.  plus  ils  ibnt  avancez  dans  leur  ellar^plus 
ils  doivent  avoir  de  force  &  de  facilite  pour  en 
faire  les  actions  principales  ,  <^  par  conicqucnt 
pour  iouffrir  les  humiliations;  iit  en  cas  qu'il  s'en 
trouvail  qui  eulTent  en  cela  des  diipofitions  trop 
fcibles  ,  il  faudroit  les  former  &  les  élever  peu  à 
peu  {efon  la  portée  de  leurs  i^races  par  les  morti- 
fications comme  des  hommes  qui  commencent, 
f)uis  qu'il  n'y  auroit  pas  lieu  de  les  exercer  oc  de 
es  fortifier  dans  l'humilité  comme  des  hommes 
avancez. 

Et  c'ell:  une  cho(e  digne  d'eilre  remarquée, 
que  fi  làint  Benoill  eût  eitédanslc  defléindc  ne 
pas  affujcttir  tous  les  inférieurs  à  cette  pratique, 
&  d'y  apporter  delà  rellriclion  pai'  la  qualité  des 
perlonnes,il  en  eût  fms  doute  exempté  celle  des 
Preftres  :  Cependant  il  eitoit  bien  éloigné  d'un  tel 
fentiment ,  puis  qu'il  ordonne  que  les  Prcllres 
marchent  devant  leurs  Frères  dans  les  voyes  des 
humiliations,  &  qu'ils  leur  en  donnent  des  mar- 
ques &  des  exemples.  Magi4  humilitatis  exempta,  bch.c.  ia. 
omnibus  det.  Et  qu'il  veut  qu'on  leur  tienne  une 
difcipline  plus  exadle  &  plus  rigoureulc  qu'aux 
autres.  Sciens  fc  multo  magis  difcipline  nguLnfub-  c  ^i. 
ditum. 

Ainfi  dans  tous  les  cas  ,  la  pratique  des  humilia^ 
lions  fe  trouve  utile  ôc  meline  n^xclTairc.  SainE 
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BcnoiÛ  l'a  ordonnée  ,  cela  elt  confiant  j  on  nç 
ypic  point  qu'il  Tait  révoquée;  elle  lùbfille  donc 
£ai;  ià  Rci;le  ,  &  par  coniequent  on  ne  la  peut  ju-. 
lècmcnt  condamner  ,  6c  principalement  dans  la 
conduite  de  ceux  qui  ont  promis  à  Dieu  de  vivre 
félon  cette  Règle, &  qui  font profellion de  lafui^ 
yre  littéralement  dans  tous  fes  points. 
inpraim  50.  Saint  Bernard  eftoit  dans  cette  mefmepenice 
Uim.  4-  ^j^  m-^  endroit  dont  nous  ^vons  déjà  rapporté  quel- 
que chofe  j  lors  que  parlant  à  fes  Frères,  &  leur 
ftifanc  remarquer  l'avantage  qu'ils  avoient  d'eftre 
.cachez  dans  les  Cloiltres  &  dans  les  forefts ,  il 
leur  dit,  que  fi  leur  vie  elloit  expofée  aux  yeux  du 
monde ,  on  les  honoreroit  comme  des  Saints  ou 
comme  des  Anges  -,  Mais  qu'au  lieu  de  cela  on  les 
reprenoit  inceflàmment  comme  des  lâches  &  des 
neo-licrens  :  C'ell  à  dire ,  que  dans  les  adions  met 
mes  qui  leur  auroient  attiré  des  loiianges  ^  des 
applaudiffemens, s'ils  les  avoient  faites  devant  les 
}iorames ,  on  en  prenoit  fujet  de  les  humilier  &  de 
les  traiter  de  negligcns ,  quoy  qu'ils  ne  le  fulfent 
pas  enc£Fet. 

Ce  rrrand  Saint  n'avoit  point  d'autre  veiie  que 
celle  là,  lors  qu  il  a  dit  que  la  charité  compatiffoit 
aux  foibles  ,&  qu'elle  exerçci:  ceux  qui  elloient 
Pp.  t.  plus  avancez  dans  la  vertu.  Slve  foveat  mfirmos  ^ 
finjc  excrceat  pro^ecîos.  Il  ne  parloit  pas  des  fautes 
confiderables  ,  puis  qu'il  defigne  par  le  mot  de 
Pr.j'vcchs ,  ceux  qui  n'en  font  point  d^  telks  j  ce- 
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luy  d'exercer  marque  quelque  chofe  de  rude  & 
de  pénible,  &  ne  peut  pas  s  entendre  dune  con- 
duite de  douceur  (Se  de  condelcendence  ;  il  faut 
donc  par  neccilité  qu'il  ait  voulu  parler  des  rcprc- 
henfions  dures ,  «Se  de  l'ulàge  des  mortifications. 
Il  ne  iert  de  rien  de  dire  que  cet  uiacre  a  eltc  abro- 
gé par  des  coutumes  contraires  ,  puis  que  nos 
voyes  &:  nos  conduites  doivent  élire  réglées  par 
la  vérité  feule  ,  &  non  par  les  coutumes. 

Sur  tout, mes  frères , n'écoutez  point  ceux  qui 
vous  diront  que  ces  épreuves  ne  conviennent  pas 
aux  parfaits  jôc  croyez  que  c'ell  une  pure  imcrina- 
tion,de  fe  figurer  des  hommes  (i  élevez  dans  la 
vertu  qu'ils  n'ayent  plus  befoin  des  n:ortifications 
&  des  abbaiffemens  que  les  plus  grands  Saints  ont 
eftimezleur  élire  fi  neceflaires.  Saint  Bernard,  touc 
Saint  &  favorife  de  Dieu  qu'il  eftoit ,  déclare  qu'il 
n'y  a  point  de  remède  plus  utile,  pour  la  guenlon 
des  playes  de  Ton  ame ,  que  les  opprobres  ôc  les 
humiliations ,  ôc  l'on  voudroit  trouver  des  pcribn- 
nes  tellement  lanccifiées ,  &  d'une  vertu  luperieu- 
re  à  la  fienne  ,  qu'elîes  eullent  des  avantages  & 
des  privilèges  qu'il  n'a  point  eu.  Ego  pUgis  œn-i^  nc. 
fcïemm  me£  nullum  judico  aœoinmodatius  wcdicanjcn' 
tum  opprobriis  (d^  cuntumelns. 


TO"^ 
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^     Q^U  ESTION       VIII. 

fjcnifrrejjement  a/iec  leqtîel  un  Keligieux  dcmufide 
-'^  dcflre  humilié  ^  ne  doit-il  pas  ejire  fiifpecl ,  (^ 
regiirdé  tomme  une  dffechtwn  ^  Bt  peut-il  ejire 
touché  des  confufions  au/quelles  il  s  efi  préparé , 
(^  ne  les  pets  jupporter  ditme  manière  naturelle  ^ 
qu.ind  il  conn'JiH  le/prit  (d^  la  fin  de  ceux  qui 
les  luy  font  f 

R  e'  P  o  N  s  E. 

p-  L  eft  aifé  de  vous  repondre,  mes  frères.  Pre, 
mierement ,  que  comme  il  n'y  a  rien  qui  ioit 
plus  oDpole  à  l'amour  propre  que  l'humiliation , 
ny  qui  puifTe  moins  compatir  avec  l'orgueil  j  il  n'y 
a  rien  auili  de  moins  {ùîped: ,  ny  qui  (bit  plus  le 
caraclcrc  de  la  véritable  humilité,  que  le  defir  de$ 
humiliations  quand  il  eft  fincere.  Secondement, 
élire  préparé  à  endurer  les  humiliations, c'efi: une 
dilpofition  (ans  laquelle  on  ne  peut  élire  Moine, 
ny  mefme  Chrcllicn ,  félon  le  fentiment  des  Saints 
&  particulièrement  de  làint  Augullin.  Il  fiut  qu'un- 
Chi'ellien  dife  fans  cefïé  du  fonds  de  fon  caur/ 

pfai.  107.V.  I.  Paratum  cor  meum  Deus.  Et  comme  dans  cette 
préparation  il  ne  laiiTé  pas  d'ellre  (enfible  ,  aux. 
afflictions  qui  luy  arrivent  •  il  a  befoin  de  (a  vertu 
pour  en  faire  un  i'aint  uf^ge  ;  il  les  relTcnt ,  &  il  s'é- 

p.ai.  38.V.  1:  crie  mefme  Ibuvent  avec  le  Prophète.  iiÀmo<ve  à, 
me  pUgas  tuas.  Seigneur, détpurnez  vos  traits  de 
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dcfllis  moy.  Ainfi  le  Solitaire  ciuoy  qu'il  (bitlium- 
ble  &  fidcle  ,  quoy  qu'il  Ibic  toujours  prcll  de  s'hu- 
milier (bus  la  main  de  ion  Supérieur, comme ibus 
celle  de  Dieu ,  dont  il  tient  la  place  à  Ion  cgard  ; 
ne  lailTe  pas  de  refTentir  les  pointes  des  mortifi- 
cations dont  il  fc  fert  pour  le  fanclifier.  Et  comme 
ià  préparation  ell  générale  ,  &  que  les  chofes  qui 
luy  arrivent  font  d'ordinaire  celles  aufquclles  il 
s'eftoit  le  moins  attendu ,  il  eil  prefque  toujours 
lùrpris,  ôc  fa  vertu  ne  manque  jamais  d'ellre  exer- 
cée dans  ces  fortes  de  rencontres.  Troifiémement 
encore  qu'il  y  ait  moins  à  Ibuffrir  des  gens  qu'on 
aime,  &  dont  on  connoifl  la  charité,  cependant 
on  ne  laifTc  pas  de  Ibuffrir  ^  la  corredion  elt  Icnfi, 
blc  aux  enfans,  quoy  qu'ils  ne  doutent  point  de 
la  tendrefTe  de  leur  père.  Le  malade  jette  des  cris, 
lors  que  le  Chirurgien  applique  le  fer  à  fon  mal, 
quoy  qu'il  ait  dcdré  l'opération  ,  &:  qu'il  içache 
qu'il  n'a  point  d'autre  deffcin  que  de  le  guérir. 
C'ell  ainfi  comme  nous  venons  de  dire  ,  que  les 
vrais  Chreiliens  reçoivent  les  miaux  dont  Dieu  io 
fèrt  pour  les  éprouver  •  on  louffre  quoy  qu'on  ai^ 
me  &  qu'on  Içache  qu'on  eft  aimé  ;  Et  {\  cela 
n'ciloit  ainfijil  n'y  auroit  point  de  croix  pour  les 
Saints  i il  en  ell  de  mefrae  des  Moines  à  l'égard  de 
orux  qui  les  exercent. 

Y  y  il) 


L 
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Q^U  E  s  T    I    O    N     IX. 

//  cfl^niy  cjuon  peut  d abord  cflrc  furpris  des  morti- 
ficiitions  s  mais  tlparvifi  cotnme  impojfible  que  dans 
la  fuite  l  amour  propre  ne  s  y  accoutume^. 

Réponse. 

'  E  X  P  E  R I E  N  c  E  fait  voir  que  cette  penfee 
n'eft  pas  véritable.  Les  mortifications  font 
toujours  nouvelles  à  l'amour  propre  j  il  ne  fè  fa^ 
miliaiile  pas  fi  aifëment  que  vous  le  croyez ,  avec 
les  choies  qui  le  détruiient.  Il  (è  peut  faire  que  le 
cœur  s'irrite  &  s'endurcit  contre  lesreprehcnîions; 
il  arrive  quelquefois  que  par  les  feintes  habitudes 
que  l'on  contrade,  elles  deviennent  moins  dures  & 
plus  fupportables  ^  il  fe  peut  mefme  rencontrer  des 
pcrfonnes  en  qui  les  pallions  font  tellement  de'trui- 
tes^  qu'elles  ne  fentent  plus  rien.  Le  premier  eftac 
eft ,  de  quelques  âmes  malfaites ,  qui  n'ont  ny  pie- 
té ny  religion  véritable,  mais  non  point  de  celles 
'a>ftvJ><v.  •  ^  conduifent  par  la  crainte  de  Dieu,  &  par 
k>n  amour.  Dans  le  lèccnd  il  relie  allez  de  lènti- 
nient  pour  n  eftre  pas  exempt  de  difEcultcz  dans 
les  humiliations  j  Et  pour  le  dernier,  il  elt  très- ra- 
re •  c'ell  l'cftat  des  parfaits  qui  par  une  louveraine 
mortif cation  de  toutes  leurs  pallions,  ont  com- 
me acquis  l'impciflibilité  des  Anges.  Les  humilia- 
tions Ibnt  utiles  aux  deux  derniers  j  &  touchant  les 
premiers ,  on  peut  dire  qu'il  n'y  auroit  ny  chanté. 
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ny  juftice  ,  ny  (ageffe  de  gouverner  toute  une 
Communauté  fur  les  difpoGtions  de  quelques 
amcs  indociles  <Sc  déréglées ,  <Sc  de  la  priver  toute 
entière  (  par  une  raifon  particulière  &  fi  foible  ) 
des  lecours  &  des  utilitez  qu'elle  reçoit  de  l'exer- 
cice des  humiliations  :  On  s'abbailTe  avec  ks  infir- 
mes ,  &  l'on  iùpporte  les  foibles  ^  mais  on  ne  doit 
pas  tomber  avec  eux. 

QjLl  E  s  T  I  o  N      X. 

Jlfcmhle  que  félon  fiint  Jean  Climaque  mefine  ,  Ici 
morttficiitions  ri  ont  eHé  pratiquées  quen  des  cas 
fort  extraordinaires  &  fort  fgnalcT^  ^  ^  quenzers 
des  perfonnes  en  qui  on  auroit  reconnu  une  qjenu 
finguliere  f 

R  e'p  o  N  s  E. 

SA  I N  T  Jean  Climaque ,  mes  frères ,  dit  le  con- 
traire prefquc  par  tout  •  les  mortifications  fer- 
voient  d'épreuve  à  ceux  qui  commyiçoient ,  6c 
d'exercice  ordinaire  aux  perfonncs  avancées.  Mon  g^j.  4  a.^/,- 
fils,  dit  ce  grand  Saint ,  vous  n'aurez  pas  à  travail- 
ler pendant  le  cours  de  beaucoup  d'années  pour 
acquérir  la  bien-hcureufe  paix  de  toutes  les  pal- 
fions  qui  vous  font  la  guerre  •  fi  dés  le  commen- 
cement vous  vous  abandonnez  vous-mefme  de 
tout  vollrc  coeur  aux  humiliations  -,  cela  cil  pour 
ceux  qui  commencent.  Dans  l'article  29.  du  mcfmc 
degré,  ilparoiltquc  Ton  éprouvoit  les  Religieux  ibiJ  irt.  i^. 
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dans  un  certain  Monaftere  pendant  trente  ans. 
/:r.  113.  Dans  l'article  123.  Celuy ,  dir-il,  qui  travaille  avec 
ardeur  pour  détruire  fes  pafiions ,  &:  pour  s'appro- 
cher de  Dieu,  croit  avoir  Eut  une  grande  perte, 
en  tous  les  jours  de  fa  vie ,  où  il  n'a  ibuPrcrc  aucune 
humiliation  \  cela  eil  pour  toutes  (ortes  d'â^^es ,  & 
pour  les  parfaits.  Mes  chers  frères,  dit-il,  dansl'ar- 
An.  11).  ticle  115.  généreux  Athlètes  qui  courez  dans  cette 
fainte  carrière  j  ai  reftez  -  vous ,  arrcilez  -  vous ,  je 
vous  le  répète  encore,  arreftez-vous  au  milieu  de 
voftre  courfe ,  pour  entendre  ce  que  le  Sage  dit  de 
.vous ,  lors  qu'il  s'écrie  à  haute  voix.  Le  Seigneur 
Ïqs  a  éprouvez  dans  le  Monaftere  ,  comme  on 
éprouve  lor  dans  la  fournaiie  j  &:  il  les  a  receus 
dans  fon  fein  comme  des  vidimes  qui  fè  font  lacri- 
fiées  elles-mefiiics  en  holocauile ,  cela  ell  gênerai; 

Sap.cj.v.  6.  Ttifiqua'm  aurum  mjrmiaceprob^i^ît  illos  j  ^  quafi. 
h:*Lccitijîi  hoftiam  acapit  tUos.  ...  Ce  Saint  appelle 

J°^°  a^'i"^  J^s  Monafleres ,  comme  je  l'ay  déjà  dit ,  des  foule- 

&s;rad.z6.  a.  nes  Ipirituel^cs ,  où  on  lave  toutes  les  ordures  &: 
les  faletez  du  péché.  Il  dit  que  le  commencement 

Graciai  a.ji).  dc  k  vidoitc  iùr  la  vaine  gloire,  eil  le  frein  que 
nous  donnons  à  noftre  langue ,  &  l'amour  des  hu- 
miHations  &  des  mépris,  il  dit  que  le  premier  de- 

Grar^.s.a.  14  gré  de  la  bien-hcureufe  patience,  eft  de  fouffrir 
humblement  les  humiliations  &  les  mépris,  quel- 
que amertume  6c  quelque  douleur  que  l'ame  en 
rcflcnte. 

Question  XI. 
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Q^U  E  s  T  I  O  N        X  I. 

l<Cy  cL-t-il  pasjùjet  de  craindre  qu'un  Supérieur 

voulant  futre  paroiftrc  de  l  wd.:gnaLwn ^ 

ne  s  y  Uijje  alkr  cffeclizementf 

Réponse. 

CEux  qui  écoutent,  dit  laint  Auguilin,  font  a.i^.  scrm 
plus  heureux  que  ceux  qui  parlent ,  &:  qui  '"  ^'**  ^"' 
inllruilènt.  Les  premiers  (ont  humbles  ^  les  autres 
ont  bien  de  la  peine  à  s'empccher  d'eltrc  lupcrbcs. 
Il  s'en(ùit  de  là,  mes  frères,  que  la  condition  d'un 
homme  qui  a  l'autorité  iur  Içs  autres,  &  qiu  eil 
obligé  de  les  reprendre  &  de;  les  humilier  ,  tlt 
beaucoup  à  plaindre  -,  mais  non  pas  qu'il  doive 
quitter  ce  qu'il  voit  élire  utile  ou  neceflaircàleLr 
fmclification.  Il  peut  arriver  qu'on  exerce  les  pro- 
pres pallions  en  corrigeant  celles  des  autres-  Qu'en 
reprenant  en  eux  ks  moindres  émotions  de  l'hu- 
meur, onluive  l'impetuofité  de  la  fiennc,  &  que 
le  zèle  de  la  julHce  s'irrite ,  &  paflc  dans  une  amer^ 
tume  condamnable  :  Ce  font  des  périls  -,  mais  vous 
fçavez  que  le  véritable  Palleur  ne  doit  pas  moins 
faire  que  de  hazarder  ion  amc  pour  la  confcrvation 
de  celles  de  les  Frères ,  &  d'cxpolèr  Ion  fdut  pour 
eux.  Ce  que  l'on  doit  inférer  de  la  cir,  qu'U  fiuc 
c]u'un  Supérieur  ioit  inceiîamment  Iur  les  gardes, 
qu'il  le  défie  de  toutes  les  aclions,  qu  il  s'huiriilie 
de  ce  qu'il  reprend  des  fiutcs  légères  <ik:  app.ucn- 
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tes ,  tandis  qu'il  en  voit  de  réelles  &  de  confidera- 
bles  enfa  peribnne.  Qu'il  le  confonde  d'eilre  obli- 
c^éde  dire  des  chofes  dures  à  ceux  pour  leiquelsil 
n'auroit  que  des  paroles  de  douceur  ^  s'il  eftoit  dans 
une  autre  place  ;  qu'il  le  dife  à  kiy-mefine  avec  ju- 
llice ,  ce  que  la  charité  toute  feule  le  contraint  de 
dire  aux  autres  -,  ôc  qu'il  (e  condamne  encore  avec 
plus  de  fcverité ,  qu'il  ne  les  juge,  dans  la  crainte 
condnucUe-où  il  doit  eftre,  que  Dieu  ne  luy  flifTe 
€€  reproche.  Pourquoy  voyez  -  vous  une  petite 
paille  dans  l'ail  de  voftre  frère ,  vous  qui  ne  vous 
appercevez  pas  d'une  poutre  qui  eft  dans  le  vô- 
tre? ^ïàuntem  tides  feflucant  in  oculo  fratris  mi  s 
Traù^m  autem^u^-in  oculo  tuo  efi ,  non  confideras. . .  » 
Ne  doutez  point ,  mes  frères  ,  que  cette  difpofi- 
tion  ne  luy  obtienne  de  Dieu  la  protedion  dont 
il  a  befoin  ,  pour  ne  pas  tomber  dans  les  inconve- 
niens  que  vous  craignez- &:  particulièrement  ellant 
foûcenu  de  la  prière  de  les  frères  qui  touchez  des 
foins  paternels,  &:  de l'exa^Slitude  charitable  avec 
laquelle  il  s'applique  jour  &  nuit  à  leur  conduite, 
ne  demandent  rien  à  Dieu  avec  plus  d'ardeur, 
(Inon  quilluy  donne  la  meiiiie  pureté  &la  met 
me  perfedion  à  laquelle  il  eifaye  de  les  élever 
par  une  Sollicitude  continuelle.  Il  eft  bon  de  remar. 
quer-qu  onell  beaucoup  moinscxpofc  dans  la  cor^ 
redion  des  fautes  légères  ,  qui  font  toute  la  quc^ 
liion ,  parce  qu  elles  n'ont  rien  de  Iby  qui  foit  ca- 
pable d'exciter  l'humeur,  ôc  deeauier  de  violen- 
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Mais  après  cftre  demeure  d'accord  qu  un  Sui 
perieur  doit  beaucoup  appréhender  d'exercer  {q% 
propres  paillons  en  reprerumt  avec  force  les  tàu^ 
tes  des  autres  j  il  taut  aulli  reconnoillre  qu'il  n'a 
pas  moins  fujet  de  craindre ,  lors  qu'il  le  fcrt  d'une 
conduite  oppofec ,  qu'il  ne  ic  laifle  aller  à  iès  \\\- 
clinations  6c  à  les  pentes  naturelles  -,  Que  ce  ne 
ioit  par  une  condeicendance  molle  &  charnelle , 
par  un  dcfir  purement  humain, de  (e  conciiicrra- 
mitie  des  gens ,  &  de  s  acquérir  relHme  d'un  hom- 
me doux  &  modéré  ,  qu'il  ule  de  corredions  foi- 
bles  &:  languiflantes ,  ou  qu'il  s'en  ablHent  rout-à- 
fait  s'il  n'y  ell  contraint  par  la  grandeur  des  fautes 
de  les  frères. 

.  li^Combien  y  en  a^t-il  qui  par  une  foiblefTc.  pi- 
toyable n'ofcnt  rien  ^v:q  à  perfonne ,  qui  loit  ca- 
pable de  déplaire  j  ou  qui  par  une  diipc^fition  qui 
n'ell  pas  moins  UJimable,  ne  peuvent  icrcfoudre 
à  ic  donner  l'adion  &:  le  mouvement  nccefThire 
pour  faire  une  reprehenfion  un  peu  forte  :  ti  qui 
demeurant  dans  une  négligence  letargique,  inipi- 
rcnt  la  mefme  langueur  à  ceux  qui  Ibnt  ibus  leur 
conduite. 

L'orgueil  qui  eft  la  iourccdetous  les  péchez, 
cil  plus  avant  qu'on  ne  croit  dans  le  caur  des  hom- 
mes, corpme  jc  vous  l'ay  uéja  dit:  Il  faut  pour  le 
guérir  des  remèdes  plus  forts  ,  &:  des  opérations 
plus  vives  &  plus  pénétrantes.  Ne  vaut -il  pas 
mieux  prévenir  les  grandes  fautes  ,  en  mettant 
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celles  qui  font  plus  légères  dans  leur  véritable 
jour  -,  c'eil  à  dire  en  les  regardant  auprès  de  la  fain- 
teté  de  Dieu  ,  devant  lequel  il  n'y  en  a  point  qui 
ne  Ibient  importantes  ^  Peut-on  douter  que  ce  ne 
ibit  un  moyen  tres-affuré  pour  éviter  qu'on  ne 
tombe  dans  les  grands  maux ,  que  de  corriger  les 
moindres  ,  d'une  manière  qui  n'ayant  rien  d'ex- 
ceflif,  ne  laiiTe  pas  d'en  imprimer  une  julle  crain- 
te,  &  de  détruire  les  foibles  idées  qu'on  s'en  for- 
me d'ordinaire ,  &  qui  ne  font  propres  qu'à  favo- 
rifer  les  inclinations  qu'on  a  de  les  commettre  ? 
Un  Supérieur  peut-il  ie  difpenfer  d'avoir  inceflam- 
ment  devant  les  yeux  l'obligation  dans  laquelle  ' 
il  ell  de  répondre  du  progrés  que  font  dans  le  fer> 
vice  de  Dieu  ceux  que  fa  Providence  a  mis  fous 
fa  conduite  •  &  le  jugement  rigoureux  que  le  père 
de  famille  rendra  contre  le  Paikur  qui  n'aura  pas 
autant  travaillé  qu'il  aura  dû  à  l'augmentation  du 
troupeau  dont  la  charge  luy  a  efté  confiée. 


u 


Des  Kumiliattons.  C  H  A  P.  X  II.      $(^5 

Q^ll  ESTION.       XII. 

*Vn  Supérieur  ne  doit-il  pas  appréhender  quen  exa- 
gérant- les  fxutes  (^  les  m^inquemens  de/es  Reli- 
gieux ^  il  ne  les  porte  à  ex.igerer  celles  de  leurs  frè- 
res ,^  a  ji^i^ier  mal  de  leu?  conduite  f 

Réponse. 

N  véritable  Moine  qui  a  l'idée  qu'il  doit 
avoir  de  la  Majcilc  de  Dieu  6c  de  la  pureté 
de  fon  ellat  ^  croit  toutes  les  fautes  grandes  ou  en 
elles-mefiiies  ou  dans  les  principes, ou  dans  leurs 
confequences  ,  quoy  qu'il  en  remarque  les  diffé- 
rences ou  lesinégalitez  j  Ainfi  il  ne  croit  point  que 
fon  Supérieur  exagère  ,  lors  qu'il  les  luy  reprelen- 
te  dans  toutes  les  diverfes  faces  qu'elles  peuvent 
avoir.  Pour  ce  qui  efl:  de  la  crainte  dans  laquelle 
on  eft  que  les  Frères  n'en  conçoivent  mauvaife 
opinion  des  uns  des  autres ,  aflurez-vous  que  ceux 
qui  font  occupez  de  leurs  propres  miicres  ne  s'ar- 
rellent  o-ueres  à  confiderer  celles  des  autres  :  Ec 
que  s'il  arrive  quelc]uefois  qu'ils  y  jettent  les  yeux 
en  paffant ,  ils  en  ont  des  veiies  bien  dh4erentes  de 
celles  que  leur  peut  donner  l'attention  profonde 
avec  laquelle  ils  regardent  leurs  propres  nuiix. 
Les  abyiines  qu'ils  découvrent  «Se  qu'ils  icntent  en 
cux-niermes  leur  diminuent  les  hutcs  qu'ils  re-, 
marquent  dans  leurs  Frères^  D'ailleurs, ou  ils  en 
fbnt  de  lèmblablcs  ,ou  ils  fe  croycnr  prefts  à  tous 
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les  momens  d'en  commettre  d'incomparablement 
plus  grandes  ^  En  un  mot ,  de  véritables  Religieux 
qui  ibnt  unis  par  les  liens  lacrez  d'une  charité  fîn- 
cerc,  doivent  toujours  juftifier  les  adicns  de  leurs 
Frcres^en  iè  periuadant  que  leurs  intentions  font 
innocentes. 

Q^U  ESTION      XIII. 

Comment  par  cette  pratique  connoïBra-t-on  la  n.uîir- 
re  des  fautes  fi  elles  font  gr aride  s  ou  petites  f  P^r 
quel  moyen  pGurra-t -on  reprendre  celles  qui  feront 
plus  importantes  ^  (^  difccmcr  le  mente  ^  Ix 
pieté  des  perfonnes. 

R  e'p  o  N  s  E.  ,j 

AC  E  L  A  5  mes  frères ,  on  vous  répondra  qu'il 
y  a  des  fautes  qu'on  pafTe  Ibus  filence ,  d'au- 
tres dont  on  avertit  avec  douceur,  d'autres  aufli 
qu'on  reprend  avec  une  (everité  piquante ,  &  ai- 
fez  fréquemment.  Mais  tout  cela  fe  fait  avec  di~ 
ftindion  des  chofes  &  des  perfonnes ,  en  forte 
qu'on  en  peut  aifc'ment  remarquer  la  qualité; 
quelquefois  il  peut  arriver  que  les  plus  griefves 
demanderont  une  conduite  plus  douce  6c  plus 
modérée. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  difficulté  qu'il  peut  y  avoir 
à  dillingucr  la  vertu  de  fes  Frères ,  elle  n'eit  pas  fi 
grande  que  l'on  penfo.  La  vertu  fe  fait  voir  par  la 
conduitj;^  de  la  vie,  par  la  ferveur  &  rexa^Stitiiide 
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dans  les  exercices-  par  la  douceur  &  la  condcfccn- 
dance  qu'on  a  les  uns  pour  les  autres  j  par  la  re- 
tenue &  la  modcitiequi  fe  remarque  dans  les  Con- 
férences-, par  la  faintet'e  des  difcours^  par  le  peu 
d'empreffemcnt  qu'on  a  de  parler  -,  par  l'afliduice 
à  la  prière  j  par  l'égalité  de  l'eiprit  j  par  le  rcciieil- 
Icincnt  qui  paroill  dans  les  allions  j  par  le  mépris 
qu'on  a  pour  tout  ce  qui  n'ell  [X)int  Dieu-,  enfin 
par  la  patience  avec  laquelle  on  (buffire  les  humi- 
liations. 

Pour  le  Supérieur ,  il  en  juge  lans  beaucoup  de 
peine ,  puilque  les  Religieux  qui  n'ont  confiance 
qu'en  luy  icul  ne  doivent  jamais  l'approcher  qu'ils 
n'ayent  leurs  cœurs  dans  leurs  mains  j  &:  que  leur 
foin  principal  doit  élire  celuy  de  luy  faire  con- 
noillre  julqu'aux  replis  les  plus  cachez  de  leurs 
âmes. 

Q^u  E  s  T  I  o  N     XIV. 

M  cxpo(e~t-on  pas  par  ces  hum'diiitions  les perfonn^s 
mejmcs  nui  peuvent  a<z'oir  une  ^erm  htroiqne^ 
a  de  frmndes  tentations  de  découragement  (§^  dû 
révolte  f 

Réponse. 

SI  cela  clloit  ,  mes  fi'crcs ,  leurs  pallions  ic- 
rojcnt  encore  bien  vives ,  &z  par  confequent 
leur  vertu  bien  foible  &:  bien  commune.  Comme 
la  vcrtii  ne  confillc  que  dans  la  mortification  de 
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Tciprit  &  des  icns , dans  une  patience  ferme  6:  inc- 
bra niable, &  dans  une  humilité  profonde  âc  fin- 
ccre  j  ccluy  qui  en  a  ce  qu'il  en  faut  avoir  pour 
qu'on  puiilt  luy  donner  le  nom  d'héroïque  ,  ell 
Graa.  4. ait.    bicn  cloigné  d'une  diipofition  fi  foible.  Saint  Jean 
'°*'  Ciimaqie  n'eft  pas  de  cet  avis ,  quand  il  dit,  qu'il 

n'y  a  ou'un  mauvais  Rehgieux  qui  pu ifleeftre  pi- 
qué vivement  des  reproches  qu'on  luy  fait ,  & 
que  les  humiliations  &  les  injures  (ont  comme  l'a- 
mertume de  l'abrynthepourTame  de  l'obeiflant , 
c'eil  à  dire ,  pour  l'homme  vertueux  j  parce  que 
l'obeifiant  en  ell  le  véritable  cara6Lere. 
ibixiart.  17.        L^s  paroles  de  ce  grand  Abbé,  dont  le  mefmc 
Saint  parle  avec  tant  d'éloge  fur  ce  mefme  iujet, 
font  tres-dignes  d'ellre  remarquées.  Une  ame , 
dit-il ,  que  J  e  s  u  s-C  h  r  t  s  t  a  liée  avec  fon  Palleur 
par  les  chailncs  de  l'amour  &c  de  la  foy  conferve- 
ra  cette  union  fainte  jufques  à  répandre  fon  fmg  , 
plûtoll  que  de  s'en  feparer  jamais  ^  principalement 
fi  Dieu  s'eil  fervy  de  luy  pour  la  guérir  de   fes 
playes  j  (e  fou  venant  de  ce  qui  ell  écrit,  ny  les  An- 
ges, ny  les  Principautez  ,  ny  les  PuifTances  n'ont 
pu  me  feparer  de  l'amour  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t. 
Reg.  c.  9.  Saint  Colomban  a  parlé  de  la  mefme  manière, 

quand  il  a  dit, que  les  mortifications  ne  font  diffi- 
ciles à  fùpportcr  qu'aux  âmes  dures  ôc  luperbes ,  & 
qu'elles  (ont  la  confolation  de  celles  qui  ont  de 
l'humiliié  &  de  la  douceur.  Il  ell  de  la  chariré 
&  de  la  iàgeffe  d'un  Supérieur  d'accomrpoder  là 

conduite 
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conduite  à  la  portée  de  ceux  qu'il  gouverne  -,  mais 
il  ell  lans  doute  qu'un  homme ,  quelque  vertueux 
qu'il  paroifTe ,  quand  il  cit  aflèz  délicat  pour  ne 
pouvoir  lupporter  une  morciHcation  ,  a  bien  du 
chemin  à  faire  avant  qu'il  arrive  à  l'erat  dans  le- 
quel il  doit  elîrc  pour  remplir  l'obligation  de  por- 
ter la  Croix  que  Jésus -Christ  a  impoiee  à 
tous  les  Chrellicns ,  comme  une  necefîice  dont  i! 
ne  diipenfe  perlonne. 

Le  raironnen"i^nt  de  faint  Fphrem  eft  bien  veri-  s.  Ephr-m. 
table  ;  Comment  dit  ce  Saint,  celuy  qui  ne  peut  ^^^"°"'  ' 
endurer  une  parole  piqumte  louflrira-til  une  in- 
jure ?  Si  une  injure  luy  eil  inliipportable ,  que  de- 
viendra-t-il  s'il  arrive  qu'on  le  Frappe  ?  Ht  fi  tout 
cela  excède  fcs  forces  :  Helas:  comment  pourra-t-il 
porter  la  croix  (ans  laquelle  perfonne  ne  pQurra  ^^ 
élire  fauve  ? 

ce 

Saint  Jean  Climaque  dit  que  nous  ne  connoifTons  ^^Ciad.  i.a 
point  l'attachement  que  nous  avons  aux  choies  ^^ 
que  nous  pofTedons  ,  que  par  le  regret  que  nous  ^^ 
ientons,  lors  que  nous  en  iommes  privez.  Cette  ^^ 
maxime  fe  peut  appliquer  à  l'orgueil  •  il  eil  lou-  ^^ 
vent  fi  caché  àc  fi  imperceptible  ,  qu'on  ne  le  rc-  ^^ 
connoill  que  par  la  refil]:ance5<Sc  par  le  foulevement  ^^ 
qui  (e  forme  en  nous  quand  il  arrive  des  accidcns  ,^ 
qui  nous  humilient.  Ceft  alors  que  le  ma  (que  le 
levé,  que  les  déguidmens  celTent  ,   que  l'on  dé- 
couvre aifément  fi  les  gens  lont  en  effet  ce  qu'ils 
paroiflént ,  <Sc  fi  ce  qu'on  voit ,  pour  me  lèrvir  des 
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Libi-defcirr..  tcrmcs  dc  faint  Auguftin  ,  cft  une  brebis  vérita- 
ble ,  ou  un  loup  couvert  d'une  toifon.  Que  le  nom- 
bre cil  grand  de  ceux ,  qui  cachent  fous  un  habit 
religieux ,  6c  lous  des  apparences  de  fainteté  ,  des 
dilpofitions  intérieures  toutes  contraires  ^  &  qui 

Euch.admoiî.  femblablcs ,  dit  S.  Eucher  ,  à  des  vipères ,  &  à  des 
'"  lerpens ,  donnent  par  la  compolition  de  leurs  per- 

Ibnncs  des  marques  lenfibles  &  extérieures  d'une 
pieté  qu'ils  n'ont  point  dans  le  fond,  pendant  qu'on 
ne  leur  dit  rien  qui  leur  puifTe  déplaire.  Mais  s'il 
leur  arrive  une  humiliation ,  quelque  légère  qu  elle 
foit ,  alors  cette  humilité  qui  n'elloit  point  fincere 
venant  à  difparoiilre ,  le  rideau  citant  tiré  ,  l'or- 
eueil  fè  montre  dans  fon  ai2:reur.  Enfin ,  on  fe  dé- 
trompe,  &  l'on  voit  évidemment  que  la  parole 
de  la  bouche  n'elloit  pas  celle  du  caur  •  &  que 
pendant  qu'ils  faifoient  oftentation  d'une  humilité 
qui  elloitfauffc,  l'eiprit  eftoit  infedé  d'un  vérita- 
ble orcTueil.  Ce  mal  cil  d'autant  plus  dangcrcuî^ 
qu'il  ell  moins  fenfible  ,  ôc  rien  ne  le  découvre 
mieux  que  la  pratique  des  humiliations. 

Si  vous  me  demandez  ce  qui  ell  caufe  que  le 
Démon  a  tait  de  fi  grands  ravages  dans  tout  l'Or- 
dre Monaflique  ;  c'ell  qu'il  l'a  attaqué  par  fes  fon^ 
démens ,  &  qu'il  a  trouvé  le  lécret  de  bannir  l'hu- 
milité des  Cloiilres ,  en  détruiiant  les  moyens  par 
kTquels  ellefc  peut  acquérir.  Il  y  alaiiTé  l'inclina- 
tion pour  les  Lctrixs  &  pour  les  Sciences^  on  y  lit 
l'Ecriture  lainrc,  on  y  [uelche,  on  y  diinge,  on  y 
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enfcignc,  on  y  fait  de  longues  mcditacions,  on  y 
jeûne  mclmc  livous  voulez.  Pour  le  travail  des 
mains ,  on  l'a  rejette  comme  une  occupation  trop 
ravalée.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  cette  pauvreté  d'ei- 
prir,  &  de  cette  fimplicité  evani^clicjuequc  JEsus- 
C  hr  i  ST  a  opéré  fur  le  Calvaire  dans  les  cœurs 
de  fes  Elûsj  par  les  hontes&lcs  ignominiesdc  fa 
Croix  i  qui  a  fandifié  les  Deferts ,  fait  des  Cicux 
véritables  des  folitudes  les  plus  affrcufes,  &  qui  a 
rempli  les  Moines  des  premiers  temps  de  l'efprit  des 
Apôtres  &:  des  Martyrs  \  Krà  peine  y  en  remarque- 
t-onlesmomdres  veftiges&les  moindres  traces. 

Qjl  E  s  T   I  O  N         XV. 

iVf  peut^on  pas  dire  que  les  conduites  pajïées  ne 

con^?icnnent  pltis  au  fieck  prefcnt  y  (^  quç  le 

monde  nen  efl  pliM  capable  f 

R  e'  P  O  N  s  E. 

SI  VOUS  difiez,  mes  frères,  qu'il  n'en  cfl:  plus 
digne  y  vous  auriez  raiion.  Nous  avons  rcller- 
ré  nos  cœurs  i  &c  la  main  de  Dieu  après  avoir  elle 
long-temps  ouverte,  s'eft  refermée.  Nous  avons 
lailfe  les  voves  de  nos  Pères ,  qui  eitoient  celles  de 
Dieui  ôc  Dieu  nous  a  retulé  le  fecours  &:  la  pro- 
tection qu'il  donnoit  à  nos  Pères  :  Mais  il  n'y  au- 
roit  point  de  fondement  de  condamner  ceux  qui 
s'eftant  apperc^us  de  la  grandeur  de  leurs  maux  i 
ôccn  ayant  reconnu  la  véritable  origine ,  eiî.iyc- 
Tome  J.  A  a  a  ij 
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roient  par  tous  les  efforts  poflibles  de  rentrer  dans 
le  chemin  de  leurs  Pères  qu  ils  ont  quitté  ^  &  de 
reprendre  les  pratiques  &:  les  obfervances  que  l'on 
fixait  qui  les  ont  fandifiez. 

C'eit  en  vain  qu'on  dit  que  les  hommes  n'en 
font  plus  capables  \  nous  fcavons  que  Dieu  e£l  le 
Maiftre  des  hommes,  que  fa  puiiTancen'a  pas  re- 
ceu  de  nouvelles  limites ,  que  ion  bras  n'elî  point 
raccourcy,  que  nos  cœurs  font  dans  fa  main  com- 
me ils  ont  efté  autrefois ,  qu'ils  ne  font  pas  moins 
fufceptibles  des  impre fSfcns  de  fa  grâce  -,  qu'il  fcaïc 
l'art  de  fe  faire  aimer ,  &  que  félon  fa  parole  il  peut 
fufcitcr  quand  il  luy  plaira  des  enfans  à  Abraham, 
Matt.c.j.v.r.  des  roches  &  des  pierres  les  plus  dures.  ?otçns  efl 
Detis  de  lapidibus  jujcitan  filios  Ahrahas, 

Ç^U  ESTION         XVI. 

jNj  d' t-il  pdsjùjct  de  craindre  que  cesjortes  de  mortifi* 

cations  ne  dégoûtent  des  Novices  qui  fouvount  e^re 

de  bons  Religieux  dans  la  Juite  f 

R  e'p  O  N  s  E. 

L*0  N  doit  demeurer  fort  en  repos ,  mes  frè- 
res^ lors  qu'on  renvoyé  des  Novices  après 
s'cltrc  fervi  pour  en  difccrner  la  vocation,  des 
moyens ô<: des  épreuves  établies  parles  Saints,  & 
principalement  quand  elles  font  félon  la  Règle 
qu'on  profclfe.  On  doit  porter  les  foibles  &  les 
imparfaits ,  &:  compatir  à  leurs  infirmitez  &  à  leurs 
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foiblefTcs  j  mais  il  feroic  contre  rclprit  de  la  reli- 
gion &  le  bien  des  Monadercs ,  de  les  y  admettre, 
puifque  les  épreuves  &  les  Noviciats  ne  font  in- 
llituez  que  pour  les  reconnoiftrc ,  &  les  en  exclu- 
re, lorfque  ces  défauts  6:  ces  foiblcflés  font  con- 
traires aux  maximes  fondamentales ,  &  efTenticl- 
les  de  la  vie  Monaftique ,  comme  rell  iàns  doute 
loppofition  aux  humiliations ,  laquelle  quoy  qu'on 
puifîe  dire  efl  dans  tous  les  hommes  reftet  de  l'in- 
docilité &  de  l'orgueil. 

Pour  ce  qui  nous  regarde, mes  fi-eres,  je  vous 
aflùre  que  nous  n'avons  jamais  eu  de  Icrupule  fur 
aucun  des  Novices  que  nous  avons  pu  renvoyer. 
Nous  en  avons  elle  fâchez  pour  l'amour  de  Dieu, 
&  dans  la  veiie  de  leur  ialut  •  mais  nous  l'avons  re- 
mercié de  ce  qu'ayant  quelquefois  des  raifons  par- 
'  ticulieres ,  pour  dchrcr  que  quelques-uns  de  ceux 
qui  nous  ont  quittez  ,  perlcveralfent  ,  il  nous  a 
donné  affez  de  ridclité ,  pour  ne  relâcher  en  rien 
de  la  difcipline  ordinaire-  &  qu'il  n'a  pas  permis 
qu'aucune  confideration nous  empeichall  dépor- 
ter un  juf^ement  defintereffélur  leur  vocation. 

Nous  tenons  pour  une  maxime  certaine  ,  que? 
quelque  vertueux  que  foit  un  homme ,  il  ne  Tell 
pas  aîfez  pour  elh-e  Moine,  s'il  n  ell  dans  la  relb- 
lution  d'embraflèr  toutes  les  humiliations.  S'il  s'en 
prefente  avec  cette  volonté ,  &  qu'il  (oit  encore 
foible ,  il  faut  l'humilier  d'une  manière  qui  foin 
proportionnée  àlàfoiblcffe^  ôc  luy  faire  connoillrc 
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par  les  mortifications  plus  fortes  ,  que  Ton  fait 
îbuffrir  à  ceux  qui  ont  plus  de  vertu  que  luy ,  qu'il 
doit  tendre  à  des  chofes  parfaites ,  &  ne  ie  pas  con- 
tenter des  communes  pour  élire  digne  de  foa 
eilat. 

Gud.  i;  a. 3 4.  Tous  Ics  Saints  n'ont  qu'un  avis  (ur  ce  point-là. 
Saint  Jean  Climaque  dit,  que  ceux  qui  entrent 
dans  la  carrière  delavieRelic;ieu(è  par  une  autre 
porte  que  par  celle  de  l'humilité ,  font  des  voleurs 
&  des  larrons  de  leur  propre  vie  6c  de  leur  Cilut  j  ôc 
qu'il  faut  qu'ils  fçachent  qu'ils  doivent  comme  {è 
jetter  dans  le  feu  des  tentations  &  des  mortifica- 
tions ,  de  peur  qu'ils  ne  remportent  de  ce  combat 
que  leur  propre  condamnation. 

Hift.  caim.         On  dit  que  (àinte  Therelè  ayant  receu  une  fille 
bien  faite,  d'une  fanté  forte ,  d'un  bel  elprit ,  pour 
un  de  fès  Monafteres ,  la  renvoyant  dans  le  mon- 
de afin  d'y  achever  quelques  affaires  j  (iir  ce  qu'elle 
luy  dit,  qu'en  revenant  elle  apporteroit  la  bible 
avec  elle:  luy  repartit ,  ma  fille, vous  n'avez  que 
faire  de  retourner ,  nous  ne  voulons  point  de  vous, 
ny  de  voftre  bible  j  nous  lommes  de  pauvres  filles 
ignorantes ,  qui  ne  fçavons  que  filer  &  qu'obeïr: 
Une  telle  circonftance  fit  juger  à  cette  grande  (ain- 
te ,  que  cette  fille  n'elloit  point  propre  à  un  eftat 
qui  demande  une  humilité  ôc  une  fimplicité  pro- 
fonde. 
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Qu  ESTION       XVII. 

Dites-nom  ce  que  ^om  pcnfe^^  des  proflernewens  ^ 
parce  quil  y  a  des  gens  qm  les  condamnent  pour 
des  fautes  légères  ^  @^  qui  prétendent  quils  doi- 
vent eflre  referzex,  pour  celles  qui  font  confde- 
râbles  f 

Réponse. 

C'EsT  une  penfec,  mes  frères,  qui  ne  vien- 
dra pas  à  ceux  qui  ont  quelque  uiào-e  des 
pratiques  Monalliques  •  Si  néanmoins  il  s'en  trou- 
ve qui  veuillent  que  les  proilerncmens  foicnt  la 
punition  des  fautes  plus  importantes,  on  peut  ré- 
pondre avec  certitude  qu'ils  n'ont  jamais  efté  re- 
gardez comme  tels.  Ils  ont  elle  inlHtuez  par  les 
Saints  ,  &  pratiquez  dans  tous  les  temps  comme 
la  tradition  religieufc  enfaitfoy.  Le  fcntimcntde 
faint  Benoill  iùffit  tout  fcul  lur  cette  matière  j  il 
clt  Saint  &:  Moine  tout  cntemblc  ,  ^  remply  de 
rcfprit  de  Dieu-,  il  ordonne  dans  le  chapitre  71.  de 
(a  PvCglc ,  que  fi  un  Religieux  ell  repris  par  un  au-  op.  71. 
tre  qui  luy  ioit  lupcrieur ,  quelque  légère  que  loit 
la  faute ,  pour  peu  qu'il  s'apperçoive  qu'il  y  ait  de 
J'émotion  dans  l'elprit  de  ccluy  qui  le  reprend , 
qu'il  ne  manque  p;is  de  fc  prolterner  à  les  pieds , 
éc  qu'il  y  demeure  julqu  à  ce  que  l'ayant  appaifé 
par  fon  humilité  ,  il  luy  permette  de  le  relever. 
Ces  paroles  (ont  à  remarquer.  Si  letitir  fcnfent 
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anïmum  prions  cujttfmmcjue  contra,  fe  iratum  ^  a,'cl 
cjmmotum  quarn-z  is  modice  ^  mox  fine  mord  ta.7idm 
profiratus  in  terrd  ,ante  pcdes  cjus  jaceat fktisfdcienSj 
ufque  dum  ienedicfione  fanctur  ilU  commotio. 
conv.  Aî!rir-  Datis  raiTcniblce  crenerale  tenue  à  Aix-la-Cha- 
grav.  apu.  1;.  p^jj^  p^^j,  j^  reformation  de  l'Ordre  Monaliique, 

il  ell  exprefTement  porté  dans  le  chapitre  15.  que 
lors  qu'un  Religieux  fera  repris  par  Ton  Supérieur, 
quel  qu'il  foit ,  il  avoiierafa faute,  ôc  fe  prollerne- 
ra  à  fes  pieds. 

Cap.  10.  dcdi-  Saint  Colomban  ordonne  dans  fa  P^egle ,  que  û 
eu  p  ^^  j^  ^^  Frères  occupé  dans  le  loin  de  la  cuifine, 
lailfe  perdre  quelque  chofe  de  fec  ou  de  liquide, 
Deficcis  mt  liqtudis  ,  \\  fe  profterne  dans  l'Êglife 
durant  douze  Pleaumes ,  &  qu'il  y  (bit  (ans  aucun 
mouvement. 

Uf.ciftcrc.  Il  ell  porté  dans  les  Us  de  Cilleaux  que  fi  un 

P^eligieux  laifTe  tomber  quelque  chofe  eftant  à 
table  5  il  fe  lèvera  dans  le  moment,  &  fe  proller- 
nera  jufqu  à  ce  que  ion  Supérieur  luy  faffe  figne 
de  le  relever. 

Vit.  s.  Umb.  Saint  Lambert  qui  avoit  quitté  Ion  Evelché ,  & 
s'eftoit  retiré  dans  un  Monallere ,  s'eftant  levé  la 
nuit  dans  le  Dortoir  pour  vaquer  à  Torailbn,  ôc 
ayant  lailTé  tomber  quelque  chofe  qui  fit  du  bruit, 
6c  interrompit  le  filence^  le  Supérieur  comman- 
da liir  le  champ,  que  celuy  qui  avoit  caule  cède- 
(ordre,  s'allall  proilerner  aux  pieds  de  la  Croix, 
elle  eftoit  dans  un  lieu  expofé  à  l'air  j  ce  laint  obeïc, 

J 
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Il  y  alla ,  qiioy  que  le  froid  flill  exceflif ,  (ans  qu'on 
fccuft  que  ce  full;  luy ,  il  y  demeura  jufqu'apres 
l'office  de  la  nuit,&y  eul):  demeuré  encore  plus 
long-temps  ,  fi  le  Supérieur  n'eull  donné  ordre 
qu'on  l'allafl:  chercher  ,  s'ellanc  apperçû  qu'il  ne 
s'eftoic  pas  trouvé  parmy  les  Frères. 

Sainte  Therefe  eltoit  allée  dans  un  Monallere  hia  c^ 
qu'elle  avoir  fondé  ,  &  ayant  toufTé  pendant  la  ^^^^' 
prière  à  laquelle  elle  affiftoit,  comme  la  Supérieu- 
re qui  ne  Içavoit  pas  que  ce  fufl:  elle  ,  ordonna 
que  celle  qui  avoit  fait  ce  bruit  le  prollernall, 
la  fàinte  le  fit  aufli-tolt  ,  &  on  remarque  qu'elle 
fut  un  temps  confiderable  dans  cette  humilia- 
tion. 

Une  Religieufe  de  cette  (ainte  pour  un  fujet  très-  ibia. 
léger  ,  s'eftant  proftcrnéc  par  l'ordre  de  fa  Supé- 
rieure ,  y  paiTa  toute  la  nuit ,  &  le  matin  on  la  trou- 
va dans  ce  meime  elfat,  fa  joiie  attachée  à  la  terre 
par  l'excès  du  froid  &  de  la  gelée  j  on  peut  rap- 
porter mille  exemples  femblables  dans  tous  les 
temps  5  parce  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  pratique 
plus  commune  dans  les  Cloillrcs  ny  plus  oblèr- 
vée. 
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Comme  on  p^ût  quil  y  a,  des  perfmnes  du  monde 
qui  ne  font  pas  édifiées  de  ces  pratiques  ^  ^  qui 
les  regardent  comme  des  aEîions  ridicules ,  neft-ce 
pas  une  raifon  pour  les  quitter^. 

Réponse. 

E  L  A  ne  prouve  point ,  mes  fi*eres ,  qu'el- 
les ne  Ibient  pas  fàintes  ny  qu  il  faille  les  re- 
jetcer  i  mais  bien  qu'on  ne  doit  pas  admettre  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  dans  les  Monalleres  ,  ny 
les  y  rendre  témoins  des  exercices  dont  ils  ne  font 
pas  capables.  On  doit  fuivre  le  lentiment  de  {aint 

Baf.  conft.  Bafilc,  qui  dit  qu'il  ne  faut  pas  fo  fier  à  toutes  fortes 
°°-  "P-  '  j^  perfonnes  -,  que  ceux  qui  fervent  Dieu  font  d'or- 
dinaire environnez  de  gens  qui  leur  tendent  des 
pièges  ,  oc  que  ceux-mefmes  qui  les  voyent  avec 
plus  de  familiarité  ont  des  veiies  plus  curieufes  & 
moins  favorables  fur  leur  conduite.  Il  arrive  preC- 
que  toujours ,  que  les  ufiges  MonalHques  ne  tom- 
bent pas  dans  le  fens  des  gens  du  fiecle ,  qui  d'or- 

s.  p  HAican-  diiiairc ,  comme  a  dit  un  grand  Saint ,  n'ont  pas.  les 
penfées  plus  élevées  que  leurs  auvres. 

Cependant ,  mes  frères ,  fi  quelques-uns  rient  de 
ces  pratiques ,  il  efl:  certain  qu'elles  font  fur  d'au- 
tres des  impreflions  toutes  contraires ,  ôc  qu'il  y  en 
a  qui,  les  voyant ,  ne  peuvent  retenir  leurs  larmes; 
ce  qui  arrive  félonies  divers mouvemens  desper- 
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fonnes.  S'il  falloir  chercher  en  cela  quelque  Rè- 
gle de  conduite,  vous  ne  devez  point  douter  qu'on 
ne  la  duft  prendre  de  la  diipofition  des  derniers ,  au 
moins  fi  on  vouloit  iùivre  l'Ecriture  •  car  vous  Iça- 
vez  qu'elle  ne  s'explique  pas  en  faveur  des  pro- 
miers ,  &  qu'elle  en  porte  un  jugement  terrible. 

Mais  il  faut  laifTcr  rire  ou  pleurer  les  hommes, 
approuver  ou  condamner  comme  il  leur  plaira  \ 
C'ell  félon  la  venté  toute  feule ,  &  non  pas  félon 
leurs  diiîertntes  affections  que  nous  devons  nous 
conduire ^  &  pourveu  que  Jesus-Christ  ap- 
prouve ce  que  nous  faifons ,  nous  fommcs  bien- 
heureux qu'il  foit  improuvé  par  le  monde:  Cette 
raifon  là  feroit  bonne  pour  ceux  qui  chercheroient 
de  la  gloire  dans  ces  lortes  d'exercices  ^  mais  non 
pas  pour  ceux  qui  ont  une  volonté  fincerc  de  s'a- 
villir  ôc  de  fe  confondre. 

Michol  fe  moqua  de  David,  lors  qu'elle  le  vit  l. '- Rr^um. 

1        r        1  1'  1  1  ,  ,      ,      c.  6.  V.  16. 

danler  devant  1  Arche ,  5c  je  ne  doute  pas  qu  il  n  y 
cuft  bien  des  gens  de  fon  avis  j  cependant  elle  ne 
le  perfuada  point.  On  n'i^^nore  pas  que  plufieurs 
pratiques  qui  font  établies  dans  les  Cloillrcs  ne 
paiïent  pour  des  railleries  &  des  jeux  dans  l'clti- 
me  de  ceux  qui  n'ont  pas  reccu  de  Dieu  l'elprit  de 
les  gouverner. 

Cefl:  un  jeu  tres-faint ,  dit  fàint  Bernard ,  qui  „  Epift  «?• 
nous  rend  le  fujet  du  mépris  des  crens  qui  mènent  ,^ 
une  vie  molle ,  abondante  ôc  fuperbe  :  Car  dans  la  ^^ 
vérité ,  qu'eft-ce  que  la  vie  que  nous  menons  peut  t^ 
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„  paroirtre  aux  perfonnes  du  fiecle ,  qu'un  jeu ,  qu  un 
»  badinao-c  ;  puisque  nous  faifons  profefTion  de  me- 
„  prifer  tout  ce  qu'ils  recherchent ,  &:  de  rechercher 
„  tout  ce  qu'ils  mcprifent.  Semblables  à  ceux  qui 
„  njettant  la  telle  en  bas  &  les  pieds  en  haut ,  fe  foû- 
„  tiennent  &  marchent  fur  les  mains  contre  l'ufage 
„  ordinaire ,  &  attirent  ainfi  fur  foy  les  regards  du 
„  monde  i  Ce  n'ell  point  icy  un  jeu  d'enfant  ny  de 
„  théâtre  qui  excite  des  fentimens  fâcheux  par  des 
„  pollures  efféminées  &  indécentes  ;  mais  c'ell  un 
I  jeu  qui  dans  le  fond  eft  honnelle, agréable, gra^ 
„  ve ,  di^ne  d'ellre  eftimé ,  &  capable  de  donner  de 
„  la  joye^aux  efprits  bien-heureux  qui  en  font  les  fpe- 
'l  dateurs  jC'ell-là  le  jeu  faint  &  challe  de  celuy  qui 
i.ac?cor.4.1difoit.  Speci^tculum  f^cii  fuMUs  mgelU  (^  homini- 
"•  *•         ,',  bas:  Cependant  gardons-nous  bien  d'interrompre 
ce  jeu  quoy  que  les  hommes  nous  iiknt  ^  Ludumas 
"  ^  «^-^  intérim  ut  iUuda.mur s  Commxxom^finQ^^ ils 
s'en  moquent  ,  &  que  nous  vivions  dans  les  con- 
",  fufions  &  dans  les  opprobres ,  jufqu'au  retour  de 
"  celuy  qui  doit  élever  les  humbles  ôc  abbaiffer  les 

^j  iùpcrbes. 

Si  on  nous  oppofe  qu'il  y  a  des  perfonnes  de  la 
mefmc  profcflion  qui  blâment  cette  conduite  ^ 
on  peut  répondre  à  cela  qu'il  y  en  a  beaucoup 
d'autres  qui  l'approuvent ,  &  leur  fcntiment  ellant 
comme  il  paroill  le  mieux  fondé  ,  fur  ladodrine 
&  la  pratique  des  Saints, il  ne  faut  pas  s'étonner 
qvie  ceux  qui  n'y  entrent  pas  cherchent  des  rai- 
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(bns  pour  s'appuyer,  n'eftant  pas  ordinaire  de  don- 
ner ion  approbation  aux  choies  de  Ion  citât  qu'on 
ne  pratique  point. 

Q^U  ESTION     XIX. 

^e  peut-on  répondre  à  l autorité  de  Jaint  Anfehne  ^ 
qui  cond.wme  un  Supérieur  dans  une  de  ces  lettres , 
de  ce  que  quand  on  procUmoitfes  Religieux  de  quel- 
que faute  de  négligence  ou  de  légèreté ,  tl  les  en  re- 
prenait comme  de  chofes  confiderables  f 
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Réponse. 

E  que  faint  Anfelme  blâme  eft  bien  élôi-' 
gne  de  ce  que  nous  approuvons  j  il  cent  à 


un  Supérieur  dont  il  improuve  la  conduite ,  qui 
par  ia  manière  d'ai^ir  troubloit  la  paix  de  ion  Mo- 
nailere ,  àc  donnoit  iujet  à  ics  frères  de  murmurer' 
&  de  ie  plaindre  -,  ce  quiparoill  par  ces  paroles  de 
k  lettre^  G)uordam  audi'vi  conqueri .  ôc  par  ces  au-  ^/"^fj  Spift. 
très,  ^odmultumnocet i  qui  attnbuoit  a  un  prin- 
cipe de  malignité  un  figne ,  un  regard  ,  ou  quel- 
que choie  deicmblable  ;  ce  qui  eit  contre  la  im-. 
écrite  ,  &:  contre  le  bon  icns^  qui  au  lieu  de  re- 
prendre ics  frères  pour  les  humilier  par  ch.irite,  & 
iàns  amertume  de  caur ,  formoit  contre  eux  de 
mauvais  ioupçons ,  ^  alienoit  ainfi  les  cfj")rits  ,  Di- 
lecîio  ^vejîra  in  pra-iwn  Juj^icimem  in  audïentia  cas 

intopretatur. Or  nous  eitimons  dans  tous  ces 

cas,  que  les  humiliations  ne  ibnt  pas  utiles ,  «5c  qu'il 
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faucs'enabftenir  j.  ôcno'js  avons  déjà  dit  ailleurs,, 
que  fi  quelque  Religieux  n'elloit  pas  capable  de 
porter  cette  pratique ,  il  falloit  condcfcendre  à  ia. 
foibkfle,  s'abbaiiïèr  avec  luy  pour  elTayer  de  l'é- 
lever ,  en  reprenant  en  (a  prelence  ceux  qui  au- 
r oient  plus  de  force  &  plus  de  vertu. 
'^^-  Enfin ,  fàint  Anielme  improuve  le  procédé  d'un. 
Superieur  qui  détruifoit  par  fon  imprudence ,  & 
par  fon  indiîcretion ,  au  lieu  d'édifier  par  {à  fàgeffe 
&:par  {abonne  conduite ^ Et  faint  Anfelme  a  rai- 
fon  de  luy  dire  qu'il  regarde  {es  corre6]:ions  {ève- 
res  6c  fes  foupçons  fi  delavantageux ,  pour  des  vio- 
lemens  de  la  Règle ,  &  pour  des  infractions  impor- 
tantes.. 

On  peut  ajouter  à  cela,  que  quand  le  {èntimenr 
de  {àint  Anfelme  {eroit  entièrement  oppo{e  à  l'o- 
pinion que  nous  établiffons  ,11  n'y  auroit  point  d'ap- 
parence de  la  quitter ,  efkant  appuyée,  comme  elle 
l'ell ,  {ur  l'autorité  ^  {ur  les  exemples  de  tant  de 
Saints,  &  {urunfi  grand  nombre  de  rai{bns  {bli- 
des  j  &  quand  nous  n'aurions  pour  nous  que  {aint 
Jean  Climaque ,  j€  ne  vois  pas  pourquoy  on  vou- 
droit  que  {àint  Anfelme  full  crû  plûto{i  que  luy,, 
luy ,  dis-je,  qui  a  e{lé  le  Solitaire  le  plus  éclairé,, 
&  le  plus  grand  directeur  que  Dieu  ait  jamais  fait 
paroillre  dans  {on  Eglife ,  pour  le  gouvernement 
des  Cloiftres. 
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^oy  que  ces  traitentens  rudes  ,  ^  ces  Jmmilimons 
piquantes  fajpnt  dufmit  dans  les  pcrjonncs  cxtre- 
mement  mortifiées ,  ccLx  ne  paroifl  p^/îijfijant p<jur 
en  dutonfer  lu  pratique  ;  autrement  on  pourrait  ju- 
ftïfier  les  injuftices ,  les  perfecutions ,  (d^r  les  outra- 
ges q!ion  a  fait  aux  grands  fèrziteurs  de  Dieu, 
fous  prétexte  que  cela  leur  fervoït  pour  acquérir  des 
mérites  (^  des  couronnes  f 

Réponse. 

LA  comparaifon  n'elt  pas  tout -à-fait  juftc, 
mes  frcres,  j'avoue  qu'une  de  les  parties  con- 
vient aux  Moines  ôc  aux  Solitaires,  puifque  félon 
la  pcnfée  des  Saints  ^  &:  dans  la  vérité ,  ils  peuvent 
eftre  confiderez  comme  des  Martyrs  ^  Il  n'en  eft 
pasdemefme  de  l'autre,  &jene  penfe  pas  qu'on 
puiffe  tirer  aucun  parallèle  entre  un  cruel  perlccLi- 
teur ,  ôc  un  pafteur  charitable. 

L'un  elt  l'inllrument  &c  l'organe  du  Démon-, 
l'autre  eft  le  Miniftre  &  le  Vicau'c  de  Jésus- 
Christ. 

L'un  crt  plein  de  haine  contre  Dieu  &:  contre  (on 
prochain-,  l'autre  ellremply  d'amour  &  de  chari- 
té ,  pour  l'un  &:  pour  l'autre. 

L'un  ne  veut  que  la  perte  du  martyr-,  l'autre  ne 
dcdrc  que  le  Lilut  de  (on  frcre. 

L'un  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  ruiner  la  vérité 
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dans  le  caur  de  celuy  qu'il  perlecutCj  l'autre  tra- 
vaille à  détruire  le  vice  jufqu'à  les  moindres  appa- 
rences dans  le  Religieux  qu'il  exerce. 

L'un  fe  iert  des  moyens  impies  &  lacrileges , 
pour  l'exécution  de  fondeffein-  l'autre  ufe  de  con- 
duites innocentes  &  pratiquées  par  les  Saints ,  pour 
raccompliflement  de  fon  auvre. 
M     On  aura  peine  à  comprendre  qu'une  comparai- 
»  {on  puifTe  fubfifter  avec  de  telles  différences  :  Il  y 
55  a  une  charité  faufTe  &  cruelle ,  &  il  y  a  aufli  une 
»  cruauté  fainte  &  charitable  ^  Et  comme  nous  ap- 
Gr  î^.  Hom.  »  ptcnd  faint  Grégoire ,  il  y  a  une  grande  difFeren- 
34inEvang.^^  cc  entre  ce  qui  le  fait  par  un  motif  d'orgueil,  ôè 
î>  ce  qui  fe  fait  par  le  zèle  de  la  difcipline.  Les  Pa- 
»  ileurs  font  paroillre  de  l'indignation,  mais  ils  n'en  ''■ 
»  ont  point  en  effet  •  ils  defelperent  lors  qu'ils  elpe- 
«rent  davantage  ^  ils  exercent  des  perfecutions , 
»  mais  ils  ne  lailfent  pas  d'aimer  y  ils  exagèrent  à 
»  caufe  que  la  difcipline  les  y  oblige ,  mais  leur  cha- 
>î  rite  fait  qu'ils  ne  perdent  jamais  la  douceur. 

Q^U  ESTION      XX  L 

Ke/èroit-il  pas  plus  à  propos  de  conduire  lesperfonnes 
avancées  pur  la,  woye  royale  de  t amour  f 

Réponse. 

VO  u  s  oppofez  donc  ,  mes  frères ,  la  voye 
de  l'amour  à  la  voye  des  humiliations.  Ce- 
pendant il  femble  que  laFoy  nous  enfeigne  quel- 
que 
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que  chofe  de  contraire,  puis  qu'elle  nous  apprend, 
que  la  voye  royale  de  lamoLu-  ell  celle  de  la  Croix, 
6c  que  la  Croix  enferme  les  louffrances  de  Felpnc 
comme  celles  de  la  chair  ^  c'efl  à  dire  les  humilia- 
tions ôc  les  douleurs.  C'elt  la  voye  par  laquelle 
Jesus-Christ,  quielt  noilre  Roy  ,  a  marché. 
Toute  ia  vie  n'a  elle  qu'une  carrière  d'opprobres. 


dicrnominies  ^ d'abbaiffemens.  La  conduite 


que 


le  Père  Eternel  a  tenue  àrécrard  de  Ion  Fils ,  a  elle 
d'une  rigueur  &  d'une  humiliation  infinie.  ^Pr-o-  ah  Rom.  f,*. 
prio  filio  Juo  non  pcpercit.  Et  cependant  il  n'ell  ja- 
mais entre  dans  la  penlee  de  pcrlonne  ,  que  ]  e- 
sus-Christ  ait  elle  conduit  par  la  voye  balTc 
&  fervile  de  la  crainte  ,  &  non  pas  par  la  voye 
royale  de  l'amour.  Cette  voye  royale  qu'il  nous  a 
cnleignée  par  les  actions  comme  par  fes  paroles  ^ 
je  le  répète  encore ,  ell  celle  de  la  Croix  ;  c'ell  la 
feule  qu'il  a  lanclifiee  par  fon  exemple  ,  &:  qui  a 
elle  connue  de  fes  véritables  difciples.  Jb.int  gau-  Aa.j.r.  41. 
dentés  à  œnfpe[lH  (^oncilii  quoniayn  digni  hiibitifiint 
pro  nomine  Jejli  ^  contumeliam  pati.  Leur  ambition 
&  leur  conlblation  tout  enlèmble  a  elle  de  l'em- 
bralTer ,  &:  toute  autre  voye  que  celle-là  ,  a  tou- 
jours paru  faulfe  ou  fulpeCle. 

Le  livre  délimitation  de  jESus-CHRisTqui 
après  l'Ecriture-làinte,  contient  plus  qu'aucun  au- 
tre les  veritez  de  la  Religion  ,  commence  le  chapi- 
tre de  la  voye  royale  de  la  Croix  par  cesjxiroles^ 
Durus  multis  ^idetur  hic  ferma  ,  ah/je^a.  tenicthfUmy  L'b  rdcirrit. 
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toile  criicem  ttiam ,  (^fequere  Icfum,  Et  prouve  par 
tout  qu'il  n'y  a  point  de  chemin  qui  conduife  à  la  vie 
^  à  la  paix  intérieure ,  que  la  Croix  &  la  mortifica- 
tion continuelle.  Cela  ne  ie  rapporte  guercs  aux 
penfees  de  ceux  qui  ne  font  pas  de  noltre  avis. 
Ils  les  fondent  fans  doute  iùr  la  créance  qu'ils  ont, 
qu'on  ne  fçauroit  aimer  un  Supérieur  quand  il  eft 
icvere  ,  &  qu'il  humilie  •  qu'il  ne  peut  aimer  & 
humilier  tout  enftmble  ;  &  ils  regardent  cette 
conduite  comme  très-propre  pour  étouffer  les 
fentimens  de  l'amour. 

Mais  que  peuvent- ils  répondre  à  ces  paroles  de 
iàint  Auguitin  -,  qui  dit  qu'il  n'appartient  qu'aux 
enfans  infenfez  d'aimer  ou  de  haïr  leur  père, fé- 
lon qu'ils  en  reçoivent  des  châtimens  ou  des  ca- 
refTes  ;  puis  qu'il  les  aime  en  tout  temps ,  &  que 
dans  l'une  comme  dans  l'autre  manière  de  les  con- 
duire ,  il  les  regarde  comme  fès  héritiers  &ies  en- 
Aog.jn  pfai.  fans.  En  S  ïn fui  fus  puer  in  d/jmo  patris  ^  Amans  pa- 
trem  fi  tibi  bUndimr-,  ^  odio  hahens  qutindo  te  fla- 
gellât ^  qudfi  non  blandiens ,  rvel  flageUans  hereditd^ 
;bid.  tem  p tiret.  Il  faut  aimer  Dieu  félon  le  meirne  Saint, 
dans  tous  les  temps  ^  dans  celuy  de  l'afflidion 
comme  dans  celuy  de  la  profperité  -,  fes  ordres  ôc 
fes  difpofitions  eftant  également  pleines  de  julli- 
ce,&  dignes  de  refped:.  Peut-on  ne  pas  garder 
les  mefmes  règles  à  l'égard  des  Prélats  ôc  des  Pa- 
fteurs  qui  tiennent  fa  place  parmy  les  hommes? 
I-uy  qui  eftant  invifiblcfc  fert  par  eux  d'un  mini- 
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ftere  &  d'une  entremifc  vi{iblc,pcur  conduire  & 
diriger  ceux  qu'il  a  commis  à  leur  charc^c. 

En  un  mot  ^ mes  frères, les  humiliations  quand 
on  en  u(e  avec  la  charité  &:avec  la  difcreticn  nc- 
cefîàire  ^  bien  loin  d'avoir  l'effet  qu'on  pcnfe  j  elles 
en  ont  un  qui  leur  elt  tout-à-fait  contraire:  (  Je 
luppole  des  amcs  ChrelHcnnes  qui  ont  delà  vertu, 
ou  au  moins  une  volonté  fincere  de  l'acquérir-  j 
elles  concilient  les  caurs  au  lieu  de  les  aliéner-, 
Elles  produilcnt  l'amour  au  lieu  de  le  détruire.Cell 
ce  que  nous  apprenons  de  faim  Bernard,  quand  Bcm. fcnn ,,. 
il  dit  que  ceux  d'entre  (es  Frères  qu'il  a  traite  du-  '"^•'""^ 
ne  manière  plus  rigoureulè  ôc  plus  ievere ,  luy  ibnc 
unis  par  les  liens  d'une  chante  plus  étroite  <5cplu9 
tendre,  que  non  pas  ceux  àl'égai-d  dclquels  il  n'en  a 
pas  ufé  de  la  mefme  lorte.  Ce  quiuut  qu'il  y  a  peu 
ou  point  de  charité  dans  les  hommes ^  c  eitquela 
cupidité  y  eft  puiffante,  qu'elle  y  domine,  &  com- 
me il  n'y  a  rien  qui  la  ruine  davantage,  félon  le 
ienciment  des  Saints  que  1  humiliation  -,  il  n'y  a  rien 
aulli  qui  établiffe  davantage  la  chance.  Ce  qui  elt 
conforme  à  la  parole  du  l:unt  Efprit,qui  nous  dit 
par  la  bouche  élu  Sa^e  :  Ne  reprenez  point  le  mo-  Prov.  5  t  ». 
queur  ,  de  peiu*  qu'il  ne  vous  haïfîé  :  reprenez  le 
Sage  &  il  vous  aimera  :  Noli  a^rguere  dcrifùrcni  ne 
odent  te  :  a',guefupientem  t^  diiiget  te. 

Si  l'on  iniille  <Sc  (i  l'on  dit  que  cette  pratique 
extérieure  n'eil  qu'une  lettre  qui  (crt  de  peu  :  J'a- 
voue (^ue  c'ett  une  Ltcre  ^  mais  les  vrais  Ilrachtes 
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qui  attcndoient  en  cfprit  «Se  en  vérité laccomplifl 
lement  des  promeflLS,navoienc  pas  moins  d'cxa- 
(Sbitucîe  pour  1  oblervatipn  de  la  loy  que  les  Juifs  les 
plus  charnels.  La  lettre  quand  elle  eil  toute  leule 
eil:  fort  inutile  :  mais  il  £iut  combattre  la  conduite 
de  tous  les  Saints  ^  ou  demeurer  d'accord  qu  elle 
n  eit  pas  moins  neceilau'e  à  l'efprit  pour  fa  confer- 
vation  ,  que  les  feiiilles  le  font  au  fruit  ,  &  les 
ce  or  ces  aux  arbres. 

Vous  voyez ,  mes  frères ,  qu'il  n  eft  pas  impoflî- 
ble  de  rc pondre  par  des  raifons  folides  &:  chré- 
tiennes 5  à  toutes  les  difficultez  qu'on  peut  former 
{ur  cette  matière.  Mais  quand  on  ne  les  auroit  pas 
dans  la  force  &  dans  le  nombre  que  nous  les  avons, 
jl  y  en  a  une  à  laquelle  perfonne  ne  peut  repliquerj 
qui  ell  que  tous  les  raifonnemens  qu'on  fait  con^ 
rre  des  expériences  certaines  ,  ne  doivent  point 
eftre  écoutez.  Vous  avez  beau  dire  &  vous  efforcer 
de  prouver  à  un  Médecin ,  que  le  régime  qu'il  jfliit 
garder  à  fes  malades  n'ell  pas  bon  j  &  qu'il  aug^ 
jmentera  leurs  maux,  fi  l'expérience  luy  fait  con- 
noiiirele  contraire,  &  s'il  contribue  effedlivement 
à  leur  gueri(on',Il  auroit  tort  de  fe  laifTer  perfua- 
der.  Ainfi  comme  nous  voyons  tous  les  jours  par 
des  expériences  {ènfibles ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
efficace  que  cette  conduite  pour  la  landlification 
des  âmes  j  de  plus  capable  de  leur  donner  l'efprit 
dç  leur  profeflion;  &  de  leur  infpirer  des  maximes 
pppolécs  à  celles  du  monde  ^  toutes  les  objedions 
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qu'on  nous  fait  font  mutiles ,  ôc  n  ont  garde  de 
nous  convaincre. 

Soyez  donc  perfuadcz  ,  mes  frères ,  que  cette 
fàinte  pratique  qui  revient  à  fi  peu  deperfonnes, 
ne  contribue  pas  moins  au  maintien  de  la  vie  cano- 
bitique ,  que  la  refpiration  de  l'air  a  la  confervation 
de  la  vk;  &  qu'il  faut  que  ceux  qui  ont  peine  à  la 
ibufFrir  &  qui  s'elevent  contre  clie,aycnt  oublié 
ou  n'ayent  jamais  connu  ces  veritez  fi  conltantes 
&  fi  établies  dans  tous  les  livres  des  Saints. 

Premièrement ,  que  l'humilité  s'acquiert  <Sc  fè 
conlerve  par  les  humiliations ,  comme  la  doélrinc 
par  l'étude. 

Secondement,  que  la  vie  Monajflique  n'eftant 
qu'une  école  de  pénitence, d'humilité  <^  d'abje- 
clion ,  rien  ne  luy  convient  mieux  que  les  humilia- 
tions. 

Troifiémement,que  Dieu  prend  un  foin  parti- 
culier de  ianélificr  ceux  de  l'es  élus  qu'il  fe  con- 
ferve  dans  le  monde  par  mille  rencontres  qui  les 
humilient. 

Quatrièmement ,  que  les  Moines  ne  pouvant 
eflre  exercez  par  les  voyes  par  lelquelles  iont  exer- 
cées les  perionnes  du  fiecle ,  ils  ont  bclbin  des 
mortiHcations  dont  on  veut  leur  interdire  rulacrc. 

Cinquièmement ,  que  d'inferer  qu'une  pratique 
inllituée  &  i^ardée  par  les  Saints ,  n'ell  ny  bonne 
ny  utile,  parce  qu'elle  fe  trouve  changée  par  la  fuite 
des  temps-  c'ell  condamner  les  ufages  de  riigliic 
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ks  plus  faints ,  puis  qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  font 
prelèntement  changez  ou  affoiblis  par  des  coutu- 
mes contraires. 

Sixièmement,  qu'il eft  tres-difficile,  quoy  qu'on 
dilè ,  de  trouver  un  autre  principe  de  loppofition 
que  l'on  lent  aux  chofes  qui  humilient ,  que  l'a- 
mour propre  j  &  que  toutes  les  raifons  dont  on  fe 
fert  pour  les  combattre ,  font  autant  de  differcn, 
tes  couleurs  dont  on  efiaye  de  le  couvrir. 

Septièmement ,  que  dans  la  vérité  l'averfion  des 
reprimendes  ne  vient  que  de  l'orgueil  ^  parce  que 
lareprehenfion  humilie  \  &:  que  l'humiliation,  com- 
me dit  fàint  Grégoire ,  eil  un  poids  iniupportable  à. 
Lib.  li-in  Job  l'ciprit  {upcrbe.  Superbk  mentïbm  pondm  graqje  ejl 
eneris  docîrïnn  hmrjlitatis. 

Ce  qui  fait  encore ,  mes  frères ,  que  tant  de  gens 
ne  peuvent  s'accommoder  de  ces  ientimens  ,  c'eft 
que  la  plulpart  fe  font  une  idée  des  obforvances 
recTulieres ,  fur  celles  qu'ils  ont  des  Comraunautez 
Ecclefialliques ,  ôi  le  periliadent  qu'elles  fe  doi- 
vent gouverner  par  les  meimes  règles.  Cependant 
il  y  a  une  totale  différence  y  ôc  quoy  que  les  Moi- 
nes &  les  Ecclefiaftiques  ne  fe  propofent  qu'une 
meline  fin,  de  n'agiffent  que  par  un  melme  prin- 
cipe ,  je  veux  dire  qu'ils  n'ayent  rien  devant  les 
yeux  que  la  aloire  de  Dieu  &c  leur  landification; 
Oc  que  TElprk  de  Jesus-Christ  foit  le  feul 
&  le  véritable  Elprit  de  toutes  leurs  a6lions^ 
il  n'y  a  rien  de  plus  oppolé  que  les  moyens. 
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&  les  voycs  par  lefquellcs  ils  (e  conduùcnr. 

Les  Communautez  EccIcfialHqucs  font  des  afl 
femblées  de  perlonnes ,  qui  n'ayant  jamais  rompu 
le  facré  fceau  de  rAlliaiice  làmtc  qu'ils  ont  con- 
tradtée  avec  J  e  s  u  s-C  H  R  i  s  t  ^  ny  loù illc  la  robe 
blanche  qu'ils  ontreceuc  dans  le  Baptefme,  delà 
main  de  ce  celelle  Epoux ,  fe  con  fervent  dans  là 
chaiûté  &  dans  ioç  amour ,  en  gardant  cette  in- 
nocence première  qu'ils  n  ont  jamais  violée.    Ce 
(ont  des  enfans  qui  ellant  toujours  demeurez  fidè- 
les dans  le  refpcd  &  dans  la  crainte  qu'ils  doivent 
à  leur  père ,  n'ont  beiom  ny  du  fecours  de  leurs 
larmes ,  ny  de  punitions  fevcres ,  ny  de  mortifica- 
tions humiliantes ,  pour  appaiier  là  colère  ^  puis 
qu'ils  ne  l'ont  jamais  irritée.     Quoy  qu'ils  foient 
obligez  par  quantité  d'autres  confidcrations ,  de 
fùrpalTer  le  relie  des  Chrclliens  dans  les  pratiques 
de  l'humilité  &  de  la  pénitence  ^  &  qu'une  vie  cfou- 
cc,  molle  &c  relâchée,  ne  foit  pas  moins  indigne 
d'un  Minillre  de  Jésus- Christ  que  d'un  Solitaire; 

L'Egllie  a  toujours  regardé  les  Minilhxs  com- 
me une  race  choifie,  une  nation  (àinte^  un  peuple 
conquis.  Genus  eleHum  rcgAle/kcerdotiurn  ^gcnsjàn-  s  Pct 
EljLpofuUis  acqmfitionU.  Elle  n'admettoit  point  au- 
trefois les  pécheurs  aux  fondions  làcrées;  le  Canon 
1 1.  du  Concile  de  Nicée  ;  le  Canon  XXXII.  de 
iaint  Bafilc -,  le  Canon  IV.  du  premier  Concile  de  Bar  Epifi.  i. 
Valence^  le  Canon  IX.  du  premier  Concile  d'Or-*'^'"?'^''- 
ieam ,  àc  iàint  Grégoire  le  Grand  en  quantité  d'en- 
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droits ,  font  voir  quelle  a  efte  Ion  cxaditude  à  les 
priver  de  leurs  minillcres,  lors  que  leurs  péchez  luy 
cfloient  connus.  Et  bien  qu  elle  ait  changé  de 
conduite  6c  la  feverité  de  fcs  Reo-les ,  elle  conierve 
scfl.  6  de  re-  toûjouts  Ic  mcfiTie  clptit  •  &  le  Concile  de  Trente 
^^'  ^'  '*  déclare  exprefïement  qu'on  ne  doit  élever  au  gou- 
vernement des  Eglifes  &:  à  la  charge  des  âmes, 
que  ceux  qui  depuis  leur  enfance  auront  paffé  par 
toutes  les  épreuves  Ecclefiaftiques ,  &  donné  pen-* 
dant  toute  leur  vie ,  des  marques  ôc  des  témoigna- 
ges de  leur  pieté. 

Pour  les  Congrégations  Monaftiques  ,  ce  font 
des  troupes  de  criminels  &  de  penitens  pubhcs, 
qui  ayant  manqué  à  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à 
Dieu  j  &:  l'ayant  urrité  par  leur  defobeïlTance ,  ne 
peuvent  plus  rien  prétendre  de  (a  bonté ,  qu'après 
avoir  (atisfait  à  (a  jultice  par  des  châtimens  dignes 
de  leurs  péchez.  Ce  font  desenfans  prodigues,  qui 
ayant  abandonné  la  mailon  de  leur  père ,  ont  diC 
fipé  les  biens  qu'ils  en  avoient  receus  -,  C'eft  à  dire 
des  Clirelliens  qui  s'elfant  miferablement  Ibu- 
ftraits  de  la  main  de  Dieu  ^  &  ayant  fait  un  mé- 
chant ufage  de  toutes  lés  grâces ,  n'ont  nul  moyen 
de  s'ouvrir  les  portes  de  (à.  mifericorde  qu'ils  fe 
font  tant  de  fois  refermées ,  qu'en  lé  mettant  dans 
la  dilpofition  de  celuy,  qui  s'eftimant  indigne  d'é- 
Luc.  ij.  V.  i«>.  tre  au  rang  des  enfans ,  &:  d'ellre  admis  à  la  table, 
demandoit  d'eilre  traité  comme  les  mercenaires. 
Il  faut  que  leurs  caurs  ellant  vivement  pénétrez 

du 
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Au  fcntimcnt  de  leurs  crimes,  ils  réparent  ce  que 
l'orgueil  &  la  defobeïflance  y  ont  fait  de  ravaecs, 
par  dcfinceres  abbaiffemens,  &  des  humiliations 
profondes^  Et  que  ielon  la  penfee  de  fàinc  Grc-  Homii. lo.in 
goire,  ne  pouvant  paifiblement  acquérir  1  hérita-  ^.^*"" 
ge  des  Juftes  par  la  fainteté  de  leur  vie  ^  ils  le  ra- 
viflcnt  par  leurs  (lieurs ,  6c  par  leurs  combats  \  Dieu 
voulant  qu'ils  le  forcent  de  leur  pardonner ,  àc 
qu'ils  luy  fafTent  violence. 

On  dira  peuueltre  qu'il  y  a  des  Ecclefiafliques 
pécheurs, &  desMoines  jullesjje  l'avoue. Mais  com- 
me le  pécheur  au  moment  qu'il  eil  mis  au  rang  des 
LeviteSyCefTe  d'eftre  regarde  comme  pécheur jAinfi 
un  jufte  cefle  d'ellre  regardé  comme  julte,  dans 
le  moment  qu'il  ell  Moine  ;  &  il  ne  peut  plus  eltre 
regardé  que  comme  un  pécheur  :  Il  perd  ion  inno-. 
cence  en  fè  renfermant  dans  le  Monallere  ,  de 
mefîne  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  ceflé  en  quelque 
forte ,  de  pafTer  pour  Saint ,  au  moment  qu'il  s'ell 
fait  voir  dans  le  monde  avec  l'habit ,  &  lous  la  for- 
me d'un  pécheur,  non  feulement  dans  l'opinion  des 
hommes  :  mais  encore  dans  les  traitcmens  rijiou- 
reux  qu'il  a  receus  de  la  main  de  Ion  Père. 

Le  Cloiftre  eft  une  pnlon  qui  fiit  des  coupa- 
bles, aufli-bien  de  ceux  qui  ont  contervé  l'inno- 
cence, que  de  ceux  qui  l'ont  perdue.  C'ell  ce  que 
penfoit  faint  Bernard,  lors  que  parlant  à  un  de  les  Epift.FanuJ. 
Frères ,  il  luy  dit  ces  paroles.  Mon  fils ,  fi  vous  fça-  « 
viez  combien  l'obligation  d'un  Moine  efl  grande,  « 
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»  vous  ne  mangeriez  pas  un  (èul  morceau  de  pain 
M  qui  ne  fut  trempé  de  vos  larmes  j  car  nous  ne  nous 
9>  enfermons  point  dans  les  Cloiftres  pour  d  autre  fin 
»  que  pour  pleurer  nos  péchez  &  ceux  des  peuples-, 
,»  Et  toutes  les  fois  que  nous  mangeons  le  pain,  qui 
„  ell  Touvrage  de  leurs  mains ,  &  le  fruit  de  leurs 
„  travaux  ,  il  ell  vray  de  dire  que  nous  mangeons 
„  leurs  péchez ,  afin  d'en  gémir  comme  de  nos  pro- 
„  près  ofFenfes. 

Voila  une  image  de  l'état  Monaftique  -,  voila  l'I- 
dée que  doivent  s'en  former  ceux  qui  veulent  l'em- 
braflèr  :  s'ils  y  apportent  de  telles  di(pofitions ,  al- 
fiirez-vous ,  mes  frères ,  que  bien  loin  que  les  mor- 
tifications leur  fëmblent  trop  rudes ,  &  que  le  ca- 
lice leur  en  paroifle  trop  amer ,  ils  le  defireront 
avec  ardeur  j  &  compteront  comme  des  journées 
perdues  celles  qu'ils  auront  paffées  ,  fans  avoir 
trouvé  des  fiijets  de  s'humilier.  La  vue  des  confii- 
fions  éternelles  dont  ils  feront  inceflamment  oc- 
cupez, leur  fera  fouhaiter  les  confiifions  paffage- 
res i  àc cette fèverité  des  Jugemens  de  Dieu,  qu'ils 
auront  continuellement  devant  les  yeux ,  fera  qu'ils 
ne  trouveront  rien  que  de  trop  doux  dans  les  juge- 
mens des  hommes.  Leur  confolarion  fera  de  re- 
tracer dans  toutes  les  adions  de  leur  vie,  les  hon- 
tes &  les  opprobres  de  celle  de  J  e  s  u  s-C  hr  i  s  t  ; 
Et  purifiant  ainfi  leurs  cceurs  par  de  continuelles 
patiques  d'humilité  des  taches  que  l'orgueil  y  a 
faites ,  ils  s  élèveront  autant  qu'il  eft  poffiblc  dam 
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un  corps  mortel ,  félon  le  langage  des  Saints  à  la  pu- 
reté des  Anges ,  &  fe  prépareront  par  des  humilia- 
tions &  des  abbaiflemens  de  peu  de  durée  aux  eloi- 
res  pofterieures ,  &  à  la  félicité  éternelle. 

C'eft-là  ce  que  doivent  eftre  de  parfaits  Solitai- 
res ;  c'eft  le  véritable  modèle  que  Dieu  nous  en  a 
donné  dans  la  perfonne  de  fes  Saints  ^  ce  font  des 
exemples  qui  nous  apprennent  nos  devoirs  j  mais 
qui  nous  confondent  en  mefme  temps  de  nos  in- 
fidelitez  ;  &  de  ce  qu'eilant  obligez  de  vivre  dans 
cette  abnégation  parfaite ,  à  peine  pariny  tous  nos 
defirs  &  nos  efforts ,  ouplûtoft  parmy  toutes  nos 
lâchetez  &  nos  foiblcffes,  peut-on  remarquer  dans 
nos  vies  les  moindres  traces  du  détachement  6c  de 
la  {ainteté  de  nos  Pères  > 

Q^u  E  s  T  I  o  N      XXII, 

^e  faut -il  répondre  k  ceux  quidifent  que  cefi  une 
ejpece  de  menfonge  ou  defiEhoUy  de  reprendre  for- 
tement une  faute  qui  eft  ou  légère  ou  incertaine ,  (d^ 
que  l  utilité  qu  on  en  peut  tirer  ^  n  empêche  pas  que 
tuf  âge  nenfoit  mauvais  f 

Réponse. 

DI T  ES-  leur ,  mes  frères ,  que  vous  n avez 
point  d'autre  lèntiment  que  celuy  de  fàint 
Auguftin ,  lors  qu'il  déclare  qu'il  ne  voudroit  pas 
commettre  un  léger  mcnfongc ,  quand  il  s  agiroit 
du  (alut  &  de  la  converfion  de  tout  un  monde  ^ 
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mais  qu'il  y  a  crrande  difFcrcnce ,  entre  prendre 
une  action  dans  le  mauvais  fens  qu  elle  peut  avoir, 
fans  examiner  les  vues  &  les  motifs  de  celuy  qui 
Ta  faite  j  ou  reprendre  fortement  dans  un  Reli- 
gieux une  faute  extérieure  &  petite  par  elle-mef- 
me  ,  en  la  mettant  auprès  de  la  faintete  de  Dieu^ 
delà  perfetflion  de  fon  eftat ,  des  (ùites  &:  des  effets 
qu'elle  peut  avoir ,  fi  elle  eftoit  négligée ,  pour  en 
preVenu*  de  plus  grandes ,  ou  en  découvrir  d'inté- 
rieures &  de  cachées  -,  Et  dire  qu'une  adrion  eit 
mauvaiiè ,  quand  on  fçait  apurement  qu'elle  ell 
bonne ,  &:  qu'elle  ne  fçauroit  eftre  mal  expliquée; 
ou  reprendre  une  faute  comme  fi  elle  elloit  impor- 
tante ,lors  qu'elle  n'a  rien  de  confiderable  de  quel- 
que cofté  qu'on  la  tourne.  L'un  eft  un  menfongc 
ou  une  fidbion  qui  attaque  la  vérité  &  la  fincerité, 
ôc  dont  un  homme  duquel  les  maximes  font  pu- 
res &  entières  n'ufera  jamais  ^  L'autre  eft  une  con- 
duite qui  n'a  rien  de  mauvais,  qui  eft  utile  &  met 
me  neceffaire,  &  de  laquelle  on  peut  tirer  des  fruits 
&  des  biens  infinis  dans  la  diredion  des  Cloiftres, 
fi  les  Supérieurs  fçavent  s'en  fervir  avec  charité, 
di/cerncment  &  prudence  j  C'eft  ce  que  tous  les 
anciens  Moines  ont  autorifé  parleurs  exemples, 
ôc  que  nous  trouvons  fi  puifTamment  étably  dans 

s.  Grcg.  p.i.  les  inftructions  &  les  fentimens  de  faint  Grégoire 

t'c.\'y]t'  ^  de  faint  Jean  Climaque. 

Les  {aints  Do6lcurs ,  dit  ce  grand  Pape  exami- 
nent d'ordinaire  avec  tant  de  foin  les  moindres 
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fautes  qui  leur  paroiffent  dans  ceux  qu'ils  condui- 
fent,  aHn  de  pouvoir  palTer  de  ces  pentes  fautes 
qui  font  extérieures  ,  à  la  connoilTancc  des  inté- 
rieures qui  font  plus  grandes.  Ils  fe  fervent  de  ru- 
des reprehenfions  pour  arracher  de  leurs  caurs  les 
épines  des  peniees  mortelles  -,  Et  c'elt  par  l'amour 
delà  charité ,  qu'ils  an-iffent  avec  tant  de  neueur 
&  de  rudeffe,  &  non  par  un  mouvement  d'oreucil 
&  de  vaine  gloire. 

En  effet ^  ils  font  tout  prefts  de  mourir  pour  ceux 
qu'ils  femblent  affliger  avec  cruauté  julqu'à  la 
mort  :  Ils  conlèrvcnt  dans  le  fond  de  leur  coeur 
leur  diled:ion ,  lors  qu'ils  n'ont  que  de  la  ieverité 
dans  l'apparence  :  —  Ils  s'échauffent  quelquefois 
■dans  la  corred:ion  de  ceux  qui  leur  font  foûmis, 
comme  s'il  n'y  avoit  plus  en  eux  rien  de  tranquillcj 
t<.  cependant  ils  confervent  la  charité  dans  une 
tranquillité  aufli  parfaite,  que  s'ils  n  cltoicnt  point 
enflammez  par  l'ardeur  de  leur  zèle. 
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Q^U  E  ST  I  o  N    XXIII. 

Jlp7nbie  que  F  autorité  defaint  Jean  Clmaque  ne 
doinje  pas  eftre  d*un  fort  grand  poids  dxns  cette 
matière  ^  puis  quil  efloit  Grec  ^  ^  qu'il  approuve 
les  fiBions  ^  les  menjonges  ojjicieux  comme  les  au^ 
très  Teres  de  t Orient  f 

Réponse. 

IL  eft  certain  j  mes  frères,  que  plufieurs  d'en- 
tre lés  Pères  de  l'Orient ,  ont  eftimé  qu'il  eftoit 
permis  d'ufer  de  menfbnges  &  de  fîdions  lors 
qu'elles  eftoient  innocentes  ôc  officieulcs  -,  &  que 
Sirom.1.7.  la  charité  ,  comme  dit  faint  Clément  d'Alexan- 
drie, en  eitoit  le  véritable  motif!  Ce  fentimcnt  a 
elté  aflez  commun  dans  les  premiers  temps  de 
l'Eglife.  L'on  avoit  peine  à  s'appercevoir  que  ce  ne 
fut  pas  un  bien  de  cacher  la  vérité  (bus  les  voiles 
de  la  fîcftion  &  du  menfonge,  quand  le  prochain 
en  tiroit  de  l'utilité  &  de  l'avantage  5  &  l'on  ne  (e 
défioit  point  d'une  opinion  qui  paroiflbit  fàinte 
dans  fbn  application  ,  dans  fes  effets  ,  de  mcline 
dans  fbn  principe. 

Mais  fàint  Auguftin  dans  TOccident  traira  cette 
queftion  avec  tant  de  profondeur  j  il  en  cclaircit 
tellement  toutes  les  difEcultez,  6c  prouva  fipuii- 
làmment  qu'on  ne  pouvoit  encon{ciencc,cnniil 
'  '  cas,&  quelque  utihté  qu'il  en  revint, (è  fcrvirdc 
ces  menfoiiges  charitables ,  que  fon  fentimcnt  a 
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efté  fiiivy  de  tous  ceux  qui  Ibnt  venus  après  luy,  & 
qui  ont  eu  de  la  pieté  &  de  la  lumière  j  Et  il  le  peut 
dire  que  faint  Jean  Climaque  dans  l'Orient  s'cft 
prefèrvé  de  cette  erreur ,  &  l'a  condamnée  quoy 
qu  elk  fût  beaucoup  répandue  ;  &  que  Dieu  qui 
l'avoit  donné  au  monde  comme  un  dodeur  Apo- 
ftolique , comme  un  guide  &  un  diredcur  allure 
pour  les  coniciences ,  a  voulu  le  rendre  exempt  de 
toutes  taches ,  arin  qu'il  eût  plus  de  créance  &  d'au- 
torité,  &  que  l'on  puilaft  (ans  crainte  dans  fcs  écrk« 
comme  en  des  fources  falutaircs ,  le^  règles  iàinçes 
d'une  vie  Evangelique.  ^ 

Entre  les  difFerens  éloges  que  l'Eglifè  d'Orient 
a  donnez  à  ce  grand  Saint ,  touchant  l'iate^ité  de 
ià  foy ,  &  l'éminence  de  fa  vertu ,  un  des  principaux 
eft  celuy  d'avoir  elle  véritable.  Elle  char^tç  d4as 
les  prières  qu'elle  luy  adrefTe  -,  que  (a  bouche  a  pro- 
noncé les  grandeurs  de  Dieu  dans  une  vérité  pai:-  Mcnoiog.  gr. 
faite^qu'ilne  s'eft  point  rencontré  dans  les  ténèbres 
du  péché  -,  qu'il  a  fervy  Dieu  d  une  manière  irre- 
prehenfible  ;  que  fon  ameaefté  remplie  de  l'on- 
6tion  de  la  vérité  ^  qu'il  s'ell  prefèrvé  de  toute  parti- 
cipation de  menfonge  -,  que  par  une  converiàtion 
toute  divine  il  a  furmonté  les  tromperies  des  dé- 
mons ;  &  que  comme  un.  homme  inihuit  de  Dieq, 
il  a  pafTé  pour  le  guide  &  pour  le  conducteur  artii- 
rc  des  Solitaires. 

Mais  nous  ne  pouvons  point  douter  de  ce  que  Gr*<Lu.4jt; 
faint  Jean  Clinuque  a  penfé  fiir  le  fujet  des  meOr  "'  n 
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fcngcs  ofEcieux,  puis  qu'il  les  a  clairement  con- 
damnez •  &  qu'il  a  réfute  les  raiicns  princirales 
dont  ceux  qui  veulent  les  aurorifcr ,  ont  coutume 
de  fc  lervir  -,  qui  lont  prifes  de  la  charité  qu'on  doit 
au  prochain ,  &  du  célèbre  exemple  de  Rahab. 
„  Car  voie  y  comme  il  parle. Le  menteur  allègue  pour 
„  prétexte  de  fon  menfonge,  qu'il  ne  blefTe  la  vérité 
„  que  par  une  bonté  officieuie ,  &  une  conduite  cha- 
„  ritable  envers  le  prochain  j  aufli  il  prend  fbuvent 
„  pour  une  adion  de  julHce  ,  ce  qui  eft  en  effet  la 
„  perte  de  fonamc;  Cet  inventeur  de  déguifemens 
„  &  de  tromperies,  dit, qu'il  imite  Rahab  j  &  lors 
„  qu ir  fe  perd  'iby-mefme  par  le  menfonge,  il  pre- 
„  tend  qu'il  ne  travaille  que  pour  le  falut  des  autres. 
ibid.arM5  „  Il  ajoute  enfùite  ,  qu'un  petit  enfant  ne  fçait  ce 
„  que  c'efl:  que  de  mentir,  ny  auiïî  une  ame  qui  eft 
„  pure  de  toute  malice  j  &  que  comme  un  homme 
.î2  a^bn-.h'^^  à  qui  le  vin  rend  le  coeur  gay  ,ne  fçauroit  quand 
„  il  voudroit  déguifer  la  vérité-,  de  mefme  celuy  à 
„  qui  la  componction  a  caufé  une  y  vrefTe  toute  fain- 
^i-tS'y  ne  fçauroit  proférer  aucun  menfonge.   S'il 
{emble  en  quelques  occafions   avoir   approuvé 
quelques  fî6lions  particulières ,  il  ne  l'a  fait  qu'en 
imitant  l'Ecriture-fainte  ,  qui  loiie  l'adlion  de  la 
rnefine  Rahab ,  non  pas  en  ce  qu'elle  eftoit  une 
fidrion  ^  mais  parce  qu'elle  eftoit  lainte  6c  charita- 
ble dans  fon  motif ,  dans  fon  ufage  ,  •&  dans  ks 
_  i.  •   •    fuites-, enfin  peut-il  fe  déclarer  davantage , qu'en 
ibia.  »  diiant  que  l'amour  de  la  vérité  eft  la  iource  de 
»  toutes  les  vertus.  Quest.  XXIV. 
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QjlE  s  T  I  O  N       XXIV. 

lly  a  quelques  endroits  dans  les  outrages  du  mejrne 
Saint  ^  qui  marquent  ^  au  moins  Je  ion  les  appa- 
rences 5  qùil  approunjoït  les  menjonges  officieux , 
(^  qùïl  nefioit  pas  du  Jentïment  que  èvous  luy 
attrihueT^  comme  Ion  peut  <voir  dans  l  article  /q, 
^  71,  de  fa  lettre  au  Vaflcur  5* 

Réponse. 

PO  u  R  répondre  à  vos  diffîculcez ,  mes  frères, 
il  ell  neceflaire  d'examiner  dans  le  dccail  Se 
avec  quelque  étendue  les  deux  pafîages  que  vous 
nous  rapportez. 

Saint  Jean  Climaque  écrit  dans  le  premier  ^  £?''>»'' p^- 

„  •  r  o  •     J-     •  Itor.  arc  70- 

qu  un  Supérieur  tres-lage  oc  tres-}uclicieux  ,  ayant 
à  juger  un  différent  entre  deux  de  les  Religieux  j 
décida  en  faveur  de  celuy  qui  eftoit  coupable,  à 
caufe  qu'il  eiloit  plus  fo]ble,ôs:  condamna  celuy 
qui  clloit  innocent ,  à  caufc  qu'il  elloit  plus  fort 
&:  plus  vertueux:  Ltil  agit  de  cette  lorte,  de  peur 
qu'il  ne  fe  formait  une  plus  grande  divifion  entrc- 
eux  deux  s'il  eût  jugé  lllon  la  rigueur  de  la  julhce^ 
Mais  il  eut  foin  de  les  informer  chacun  en  parti- 
culier ,  des  raifons  de  la  conduite ,  ^  iur  tout  d'ap- 
pliquer à  la  playe  de  celuy  qui  eiioit  véritablement 
malade ,  les  remèdes  propres  à  la  cnierilon. 

Il  iiiffit  pour  jullirîcr  làint  Jean  Climaque  de 
faire  voir  quelques  cas  dans  lelqucls  un  Supérieur 

l:ee 
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puiflèjfans  faire  aucun  mcnfonge , {è  déclarer  en 
Faveur  de  celuy  qui  a  tort ,  car  fi  cela  {è  peut ,  il  eft  ^ 
couvert ,  &  il  faut  que  vous  donniez  à  fon  fenti- 
ment  la  face  qui  luyeftla  plus  avantageufè  ^  puit 
que  c'efl  un  principe  de  la  Morale  de  Jésus- 
C  H  R  is  T  :,  àc  une  règle  confiante  de  la  charité, 
qu'on  ne  peut  fans  péché  donner  un  mauvais  fens 
à  une  parole  ou  à  une  a6lion  qui  peut  en  recevoir 
un  favorable.  [ 

Je  fuppofè  donc,  mes  frères, que  deux  Reli, 

Îjieux  ayent  un  différent  enfemble  -,  le  Supérieur 
es  appelle:  Celuy  dont  la  caufeeft  la  meilleure  la 
défend  avec  un  peu  moins  de  modération  qu'il 
ne  devroit ,  il  le  fait  mefme  avec  quelque  forte  de 
chaleur,  &  femble  prendre  quelque  avantage  flir 
fbn  frère  &  ne  le  pas  affez  ménager.  Le  Supérieur 
par  une  diipen&tion  pleine  de  (àgefTe  &  de  charité, 
jugeant  que  l'humiliation  ell  neceflaire  au  pre- 
mier ,  &  que  l'autre  a  befbin  qu  on  fbûtienne  fà 
foiblcffe  par  quelque  condefcendance  ,  ne  peut- 
il  pas  d'un  ton  de  voix  rude  6c  fevere ,  dire  à  celuy 
qui  a  le  bon  droit  de  fon  cofté  ,  qu'il  eft  moins 
humble,  moins  charitable,  &  moins  religieux  que 
l'autre  ?  &  mefme  l'obliger  de  fe  retirer  de  fà  pre- 
fence  avec  confufion  ?  Il  n'y  a  en  cela  ny  fuppofi- 
tion  ny  menfonge  j  puifque  cette  reprehenfion  a 
un  fondement  jufte  dans  quelques  circonftances 
dans  la  conduite  de  celuy  qui  ell  traité  de  la  forte  ; 
&  cependant  il  s'explique  en  faveur  de  celuy  qui 
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a  la  caufe  la  plus  mauvaifc.  Il  ne  commet  néan- 
moins en  cela  aucune  injaftice  ;  car  il  ne  prononce 
pômt  fur  le  fonds ,  &:  il  ne  fait  qu'en  remettre  la 
decifion  à  un  autre  temps ,  puis  qu'il  ne  peut  ren- 
dre compte  de  la  conduite  à  ces  deux  Frères,  com- 
me il  ell  exprefTtment  porté  dans  l'article  70.  qu'il 
ne  démefle  leurs  interdis  ,  qu'il  n'entre  dan^  le 
détail  du  différent ,  &  qu'il  ne  rende  à  l'un  &:  à  l'au- 
tre le  droit  &  la  jullice  qui  luy  ell  deiie.  Il  n'en 
faut  pas  davantage  pour  garantir  laint  Jean  Cli- 
maquc  des  mauvaifes  confcquences  qu'on  vou- 
droit  tirer  de  la  doclrine  j  Et  par  le  principe  que 
j'ay  pôle ,  vous  ne  pouvez  croire  autre  choie ,  (inon 
que  c'ell  dans  un  cas  &:  dans  une  circonliance  tou- 
te (cmblable  qu'il  lotie  la  fàgcfle  du  Supérieur 
dont  il  parle. 

L'autre  article  eft  le  71.  où  il  dit  ,  remarquez  Tn  ei  i'^  .id 
ceux  d'entre  vos  Frères  qui  font  les  plus  vertueux  ^'''^  "^  7»- 
&  les  plus  forts  j  &  humiliez-lesen  la  prelcnce  des 
foibles ,  quoy  qu'ils  n'ayent  commis  aucune  faute 
qui  mente  cette  humiliation  •  afin  que  par  les  re^ 
medes  que  vous  ferez  (emblant  d'apporter  aux 
faulTes  blefTures  dts  pcrlbnncs  qui  iont  faines  ; 
vous  guerifïezles  blcilures  véritables  de  celles  qui 
font  malades  ^  ôc  qu'ainfi  vous  rendiez  forts  &  vi- 
goureux ,  ceux  qui  eiloient  lâches  &  neglieens. 

Ces  paroles  ne  reçoivent  aucune  diftculré,  fi  el- 
les font  bien  entehducs.  Saint  Jean  Climaque  ne  dit 
rien  que  ce  que  dit  làint  Bernard ,  (Se  fainre  Therele, 
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nen  enfin  que  tous  ceux  quife  font  appliquez  à  Ix 
conduite  des  Cloiftres  ,  n  ayent  pratique  &enfei- 
o-né  comme  luy  ^  quoyque  (bus  des  exprejGfions  dif- 
férentes. Comme  ils  içavoient  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  plus  utile  que  les  exemples,  ny  qui  fût  plus  ca> 
pable  d'élever  les  âmes  qui  font  encore  foibles  6c 
languiflantcs  dans  le  chemin  de  la  vertu ,  que  d'e- 
xercer devant  elles  celles  qui  font  les  plus  avan- 
cées 5  &  qui  y  ont  déjà  fait  des  progrés  confidc- 
rables;  ils  veulent  qu'on  humilie  les  dernières  en 
prefence  des  autres ,  lors  qu'elles  font  exemptes  de 
faute,  &  mefme  dans  les  adions  les  plus  faintes. 
Ceft  ce  que  faint  Bernard  a  voulu  marquer  lors 
biai.  >o.       qu'il  ^{x.  à  lès  Frères ,  qu'ils  doivent  s'eftimer  heu- 
reux de  ce  qu'on  les  reprenoit  comme  des  negli- 
(^ens  dans  les  adlions  qui  leur  auroient  attiré  la 
o-loire  des  hommes  s'ils  les  avoient  faites  dans  le 
monde.    Ceft  ce  que  fainte  Therefe  a  pratiqué 
quand  elle  reprenoit  fes  filles,  en  des  adtions  de 
recrularité  &  d'obfervance ,  coir.me  on  le  lit  dans 
l'hiftoire  de  fa  vie. 

Si  vous  eftes  en  peine  de  fçavoir  comment  cela 
fe  peut  faire  fans  lùppofition,  il  ett  aifé  de  vous 
répondre, que  c'eft  comme  je  vous  l'ay  déjà  dit, 
ou  en  reprenant  dans  une  bonne  adion  quelque 
circonftance  défedueufe ,  ou  en  rappellant  le  Ibu- 
vcnir  de  quelques  fautes  palfées,  ou  en  donnant  à 
des  actions  indifférentes  de  foy,lc  mauvais  ièns 
qu'elles  peuvent  avoir:  ou  en  humiliant  iùrquel- 
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qucs  défauts  naturels  ^  iiir  quelques  <.^irporitions 
qui  peuvent  avoir  des  conlèquences  fàehcufcs  fi 
elles  elloient  négligées, ou  fur  dcsloupçons  j  enf  n 
en  quantité  d'autres  manières  que  la  chariré  qui 
ell  ingenieulé  ne  manque  pas  de  f  ure  trouver  à  un 
Supérieur ,  dont  l'unique  occupation  eil  de  médi- 
ter les  moyens  d'ellre  utile  à  ceux  dont  la  Provi- 
dence luy  a  confié  la  conduite.  En  tous  qqs  cas, 
mes  frères, on  peut  lans  menfonge  humilier  avec 
toute  la  force  qu'on  elHme  neceflaire,  &  lans  que 
celuy  que  l'on  mortifie  y  ait  donné  lieu  par  aucu-- 
ne  faute  prelcnte  ,  ou  allez  confidcrable  par  elle- 
mefme,  pour  mériter  la  e^randcur  de  l'humiliation 
qu'on  luy  fait  fouffrir-,  quoyquc  d'ailleurs  elle  n'ait 
rien  d'excelîif ,  fi  on  regarde  la  faute  d.ms  ion  prin- 
cipe &  dans  lés  conlèquences  -,  d'où  il  s'en(ùit 
qu'on  ne  doit  rien  induire  de  ces  endroits  contre- 
la  pureté  des  maximes  de  làint  Jean  Climaquc;; 
puis  qu'ils  peuvent  avoir  une  explication  innocen- 
te &  chrellienne ,  &  qu'on  ne  Içauroit  ,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  fans  péché  donner  un  le n s 
defavantageux  à  une  adion  ou  à  des  paroles  qui 
jxîuvent  en  avoir  un  favorable. 

Si  l'on  infilloit iùr ces  paroles  defiint  Jean  Cli-  5.J  an^cifm. 

,  r  r         '    r  Lp;:!.  ad  Part. 

maque,  ahn  que  les  remèdes  que  vous  rcrez  lem-  art.  n. 
blant  d'apporter  aux  fauflés  blcffures  des  perlon- 
nes  qui  font  laines ,  vous  gucrilliez  les  blelîures  vé- 
ritables de  celles  qui  font  malades.    On  peut  ré- 
pondre félon  les  prmcipes  de  S,  AugiHlin  ,  qu'une 

tcc  Ùj 


Ccû^C.c.  Il 
ai.  6ciy, 


46(J     Des  Humiliations,  C H  À  P.  X IT. 

fidion  qui  iVefl:  faite  que  pour  fignifier  ou  expri- 
mer quelque  choie  de  réel  &  de  véritable ,  Oc  non 
point  pour  en  fignifier  une  qui  ne  l'eft  pas_,  eft  un 
figne,  ^'  non  pas  une  fidlion ,  &  qu  elle  n'a  ny  la 
faufil  ré .  ny  la  malignité  du  menfbnge.  Les  Patriar- 
ches dans  l'ancien  Teftament  fe  font  fervis  de  fi- 
ctions j  je  veux  dire  d'aâ:ions  qui  paroifTent  des  fi- 
dions  j  mais  comme  elles  n'elloient  que  des  ex- 
preflions  myllerieufes ,  &  de  véritables  figures  -,  ils 
n  ont  point  en  cela  bleffé  ny  la  vérité  ny  la  fin- 
cerité. 

On  pourroit  ordonner  des  remèdes  a  un  hom- 
me (ain  ^  luy  prefcrire  un  régime ,  luy  défendre  de 
fè  trouver  aux  ardeurs  du  Soleil ,  &  aux  fraîcheurs 
de  la  nuit ,  pour  perfoader  à  un  homme  qui  efl:ant 
véritablement  malade ,  ne  voudroit  ny  ulér  de  re- 
mèdes 5  ny  obferver  aucune  règle  de  vie ,  par  lop- 
pofition  qu'il  auroit  à  ces  fortes  d'affujettiffemensv 
&  luy  faire  tirer  cette  confequence  de  luy-mefme^ 
que  fi  les  gens  qui  ont  de  la  lànté  fe  fervent  de  re- 
mèdes i  il  eft  contre  toute  raifon  que  ceux  qui  ont 
des  maladies  &  des  infirmitez  réelles ,  prétendent 
s'en  exempter  j  &  cependant  on  auroit  tort  d'in- 
duire que  l'on  fift  en  cela  quelque  chofè  contre  la 
vérité. 

La  pcnfee  de  faint  Auguftin  eftoit  celle-là,  lors 
qu'il  dit  qu'une  fige  mère  voyant  que  fbn  petit  en- 
fant fe  fatigue ,  &  croit  eftre  afïèz  fort  pour  allépl' 
fans  qu'elle  le  porte  j  fe  couche  par  terre ,  en  lu jf^ 
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difànt  qu'elle  eftlafle,  afin  de  luy  pcriuadcr  qu'il 
cil  las  luv-melmc;  puis  l'ayant  attu"c  à  fe  venir  re- 
pofer  (ùr  elle  •  elle  ie  relevé  auffi-toll: ,  &:  l'enfant 
avec  elle ,  &  continue  de  le  porter  dans  tout  le 
chemin. 

C  ell  icy  un  cas  tout  {èmblable,  il  s'agit  d  une 
gujcrifon  ipirituelle^  &  fàint  Jean  Chmaque  n'a  rien 
voulu  dure  autre  cholè,  finon  qu'il  faut  apprendre 
aux  âmes  qui  ont  des  blefllires  réelles  &:  profondes, 
de  quelle  manière  on  doit  traiter  leurs  maux ,  en 
appliquant  aux  âmes  qui  (ont  (aines  les  melrnes  re- 
mèdes dont  il  faut  fe  lèrvir  pour  guérir  celles  qui 
font  malades i  Et  faire  connoillre  aux  dernières, 
que  fi  les  mortifications  (ont  utiles  aux  pcrionncs 
les  plus  parfaites  pour  les  con(èrver  &  les  faire 
avancer  dans  la  vertu  qu'elles  ont  acqui(e,  il  ne  iè 
peut  qu'elles  ne  leur  foient  neceilaircs  pour  acqué- 
rir celles  qu'elles  n'ont  pas.  Il  faut  remarquer  que 
quoy  que  cette  ordonnance  que  nous  (uppo(ons 
n'ait  aucune  maladie  réelle  pour  (on  objet  dans  la  „ 
per(onne  pour  laquelle  on  la  fait  dans  l'apparence^ 
elle  ne  laiiTe  pas  de  pouvoir  e(lre  regardée ,  ou 
comme  un  moyen  de  diminuer  les  humeurs  donc 
l'amas  caufe  les  maladies  ,  de  fortifier  la  ianté  au 
retour  d'une  maladie  pafTée ,  de  foulagcr  dans  quel- 
que incommodité  légère  &  prefente  ^  ou  comme 
une  précaution  pour  prévenir  les  maux  avenir ,  ôc 
que  de  mcfme  les  humiliaticn^;,  en  tous  les  cas  que 
nous  avons  alléguez ,  ont  pour  fondement  dans 
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celuy  {ur  lequel  on  les  applique ,  ou  quelque  cir- 
conllance  cefedueufe^ou  quelque  faute  paflee, 
ou  quelque  imperfed-ion  naturelle  ,  ou  quelque 
inconvénient  qu'on  a  fùjet  de  craindre.  Et  fi  làint 
Jean  Climaque  ne  fuit  aucune  mention  de  ces  cir- 
confiances ,  c'eft  qu'elles  font  peu  confiderables, 
&  qu  il  n'a  eu  devant  les  yeux  que  la  fin  princi- 
pale de  la  conduite  qu'il  vouloit  établir. 

Il  ne  fèrt  de  rien  de  prétendre  que  les  termes 
de  faufTes  blefTures ,  marquent  de  la  ficStion  j  &  que 
ces  paroles,  de  perfonnes  laines,  détruifcntlefiDn- 
dément  des  humiliations  que  j'ay  {iippofë  j  parce 
que  {aint  Jean  Climaquenc  veut  rien  exprimer  par 
les  fiiufTcs  blclTures ,  que  des  inconveniens  &  des 
fautes  légères ,  fi  on  les  compare  aux  maux  confi- 
derables,  de  laguerifon  delquels  il  s'agit; Et  que 
par  ces  paroles ,  de  perfonnes  laines ,  il  entend  à  la 
vérité  des  âmes  parfaites  ^  mais  la  vertu  dans  ce 
monde  n'ell  jamais  pure ,  &  elle  fe  trouve  avec 
des  imperfections  &  des  foibleiTes  ,  lefquelles 
eftant  vues  en  elles-mefmes  &  feparement ,  n'ont 
rien  qui  empêche  qu'on  ne  donne  le  nom  d'inno- 
centes aux  perfonnes  en  qui  elles  fe  rencontrent; 
quoy  que  fi  on  les  regarde  dans  leur  lource  qui  cil 
l'orgueil  &  la  concupifcence  ,  &  dans  les  fuites 
qu'elles  auroient  fi  Dieu  n'y  oppolbit  une  prote- 
ction particulière  ;  elles  ayent  une  difformité  con- 
fiderablc;  elles  donnent  de  juftes  craintes,  &  foient 
toujours  un  fujet  légitime  lur  lequel  on  peut  ulér 

de 
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(îe  véritables  humiliations.  Ce  ibnt  ces  maux  qui 
ont  i\ut  que  IcsSainrs^iàns  menfonoie  &  iàns  ficlion, 
le  font  acculez  comme  des  pécheurs  ^  c'ell  ce  qui  a 
cau{e  leurs  gemiflemens  &  leurs  larmes  ;  c'elt  ce 
qui  les  a  fi  louvent  armez  contre  eux-meimes  d'u- 
ne indignation  lainte  •  ôc  qu'ils  ont  puny  dans  leurs 
pcrlbnnes  par  des  pénitences  ôc  des  aulleritez  (i 
rin;oureufes. 

J'ay  crû ,  mes  frères ,  que  je  devois  vous  cclair- 
cir  avec  exadlitude,  des  Icntimcns  de  laint  Jean 
Climaque ,  afin  que  vous  en  ayant  juftific  la  pure- 
té ,  &  diflipé  ju{qu  aux  moindres  ombrages ,  rien 
ne  puifTe  vous  empêcher  d'entrer  avec  une  entière 
confiance  dans  toutes  les  maximes  &:  les  inftru- 
clions  de  ce  parfait  ferviteur  de  Dieu  -,  de  ce  (ècond 
faint  Bafile,  de  ce  Solitaire ,  d'une  mortification  {i 
confommée ,  de  cet  homme  comparable  à  ce  que 
l'Eglife  a  jamais  eu  de  plus  grand  &  de  plus  iaint  ; 
de  cet  Interprète  du  laint  Elprit  ,  dont  on  peut 
dire  que  les  paroles  lont  comme  autant  de  traits 
enflammez,  qui  portent  tout  à  la  fois  dans  les  âmes 
&la  chaleur  ôc  la  lumière. 
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De  ia  Méditation  de  la  Mort, 
Question    Première. 

hfi-ce  une  chofe  fi  necejpiïre  (d^  fi  utile  aux  Religieux 
que  la  censée  de  U  mort  f 

Réponse. 


c 


E  qui  faic  que  les  gens  du  monde  ne  fçau- 
roient  fe  relbudre  à  penfer  à  U  mort,  c'eft 
qu'ils  veulent  toujours  vivre.  Ils  tiennent  à  later^ 
re  par  taiit  de  liens  &  d'engagemens  differens,  que 
celle  de  toutes  les  penfees  qui  leur  ell  la  plus  rare, 
6c  de  laquelle  ils  s'accommodent  le  moins,  ell 
(Celle  de  la  mort. 

S'ils  joUiffent  en  repos  des  biens  de  la  fortuoe, 
le  iouvenir  de  la  mort  ^  comme  il  eft  dit  dans  l'E- 
criture ,  n  a  pour  eux  que  de  l'amertume  &c  de  l'hor- 
Ecdcf.  c.  41.    reur.   0  mors  quam  amara,  efl  memoria,  tua  hominï 
^'  '■  -bcicem  hahenti  infubftcintiisjuis.  Si  leurs  affaires  lont 

en  méchant  ellat ,  ils  veulent  vivre  pour  les  rendre 
meilleures.  S'ils  ont  une  fanté  forte  ôcrobulle,  ils 
.s'imai];incnt  qu  ils  ne  doivent  jamais  mourir  :  fi  au 
contraire  ils  l'ont  mauyaifè  6c  languiffance ,  ils  iç 
flatcnt  d'un  rétablincment  &  d'une  convalelcence 
future i  Enfin,  ceux  dont  la  foy  cil  enperemcpt 
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éteinte ,  &  qui  par  confequent  ne  font  touchez 
que  des  choies  prefcntcs  ,  n  envilai^ent  dans  la 
mort  que  des  privations  trilles  6c  des  lepara- 
tions  cruelles  ;  Et  ceux  qui  conlcrvent  encore 
quelque  étincelle  de  cette  fby ,  ne  tirant  aucune 
confolation  des  promedes  que  J  e s u  s-C hr  i s  t  a 
faites  aux  Chreitiens  qui  l'ont  plus  vive  «Se  plus  ar- 
dente, &  n  appercevant  rien  dans  leurs  acl:ions  & 
dans  leurs  a:uvres,qui  ne  leur  donne  de  julles  crain- 
tes de  la  mort  &  de  toutes  Tes  lùitcs  ^  font  tout  ce 
qu'ils  peuvent  pour  en  étouffer  la  penice ,  le  Icnti- 
ment  &  la  mémoire. 

Mais  pour  les  véritables  Solitaires  qui  font  à  l'é- 
gard du  monde ,  comme  s'il  n'cltoit  plus  ^  qui  n'ont 
aucune  part  dans  les  choies  paiîageres,  &  qui  vi- 
vent uniquement  dans  la  foy ,  &:  dans  l'attente  des 
biens  à  venir  j  non  feulement  ils  ne  voyent  rien 
dans  la  fin  de  leur  vie  qui  leur  falïe  la  moindre 
peine  •  mais  ils  trouvent  leur  joye  &  leur  conlbla- 
tion  dans  la  méditation  de  Li  mort  ;  &:  rien  ne  con- 
vient mieux  à  ces  hommes  fi  dégagez  de  toutes 
les  choies  ienfibles ,  que  ce  qu'a  dit  un  Pcre  des 
premiers  fîecks  ,  en  parlant  des  Chrelhens  •  Ce 
îbnt  de  certains  hommes  toujours  prclfs  ^  dilpo- 
{cz  à  mourir:  E.\peditHni  r>;(/rtj  genus ,  qui  ont  cette  Tcrtui.  in 
peniéc  imprimée  dans  1  elj.'iir,  6c  ce  defir  gravé  dans  ^ 
le  fond  de  leurs  cœurs-  qui  regardent  la  mort  com- 
me la  findeleur  fervitude^  &  le  commencement 
de  leur  liberté.  C'ell  un  peuple  diilingué  par  ie 
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mépris  au'il  foir  de  la  vie ,  &  qui  n'ell  jamais  plus 
content  que  quand  il  ell  iur  le  point  de  la  perdre- 
Ce  qui  aiHigeles  autres  le  conlble  ;  &  ces  hommes 
divins  içachant  que  le  Bapteime  les  a  déjà  ieparez 
du-fiecle,  (ont  ravis  que  la  mort  achevé  de  les  en 
fcparer  pour  toujours. 
En  effet,  fi  ceux  qui  craignent  la  mort,  comme 
cypr  tra^atu  dit  làint  Cypricn  ,  ignorent  encore  les  premiers 
dcmorcai.  principcs  du  Chriftianilmc  j  &  fi  cette  foibleflene 
le  peut  rencontrer  que  dans  les  perfonnes  qui  fe 
trouvent  enc^agées  dans  les  délices  d  une  vie  mon- 
daine ,  &  que  le  fiecle  tient  comme  enchantez 
par  les  attraits ,  &  par  les  charmes  d'une  volupté 
faufle  &  trompeufe  ^  Il  faut  de  neceflité  que  ceux 
qui  ont  renoncé  au  monde ,  &:  qui  n'ont  que  du 
mépris  &  de  la  haine  pour  tout  ce  qu'il  enferme 
de  biens,  de  grandeurs,  6c  de  plaifirsj  ôcqui  n'ai- 
niant  rien  que  ce  qu'ils  ne  peuvent  ny  acquérir , 
ny  pofTeder  que  par  la  perte  de  la  vie ,  fe  conlb- 
lent ,  ôd  fe  réjoliitTent  dans  la  penfée  de  la  mort 
qui  feule  doit  finir  toutes  leurs  mifercs,  6*:  les  ren- 
dre éternellement  heureux. 
cinyf  toni  (..  Lors  quc  quclqu  un  d'entr'eux  ,  dit  (àint  Jean 
Chrvlbltome ,  il  parle  des  Solitaires ,  fe  trouve  dans 
Je  moment  de  (a  diffolution  ,  les  cris  de  joye  & 
d'alko-rcile  retentiilént  dans  les  tabernacles  des 
julles.  On  n  y  entend  ny  gemilTemens ,  ny  plain- 
tes ^  ces  demeures  bien-heureufes  font  exemptes 
de  ces  triltes  clameurs ,  &  de  ces  lamentations. 
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lugubres-,  ils  meurent  venrablcment ,  parce  qu'ils 
ne  font  pas  immortels  -,  Mais  ils  n'ont  c;ardc  de 
confiderer  leur  mort  comme  une  mort  ;  ils  accom- 
pagnent ceux  qui  les  quittent,  avec  des  Hymnes  &: 
des  Cantiques  j  &  ils  regardent  comme  une  pom- 
pe (blemnelle  ou  un  triomphe  ,  ce  que  les  autres 
appellent  une  cérémonie  funèbre.  Quand  on  ap- 
prend que  quelqu'un  a  finy  (a  vie ,  ce  n'ell  par  tout 
que  coniolation  &  rejoiiiilance ,  &  perfonne  n'oie 
dire  ,  un  tel  ell  mort ,  mais  bien,  un  tel  a  achevé 
fa  courfe  :  Ainfi  tout  ell  plein  d'adlions  de  grâce  &: 
de  jubilation-  chacun  (oûpirant  après  une  delHnee 
lemblable ,  chacun  defirant  de  Ibrtir  du  combat 
de  la  meime  manière ,  de  voir  fes  travaux  couron- 
nez, &  de  joiiir  enfin  pour  jamais  de  la  vue  &  de 
la  prefence  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

Les  enfans  de  ténèbres  ,  dit  iàint  Bernard  ,  dor- 
ment pendant  la  nuit  •  mais  pour  vous  ,  mes  frères, 
qui  elles  enfans  de  lumière ,  veillez  en  l'attente  de 
ce  dernier  jour. . .  La  mort  arrivera ,  dit  le  mcfme 
Saint  •  mais  elle  n'aura  rien  de  trille ,  elle  ne  fera 
qu'un  doux  lommeil  pour  ceux  qui  font  aimez  de 
Dieu  -,  elle  Icra  l'ouverture  de  cet  heritai^e  qu'il 
leur  a  prépare  devant  la  création  des  liecles  •  la 
porte  de  la  vie ,  le  commencement  de  leur  repos , 
î'x^chelle  de  cette  (àinte  montagne,  &  l'entrée  de 
ce  tabernacle  admirable  qui  na  point  elle  drcflc 
de  la  main  des  hommes,  mais  de  la  main  de  Dieu. 
Animons-  nous  d'une  iàinte  allegrelle  pour  diliiper 
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ce  funefte  aflbupifTcmcnt  du  fieclc.  Les  gens  du 
monde  peuvent  fermer  les  yeux  aux  fortunes  que 
nous  elperons ,  &  mettre  tout  leur  bon-heur  dans 
la  jouiflance  d'un  plaifir  «3c  d'une  volupté  paflàge- 
re ,  puifque  l'extrémité  de  leur  vie  n'aura  pour  eux 
que  de  l'horreur,  que  leur  paflage  fera  remply  de 
triftefle  ,  &  que  la  gloire  qui  accompagnera  ce 
grand  Dieu  dans  cette  journée  redoutable,  les  cou- 
Bcrn.  fcrm.is  vtira  pour  jamais  de  hontc  &de  confiifion.  Ma.net 
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con/peciu  glori(e  magni  Dei.  Comme  nous  n'avons 
aucune  part  à  leur  Ibmmeil  6c  à  leur  aveuglement, 
mes  frères, levons  les  yeux  au  Ciel  d'où  nous  at- 
tendons tout  nollre  fecours ,  difons  incefïamment 
à  Dieu  qu'il  rompe  nos  chaînes  &  qu'il  fe  hâte  de 
nous  accorder  la  pofTeflion  de  cette  terre  dont  la 
beauté,  la  richeire,ôc  l'excellence  eft  infinie^  Chan- 
tons de  joye  dans  la  veiie  de  cet  heureux  moment^, 
ôc  louons  le  Seigneur  de  ce  qu'il  nous  a  proiTiis , 
qu'il  ne  laiflera  point  le  jufte  dans  les  enfers ,  ôc 
pûiœ.  1;.  V.  qu'il  ne  permettra  pas  que  celuy  qu'il  a  rendu 
*••  Saint,  periiTe  &  fbit  enfevely  dans  la  corruption. 

Les  Saints,  mes  frères , ont  eftimé  que  la  penfée 
ic  la  mort  avoir  de  fi  grandes  utihtez  ,  qu'ils  l'ont 
recommandée  aux  Solitaires  avec  un  loin  tres-par- 
ticulier,  ôc  comme  devant  faire  la  plus  ordinaire 
de  leuTS  occupations. 
scim  Hcccm-  Saint  Ephrem  exhorte  les  Moines  à  confover 
pun  .  ammi    ^^^  mcmoirc  ctemelle  de  la  mort. 
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Saint  Bcnoiil  veut  que  les  Frcresaycnt  toujours  ^-  ^■ 
la  mort  preiente ,  ôc  qu'ils  ne  la  perdent  jamais  de 
veiie.  Mortem  quotidie  ante  oculos  Jujpecium  ha- 
hère. 

Saint  Bernard  nous  apprend  que  les  Moines  ha-  i«  Ep.  Ciot. 
bitent  des  lieux  mal  fams ,  afin  que  n  ayant  point 
de  (anté  afliirée  ^ilsayent  mcelTammcnt  devant  les 
yeux  lapenfëe  de  la  mort. 

Saint  Jean  Climaque  dit ,  que  comme  de  tous  les  ^  '^^-  ' 
alimens  le  pain  ellle  plus  neceflaire- aufli  de  tou- 
tes les  pratiques  fpirituelles,  la  méditation  de  la 
mort  ell  la  plus  utile.  Elle  fait  embrafïèr  aux  Re- 
ligieux qui  vivent  en  Communauté  les  travaux  & 
les  exercices  de  la  pénitence,  &  leur  fait  trouver 
leur  plus  grand  plaifir  dans  les  humiliations  & 
dans  les  mépris  ^  Que  pour  les  Solitaires  qui  lont 
çloic^nez  de  tout  le  tumulte  &  de  tous  les  troubles 
du  monde  ,  elle  produit  en  eux  un  abandonne- 
ment  ,  ôc  une  vigilance  exacte  fur  toutes  leurs 
penfées. 
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A  première  ell: ,  que  la  prefence  de  la  mort 
conferve  l'innocence  de  nos  amcs  ^  &  eml 
pefche  que  la  pureté  n'en  fbit  fouillée  par  le  pé- 
ché. Elle  porte  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  le 
commettre  à  recourir  à  celuy  qui  peut  (eulparfa 
grâce  en  opérer  la  guerilon.  Elle  en  preferve  les 
autres ,  en  refillant  aux  efl^orts  des  démons  &  aux 
attraits  de  la  chair,  ôc  elle  le  fait  avec  tant  de  for- 
ce &  de  fuccés ,  qu'on  peut  dire  que  le  caur  qui 
elr  pénétré  du  fentiment  de  la  mort ,  ell  dans  le 
fort  des  tentations,  ce  qu'ell  un  rocher  dans  le 
milieu  de  la  tempelle  :  C'eft  ce  que  nous  appre- 
nons du  faint  Efprit  melme ,  lors  que  nous  liions 
dans  les  iaintes  Ecritures  ,  que  le  moyen  de  ne 
point  tomber  dans  le  péché  ,  eft  d'avoir  devant 
Ecci.  C.7.  V.  les  yeux  les- extremitez  de  fa  vie.  Jn  omnibus  operu 
biis  tuis  memorare  no^iffima  tUa^  (d^  in  sternum  non 
pcccabis.  Car  il  eft  certain,  qu'il n'eft  gueres  pofli- 
ble  de  commettre  une  méchante  a6lion ,  quand 
on  fe  voit  tout  preft  de  perdre  le  fruit  qu'on  en 
c(j")cre,&  de  recevoir  le  châtiment  qu'elle  mérite. 
Il  eft  bien  mal-aifé  qu'une  ame  foit  affez  détermi- 
née 
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lîée  pour  offcnfèr  la  Majcllé  de  Dicu,lor{qu'clle 
voit  qu'il  a  la  main  levée  pour  luy  fùirc  porter 
dans  le  moment  mefmc  la  peme  de  Ion  crime  :  \jt 
de  meime  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  ,  qu'un 
homme  fans  une  extrême  folie ,  voulu  11:  le  donner 
la  peine  d'amaffcr  des  trefors ,  fi  la  diflipation  luy 
en  eftoit  prcfente  :  Il  y  en  a  beaucoup  moins, 
qu'un  Moine  olc  violer  fa  foy,  &  manquera  ce 
qu'il  a  promis  à  Dieu ,  lors  qu'il  voit  que  l'urilite 
qu'il  attend  de  (on  péché  luy  échappe ,  &  qu'il  ap^ 
perçoit  d'un  mefine  coup  d'ail  ,  la  punition  de 
ion  parjure ,  6c  la  récompcnfé  qui  doit  couronner 
fa  fidélité.  Et  comme  celuy  qui  par  une  oblic^a- 
non  effentielle  à  fon  eilat ,  a  brife  les  liens ,  <3c  rom- 
pu pour  l'amour  de  J  e  su  s-C  h  r  i  s  T  les  encrage- 
mens  qui  l'attachoient  au  monde  ,  ne  doit  rien 
craindre  davantage ,  que  de  renoiier  ic5  chaînes-, 
5c  de  fe  laiflcr  reprendre  par  les  faux  appas  des 
biens  ôc  des  plaifirs  aufquels  il  a  renoncé  :  il  ic  peut 
dire  que  rien  ne  luy  elt  plus  utile  ny  plus  avanta- 
geux que  la  méditation  &  le  fouvcnir  de  la  mort, 
qui  fait  qu'il  pcrfcvere  dans  ce  divorce, 6c  cette 
diviflon  fi  fiinte  qui  l'empcfche  de  rentrer  dans 
ce  commerce  6c  dans  cette  liaifon  qui  ne  peut  plus 
elh'e  innocente  à  un  Solitaire.  C'clè  ce  qui  porta 
ce  Solitaire  de  la  montagne  de  Coreb ,  à  répondre 
avec  beaucoup  de  venté  ce  peu  de  paroles,  à  tou- 
tes les  queftions  que  luy  failbient  les  Frères  au  mo- 
ment de  ià  miOrt.  Pardonnez-moy ,  mes  frères ,  fi  je 
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ne  puis  vous  dire  autre  choie ,  (inon  que  ccluy 
qui  aura  la  penlee  de  la  mort  gravée  dans  refprit, 
ne  péchera  jamais. 

Le  fécond  effet  que  produit  dans  un  Solitaire  la 
pentée  de  la  mort,ell  devuidcr  enticremcnt  (on 
cocui',  d'y  détruire  ce  qui  peut  luy  relier  d'aHe- 
(ftions  pour  les  chofes  (enfibles,  <3c  d'empelcher 
qu'il  n'en  conçoive  de  nouvelles.  Jesus-Christ  a 
voulu  lé  lervir  de  cette  railon  pour  confondre  la 
folie  de  ceux  qui  s  attachent  aux  biens  delà  terre, 
en  leur  dilant  que  la  mort  eil  toute  prelte  de  leur 
ravir  ce  qu'ils  amaffent  avec  tant  de  foin ,  &:  que 
toutes  leurs  peines,  &  leurs  inquiétudes  demeure^ 
ront  inutiles.  Smlte  hac  noEîe  rcpemnt  à  te  animum 
tu.im  s  q^^  autcm  pxraftï  mjm  emnt  f  Ce  qui  fait 
que  les  hommes  le  portent  avec  tant  d'ardeur  à 
bâtir  des  mailbns ,  à  fe  faire  des  établiflemens ,  à 
rechercher  des  emplois  &  des  ncheffes  ;  Cell  l'en- 
vie eu  ils  ont  de  lé  procurer  des  latisfadions  ôc  des 
plaifîrs  j  l'elperance  d'enjoiiir  eftle  motif  de  leurs 
dçfirs  6c  de  leurs  adions ,  &  on  ne  peut  point  dou- 
ter qails  ne  ceffent  &  d'agir  &  de  dehrer  au  mo- 
ment qu'ils  feront  pcrfuadez^que  leurs  travaux  ne 
leur  fervent  de  rien,  ôc  que  toutes  leurs  diligences 
font  vaines, 

Ainfî ,  mes  frères ,  un  SoUtaire  qui  confervera 
la  penfée  de  la  mort  ,  vive  ôc  continuelle,  verra 
toutes  les  choies  palTageres  comme  fi  elles  elloient 
déjà  paflees  -,  Il  croula  qu'il  a  véritablement  perdu 
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cTans  le  monde  tout  ce  qu'il  y  peut  perdre.  Il  le 
confidercra  comme  mort  entre  les  vivans ,  ou  plû, 
toft  comme  vivant  entre  les  morts  ^Ta;:quam  1.7-  luc  c  mv.j. 
^'entem  cum  mortuis.  Et  bien  loin  de  prendre  au- 
cune liaiion  ny  de  faire  aucun  pacte  avec  les  créa- 
tures ,  il  les  rci^ardcra  toutes  dans  une  eVale  inlèn- 
fibilité  :  La  vie ,  la  mort ,  la  maladie ,  la  ianté ,  le  re- 
pos ,1e  travail, la  honte, la  gloire,  la loLian^re^  & 
le  mépris ,  ne  le  toucheront  non  plus  que  fi  il  elioic 
impaÂible.  Il  fera  comme  l'idole  de  cet  ancien  So-  londionibus 
litaire  qui  ne  s'émouvoit  ny  des  loiianc^es  ny  des  '^""^^  ^''"' 
injures:  Et  s'il  arrive  que  par  une  fra^nlité,  de  la- 
quelle nul  homme  ne  peut  élire  entièrement 
exempt ,  tandis  qu'il  vivra  dans  une  chair  mortel- 
le, fon  caur  vienne  à  s'appelantir  &  à  s'arreiler 
iur  quelqu'une  de  ces  chofes  qu'il  ne  luy  cil  plus 
permis  d  aimer  j  il  s'elevera  aulli-toll  contre  luy- 
meime ,  &  le  fera  ce  reproche.  Hac  no[ie  Anirnam 
tîium  repetuntà,  te ,  mon  ame ,  à  quoy  peniez-vous? 
avez-vous  oublie  ce  que  vous  elles ,  &  ce  que  font 
les  chofes  dont  vous  voulez  vous  occuocr  ;  vous 
elles  prefle  à  paroillre  au  jugement  de  celuy  qui  ** 
vous  en  a  interdit  la  joiiiflance  •  ne  fçavez-vouspas 
que  vous  ne  leur  elles  plus  propre,  &z  qu'elles  ne 
lont  plus  dignes  de  vous- qu'il  faut  qu'elles  vous 
échappent  au  moment  que  vous  croirez  vous  y 
attacher ,  &  que  vous  tomberez  pour  jamais  dans 
la  main  de  celuy  que  vous  aurez  fi  injultemenc 
abandonne'  pour  l'amour  d'elles  ? 
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Un  troifiéme  avantage  qu'on  trouve  dans  la 
méditation  de  la  mort ,  c'clt  qu'en  éloignant  les 
choies  de  la  terre ,  elle  rapproche  celles  du  Ciel^,-, 
que  nous  donnant  un  caur  de  bronze  pour  les 
unes,  elles  nous  donne  pour  les  auores  un  caur 
de  chair  :  ôc  qu'à  mefure  qu'elle  détruit  en  nous 
l'amour  du  monde,  elle  y  fait  régner  l'amour  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  Ce  qui  eft  caufe  qu'on  n'eJft 
point  touché  des  choies  éternelles  j  &  que  le  bon- 
heur que  Dieu  promet  à  ceux  qui  le  fervent ,  touJt 
infiny  qu'il  eft ,  fait  iur  nous  des  imprcfllons  fi  Ic^ 
gères,  c'eft  qu'on  le  confidere  comme  éloigné, 
&  que  l'intervale  qui  nous  en  fepare  le  diminue  de 
telle  forte  à  noftre  eiprit ,  qu'il  n'a  rien  dans  noftre 
opinion  qui  foit  comparable  aux  peines  qu'il  faut 
endurer  pour  lacquerir.  On  parle  aux  hommes 
des  maux  &  des  félicitez  fumrcs  fans  fruit  &  làns 
effet ,  parce  qu'ils  font  tellement  accoutumez  à  fe 
conduire  par  les  lèns ,  que  dés-là  que  les  chofes  ne 
font  pas  prefentes,ils  les  comptent  pour  rien- & 
elles  ne  leur  paroi ffent  que  des  évenemens  dou- 
teux, &  des  avan turcs  incertaines. 
i:  La  penfce  de  la  mort ,  mes  frères ,  détruit  tou- 
tes ces  diftances  ;  le  véritable  Solitaire  qui  la  porte 
vivement  gravée  dans  fon  efprit ,  a  fans  cefïé  l'E- 
ternité de  Dieu  prefente  devant  les  yeux.  Comme 
il  ne  s'en  voit  feparé  que  par  un  inftant ,  il  eft  dans 
une  attente  continuelle  que  Jesus-Christ 
l'appelle  à  luy ,  6c  qu'il  luy  plailè  de  le  jomdre  àU 
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compagnie  de  les  Saints  ,  Ion  Sauveur  cft  lobjct 
iinlque  de  toutes  les  vues ,  &  de  tous  ks  dcfirs  ■  Il 
le  confidere  comme  la  caule  du  bon-hcur ,  dont  il 
ell  lur  le  point  de  joiiir  j  il  pcnlè  à  la  reconnoiiîàn- 
ce  qu'il  luy  doit  pour  toutes  les  grâces  qu'il  luy  a 
déjà  faites,  &  qu'il  eil  encore  prelt  de  luy  faire;  il 
pcniè ,  comme  dit  (auit  Jejn  Climaque  à  la  M.ije^  crad.  6 
ité  infinie  de  Dieu  ,  à  ce  Royaume  dont  la  dure'e 
aufîi-bien  que  la  gloire  n'aura  point  de  bornes.  Il 
penlè  à  ce  zèle  quia  embraze  tant  de  laints  Mar- 
tyrs ;  à  ce  lùpreme  ^  invifible  témoin  qui  ne  dé- 
tourne jamais  de  dcfliis  luy  les  rec^ards  de  la  mile* 
ricorde,  felon  les  paroles  du  Roy  Prophète.  Pro^  pf.  ij.t.  t. 
fvidcbum  Dominumin  compccît4>meofimper^  quonUm 
adextris  eft  mihi  ne  commo^i;ea,r.  Il  pdiie  aux  An^^cs, 
à  ces  Hlprits  Saints  qui  environnent  ion  crône; 
ajoutons,  mes  frères ,  qu  il  penie  à  la  lorrie  de  ce 
monde,  laquelle  ielon  l'clperance  que  Dieu  luy  en 
a  donnée,  doit  eitrc  le  moment  de  ion  exaltation 
&de{bn  triomphe. 

Nous  pouvons  compter  la  componction  du 
caurpour  un  quatrième  effet  de  la  méditation  do 
la  mort.  Com.me  elle  nous  montre  les  deux  faces 
de Icternité ,  &:  qu'elle  nous  en  rend  les  maux  & 
les  biens  éç^alement  prelèns ,  il  ne  le  peut  qu'elle 
ne  irallc  lur  nous  des  impreilions  différentes  ;  tic  que 
le  lentiment  que  Dieu  nous  donne  en  cela  de  les 
mifericordes ,  ne  ioit  mêlé  &  tempéré  parla  vue  &: 
par  la  crainte  delèsjugemens.  Amli  le  Solitaire  qm 
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•ei}  fortement  occupe  pendant  la  vie ,  de  la  penféc 
de  la  mort ,  rcpaiTe  fouvent  dans  fon  eiprit  toutes 
les  circonilances  dont  elle  doit  eftre  accompa- 
gnée. Il  iè  voit  devant  le  tribunal  redoutable  de 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  5  qui  va  décider  pour  jamais  de 
ion  cllat-,  il  confidere  le  compte  qu  il  luy  deman^ 
dera  de  la  îvlaielte  de  fon  image ,  qu'il  a  imprimée 
dans  fon  ame  par  la  création  -,  qu'il  a  rétablie  par 
le  Br.ptcfmc ,  &  retracée  de  nouveau  par  la  grâce 
qu'il  luy  a  faite  de  l'engager  dans  une  vie  pénitente^ 
Il  confidere  l'excellence  de  la  condition  j  &  l'indi- 
gnité de  les  auvresj  II  voit  ce  nombre  prefqu'infiny 
de  péchez  qu'il  a  commis ,  qui  ne  luy  elloient  pas 
fenfibles  dans  le  détail ,  mais  qui  tous  eniemble  luy 
paroiffent  comme  des  montagnes  j  cette  multitude 
de  paroles  qu'il  a  fi  inutilement  proférées  •  cette 
fouUe  de  diilraclions  6^  de  penfêes  vaines,  dont 
une  feule  n'échappe  ny  à  la  connoiffancc ,  ny  à  la 
juftice  de  Dieu;  Il  voit  fes  adions  les  meilleures, 
félon  l'expreffion  du  Prophète ,  auprès  de  la  {ainte- 
ifac  c.  <4.  é.  té  de  Dieu ,  comme  un  linge  foiiillé.  Tout  ce  qu'il 
a  jamais  dit ,  fait ,  ou-pcnfë  contre  la  fainteté  de  (à 
Profeflion,  &  l'intégrité  de  fes  devoirs,  cftexpole 
devant  fès  yeux.  Il  fe  reprefcnte  des  troupes  de  Dé- 
mons impitoyables  qui  luy  (uppofent  des  crimes, 
&  qui  l'accuiènt  des  fautes  melines  qu'il  n'a  jamais 
commifes  ^  il  fc  rcprclente  ces  flammes  de  feu ,  CQ^ 
abyftnes  foûterrains ,  ces  ténèbres  affreufes,  &:  czs 
defcentes  obicures,  toutes  prelles  à  recevoir  ceux 


de  la  Mort.  C  H  A  P.  XI 1 1.  415 

<|ui  y  feront  précipitez.  Tous  ces  objets  fi  terribles 
iè  montrent  a  un  Solitaue,  frappent  Ion  ciprit  de 
•fes  fens  j  (Se  fi  fi  vie  iie  repond  pas  tout-à-f ut  a  la 
venté  deiàProfellion ,  ils  lerempliflent  de  frayeur, 
ils  le  pénètrent ,  ils  percent  jufqu  au  fond  de  les  os; 
6c  Dieu  le  regardant  en  pitié,  ilsluy  fontprendie 
des  rclblutions  d'cntrct  dans  une  voyc  plus  laintc 
&  plus  réglée. 

Alais  s'il  eil  fidèle,  ôc  s'il  fait  ce  qu'il  peut  pour 
garderies  promelles ,  bienloin  de  le  jctter  dons  le 
trouble,  ny  d'ebranlcr  la  confiance ,  toutes  les  mar- 
ques qu'il  a  receués  de  la  bonté  de  Jesus-Christ, 
viennent  à  fon  fecours  ,  le  ioûtiennent,  ôc  forti- 
fient Ion  eiperancc  ôc  la  foy.  Il  a  recours  à  cette 
protection  ,  dont  il  a  tant  de  fois  reffenti  la  puit 
lance  ;  Son  caiu:  ell  prefTé  de  l'amour  qu'il  lu  y  por- 
te, de  la  douleur  de  luy  avoir  déplu  auîh-bicn  que 
delà  crainte  de  lacolete-  là  componclion ell coiv 
tinuelle ,  ôc  il  ne  fçauroit  le  laller  de  poullér  des  j^o- 
miffemens ,  &:  de  répandre  des  lai  mes.  Le  fi  les 
pleurs  luy  ièrvent  de  nourriture  les  jours  ^  les 
nuits ,  il  peut  aulli  dire  que  le  Scii;ncuc  fut  par  là 
miléricorde,  que  la  douleur  &:  ion  amcrtunicdr^ 
viennent  là  conlblation  <3c  la  joye,  Omn.'cnrj}ipU,  m  Piai.  .^.v.  n. 
Ei^mi  meum  inga,udiu;n  nnhi  ;  Car  Ion  amc  cilant  ik 
rafraîchie  &  purifiée  par  l'abondance  de  fes  pieu:  5^ 
n'a  plus  que  des  iennmens  oc  des  pcniées  de  \^^ix^ 
de  reconnoilîàncc  ôcdc  benedicfionj  hllc  s'cciio 
làns  cefie  avec  de  violens  tranlports  ;  c'eil  vous. 
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Seigneur ,  qui  me  délivrez  de  la  fureur  &  de  fa  rage 
pfai.  î7  V.  19.  de  mes  ennemis  -,  FaEitis  efl  Domïnus proteElor  meus; 
enfuît  me  de  inimïcU  mets  fortifjtmis  ,  (§r  ab  iis 
qui  odemnt  we  libcmtor  meus  de  inïmïcis  mets  ira^ 
cmdîs. 

Enfin ,  une  cinquième  utilité  de  la  méditation 
de  la  mort  ^  c'eft  qu'elle  coniole  un  P^eligieux  de  la 
longueur  de  fon  exil ,  &  de  l'afflidion  que  reffen^ 
tent  tous  ceux  qui  vivent  avec  pieté  dans  cette  ré- 
gion de  larmes.  Il  voit  la  face  du  monde  toute  dc-, 
figurée  par  le  péché  •  Il  voit  des  hommes  unis  dans 
une  Société  iainte  par  quelques  liens  extérieurs-, 
qui  de{àvoiient  par  le  détail  ^  par  le  corps  de  leurs 
avions  ce  qu'ils  profefTent.  La  cupidité  ell  lame 
de  leur  conduite  j  &  au  lieu  d'y  remarquer  de  ces 
traits  qui ,  felon  la  parole  dejEsus-CHRiST, 
diftinguent  ceux  qui  font  à  luy ,  de  ceux  qui  n'y 
font  pas  ,  les  paffions  font  les  caractères  de  leurs 
oeuvres  •  ils  n'agiffent  prefque  jamais  que  pour  leux 
plaifir ,  peur  leur  fortune ,  ou  pour  leur  gloire.  J  e^- 
sus-Christ  qui  devroit  efire  par  tout ,  ne  fe 
trouve  en  rien ,  &  il  femble  à  la  manière  dont  ils 
vivent ,  que  pour  eflre  Chreftien,  ce  foit  affez  d'en 
avoir  le  nom. 

S'il  regarde  de  plus  prés  les  lieux  &  les  condi- 
tions ,  qui  dans  le  deffein  de  Dieu ,  &  par  la  iainteté 
de  leur  Oricrinc  &  de  leur  Inllitut ,  devroienc 
eilre  comme  les  refuges  de  la  pieté  &  de  la  religion; 
lor5  que  l'impicté  des  hommes  luy  fait  la  guerre;' 

il 
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il  trouve  que  le  defordrc  s'y  eft  fait  des  ouvertures 
6c  des  entrées  comme  par  tout  ailleurs.  Qu'on  n'y 
recor.noiil  plus  ny  la  funplicite,  ny  la  vertu  ^  ny 
les  maximes,  ny  la  diiciplme  des  Saints ^  que  l'Ell 
prit  de  Jesus-Christ  qui  les  a  formées ,  s'en 
eft  retiré  -,  qu'on  y  marche  par  des  chemins  ^ 
qu'on  y  luit  des  voyes  qui  ne  lont  pomt  les  iiennesj 
&  que  les  choies  font  venues  ju  (qu'à  cet  excès,  que 
les  hommes  ayant  eu  honte  de  leurs  déreo-lemens 
&  néanmoins  ne  pouvant  le  refoudre  à  les  quitter, 
lis  le  font  faits  des  railbns  pour  les  autoriièr  &:  pour 
les  défendre.  Cependant  le  zèle  qu'il  a  pour  le  1er- 
vice  de  Dieu  fon  Maiilrc,  &  pour  la  aloire  de  loii 
'  nom  ;  fait  qu'il  ne  peut  voir  la  Majcllé  déshonorée 
par  une  conlpiration  fi  générale ,  que  Ion  ame  ne 
îbit  toute  plongée  dans  l'amertume  &  dans  la  cri- 
ftelTe. 

Mais  quand  il  vient  à  le  confiderer  luy-mcfme,  il 
ne  trouve  rien  non  feulement  qui  le  contente,  mais 
qui  n'augmente  fa  peine  ôc  la  douleur  ^  Il  voit  dans 
le  fond  de  Ion  ame  une  Iburce  vive  de  tous  les 
maux  qu'il  ne  commet  point  en  effet  -,  mais  qu  il 
commettroit  fins  doute,  (1  Dieu  ne  prenoit  un  loin 
particulier  de  conferver  Ion  innocence.  Il  décou- 
vre cette  multitude  eilroyable  de  pallions  différen- 
tes, qui  n'ellant  qu'enchaînées  parles  liens  de  la 
grâce ,  mais  non  pas  détruites  Ibnt  comme  auranc 
de  lions  rugilTàns  qui  attaquent  par  des  eftorts  con- 
tinuels ,  fes  rclolutions  les  plus  lâintcs.  Il  fent  dans 
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lès  fens  la  loy  du  pechc  s  élever  inceillimment  con- 
tre la  loy  de  la  railbn  j  &  ce  qui  l'afflige  davantage, 
ceft  que  ies  refillances  ne  lonc  jamais  fi  fidèles, 
qu'il  ne  luy  échappe  toujours  quelque  chofe  qui 
bielle  la  lainreré  de  celuy  auquel  il  ne  doit  &c  ne 
veut  point  déplaire,  Ainfi  il  craint  que  fes  infideli- 
rez  venant  à  te  multiplier ,  la  patience  de  J  e  s  us- 
Chris  t  ne  fe  lafTe ,  la  mikricorde  ne  fe  reflerre, 
t>c  qu'il  ne  trouve  plus  en  luy  laproteôlion  accou- 
tumée. 

3r  Un  Solitaire  eftant  comme  aflîegé  de  toutes  ces 
penfées ,  ne  voit  rien  icy-bas  qui  puifle  le  foulager, 
les  maux  publics ,  fes  propres  miières ,  l'injure  que 
reçoit  Je  su  s -Christ  par  une  defobeïflance 
prefqueuniverfelle,  l'accablent  ôc  le  portent  dans 
l'extrémité  de  la  douleur.  Mais  auffi-toll  qu'il  tour- 
^le  les  yeux  du  collé  de  la  mort ,  il  voit  dans  la  fin 
de  ïa  vie  la  fin  de  ks  difgraces  -,  Il  voit  qu  en  ceffant 
de  vivre  il  va  ceflér  d'cilre  mal-heureux  •  fon  dé- 
plaifir  s'appaife,  Ion  ame  fe  raffure  ;  Il  elt,  fclon 
(aint  AucTLilHn,  comme  un  voyageur  qui  fe  con- 
foie  du  mauvais  temps ,  parce  qu'il  eft  tout  preil 
d'achever  fon  voyage^  ou  comme  un  Athlète  qui 
IbufFre  conftamment  fes  travaux  &  fes  blcffures , 
croyant  à  tous  les  momens  qu'il  va  finir  le  combat, 
&:  remporter  la  vidloire. 

Enfin, mes  fieres,  les  biens  &  les  fecours  que  le$ 
Solitaires  tirent  de  la  méditation  de  la  mort ,  font 
fi  grands,  ôc  en  fi  grand  nombre,  qu'il  ne  m'ell  pa$ 
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polTible  de  vous  en  donner  une  idée  cjui  les  égale; 
Et  quand  je  vous  diray  que  cette  peniée  excite  la 
ferveur  ^  qu'elle  bannit  toute  pareffe  •  qu'elle  Hxe  la 
mobilité  des  amcs  •  qu'elle  empêche  la  dillipation 
de  l'elprit  -^  qu'elle  rend  la  pénitence  agréable  • 
qu'elle  ofte  le  dégouil  des  humiliations  6:  des 
mépris  ;  qu'elle  éteint  l'intempérance  de  la  bouche, 
qu'elle  produit  un  abandonnement  de  tous  les 
foins  de  la  terre ,  une  vigilance  exaôle ,  une  prière 
pure  &  ardente  •  qu'elle  inipire  la  pieté  -,  qu'elle  la 
confcrve  :  En  un  mot,que  félon  l'expreflion  de  laine 
Jean  Climaque,  toutes  les  vertus  font  fes  mères  &  ^raJ.  t.  a  +. 
ies  filles;  je  ne  vous  diray  rien  que  ce  que  les  Saints 
nous  en  ont  appris  •  Mais  bien-heureux  font  les 
Solitaires  qui  n'ont  pas  belbin  d'étudier  ces  ven- 
tez  importantes  dans  les  livres,  mais  qui  les  con- 
noiflcnt  par  leur  propre  expérience. 
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CHAPITRE     XIV. 

*  ^Des  lugcmens  de  Dieu, 

Qu  ESTioN     Première. 

Vn  Soliuire  doitM  s'occuper  des  lugemens  de  Dict^ 
comme  dune penjee  ordinaire  f 

R  e'  P  O  N  s  E, 

L  fer  oit  bien  difficile  de  confèrver  la  penfeç 

de  la  mort,&  de  n'avoir  pas  les  jugemens  de 

pieu  devant  les  yeux.  Ce  font  des  évenemens  fi 

unis  par  eux-mefiiies ,  qu'ils  ne  doivent  point  eftrç 

(eparez  dans  nos  penfëes.  La  mort  n'a  rien  qui  la 

(uive  de  plus  prés  que  le  jugement  de  J  e  s  u  s-^ 

C  H  R  I  s  T  i  mourir  &  eftre  jugé  ^  c'ellprefque  une 

mefme  choie.  La  penfée  de  la  mort  ne  feroit  pa5 

fort  utile  fi  elle  n'eftoit  jointe  à  celle  du  jugement, 

On  fçait  aufli  que  le  diicours  ordinaire  de  la  pluC. 

part  des  hommes ,  elt  qu'ils  ne  fe  mettent  point  en 

peine  de  la  mort ,  rnais  îéulement  de  les  fuites  ^  c'ef^ 

à  dii-e ,  qu'ils  n'appréhendent  pas  d^  mourir ,  mais 

d'eflre  jugez. 

lu Ffai.  147-         Saint  Auguftin  djfbit  à fbn  peuple ,  qu'il  devoit 

mcerfammcnt  l'entretenir  des  jugemens  de  Dieu, 

ceft  à  dire,  qu'ils  dévoient  eux-mefiTies  y  penfèr 

toujours  j  puifque  l'on  n'en  parle  qu'afin  que  1  on  y 
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penfe.   C  cft  une  pcnfee  de  laquelle  Jésus- 
Christ  nous  ordonne  de  nous  occuper  lins 
cefle  ,  quand  il  dit.  VigiUte  hxque  ,  qu'in  nefcnts  Min.  ij  ij. 
diem  neque  horam  i  ôc  véritablement  ce  jour  &:  cetce 
heure  ell  fi  terrible •  &  lalïaire  qui  s'y  décidera , 
dune  fi  grande  importance,  qu'on  ne  içauroita(l 
fez  s'étonner  de  ce  que  ne  pouvant  douter  qu'elle 
n'arrive ,  Ton  eft  capable  de  pcnfer  à  d'autres  cho- 
fes.  Que  l'on  dife  à  un  homme  que  (a  mailbn  cil 
prelle  de  tomber,  8c  que  fa  ruine  peut  arriver  dans 
tous  les  momenSjil  ne  différera  point  d'en  jortir. 
Et  c'eft  une  choie  étrange,  il  (çait  qu'il  ell  menacé 
du  plus  grand  de  tous  les  malheurs,  dont  ccluy-cy 
n  ell  pas  l'ombre  :  qu'il  n'y  a  point  d'inftans  dans 
lequel  il  ne  puifTe  en  eftre  lurpris  ,  &  cependant  > 
fans  y  faire  reflexion  il  vit  dans  une  afliirance  en^ 
tiere,  &  comme  s'il  n'avoir  rien  à  craindre^Ces 
coups  imprévus ,  ces  accidcns  inopinez  qui  enlè- 
vent tant  de  perlonnes,  &c  qui  font  des  exécutions 
véritables   des  jugemcns  Iccrets  que  J  e  S'tt's:; 
C  H  R I  s  T  a  rendus  contre-elks ,  frappent  Tes  yeux, 
mais  ne  touchent  point  Ion  caur  :  Sa  dureté  refillc 
à  tout ,  &  ion  diroit  à  voir  ù  conduire  ôc  la  Iccuriré, 
que  l'Apolb-e  la  excepté  ôc  n'a  point  parlé  pour 
luy ,  quand  il  a  dit  •  Qu'il  faut  que  tous  ks  hommes 
comparoilîent  un  jour  devant  le  Tribunal  de  Jhsus- 
Christ,  pour  recevoir  la  récompcnfe  du  bien 
ou  la  punition  du  mal  que  chacun  aura  fait  pendant 
fà  vie.  Qmnes  enïm  nos  manifejim  opnrtct  ante  tri-  lJ;°^''^^  '* 
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buniil  Chrifli ,  ut  refirut  nnufqnijqtiv  propria,  corpork 
prout  gcjjit  fixe  hunum^fi^e  malum. 
"  ^  Les  Saints  qui  ont  voulu  nous  preferver  &  fe 
o-arantir  cux-melmcs ,  de  cette  inlenfibilité  &  de 
cette  Ietharo;ie  mortelle  \,  ont  pris  un  grand  loin  de 
conlerver  la  prefcnce  de  ce  jucrement  dernier ,  de 
nous  en  donner  des  inltrudions  <Sc  de  vives  pein- 
tures. 

'  C  eft  ce  qui  a  fait  dire  à  (àint  Ephrem ,  que  l'en- 
tretien ordinaire  des  Moines  devoir  eilre  du  juge- 
compuna.  "  nienr.  En  quelque  lieu  que  vous  foyez  ,  dit  ce 
"  grand  Saint ,  foit  en  chemin ,  foit  à  table ,  loit  dans 
"  vos  litSjpeniez  inceflàmment  au  jugement  futur  ^ 
"  &:  à  lavenement  de  ce  juile  Juge  ;  coniervez-enlc 
"  fèntiment  dans  le  fonds  de  vos  caurs^  dites-vous 
'^  les  uns  aux  autres  quelles  feront  ces  ténèbres  ex- 
"  terieures  j  ce  feu  qui  ne  s'éteindra  point  ;  ce  ver 
"  qui  ne  mourra  jamais  ;  ce  grincement  de  dents  ; 
"  de  quelle  forte  ces  fleuves  de  feu  embraferont  la 
»  terre  &  la  purifieront  de  fes  crimes.  Les  Cieux 
«  s'enfuiront  avec  autant  de  vîtefTe  qu'un  parche- 
>'  min  qui  fc  replie  ^  les  aftres  tomberont  comme  les 
"  feuilles  des  arbres^  le  Soleil  &  la  Lune  perdront 
"  leur  clarté  j  Comment  le  Juge  décendra  des  Cieux 
»  tout  étincelant  de  lumière^  comment  (a  venue  le- 
"  ra  précédée  par  un  boulverfement  gênerai  de  la 
"  nature.  Quel  fera  l'appareil  de  ce  tribunal  redou- 
"  table  ;  l'ébranlement  de  la  terre  ^  l'éclat  effroyable 
«  de  ces  trompettes  •  l'ouverture  des  fepulchres  j  de 
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quelle  manière  les  morts  tèront  excitez  de  leur  *< 
fommeil,  les  âmes  rentreront  dedans  leurs  corpsj  « 
Enfin  comment  les  Samts  feront  élevez  dan^.  l'air  « 
pour  aller  au  devant  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ^  &:  coin.  -.. 
ment  les  méchans ,  &  ceux  qui  auront  ncgli  j;e  le  ce 
fom  de  leur  ialut,  feront  exclus  pour  jamais  de  Icn  ce 
Royaume.  ce 

Ces  paroles  que  le  laint  Abbé  Evac;re  difoit  a  (es  ^"'^o-  Di 
difciples  ,  font  bien  dignes  d'ellre  remarquées. 
Rappeliez,  mes  frères,  vos  penfées  en  vous-mef^ 
mes ,  &  remettez-vous  devant  les  yeux  le  jour  de  la 
mort,  puilque  c'ell  un  moyen  de  mortifier  vos  fcns. 
Songez  quel  ell  l'horrible  mal-heur  des  damnez-, 
repreientcz-vous  cet  inlupportable  filence  ,  cqs 
profonds  gemillèmens ,  ces  craintes  continuelles, 
ces  combats  intérieurs  qui  leur  déchirent  le  caur; 
ces  douleurs  preffantes ,  cette  cruelle  attente  d'ê- 
tre encore  plus  mal-heureux  à  l'avenir ,  &  cqs  lar- 
mes ameres  qui  ne  diminueront  &  ne  finiront  ja^- 
mais.  Souvenez-vous  aufîi  du  joui*  de  la  Refuire- 
d:ion  ;  imaginez-vous  ce  divin  ,  terrible  &:  épou- 
vantable jui^emcnt.  Songez  quel  {cralaconfiifion 
que  les  peclicurs  recevront  à  la  vue  de  Dieu  &  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  en  prêter  ce  de  tous  les  Anges 
&c  de  tous  les  hommes.  Confiderez  que  cette  con- 
fufion  fera  fuivie  a  an  feu  éternel  ,  d  un  remords 
de  conicience  ,  qui  comme  un  ver  immortel  ne 
ccfTcra  jamais  de  les  ronger  -,  des  ténèbres  de  l'en- 
fer ,  du  grincement  de  dents ,  &  de  tous  les  autres 
fupplices  que  Ton  ne  fjauroit  miaginer. 
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pafchafc  Diac.  Nous  ttC  pouvons  ne  pas  joindre  à  cette  iriftrai^ 
.  dion  fi  importante  le  icntiment  de  ce  grand  Soli- 
taire,  lequel  après  avoir  écouté  les  différentes  difl 
pofitions  dans  leiquelles  ceux  qui  avoient  parlé  de- 
vant luy ,  avoient  paffé  le  temps  de  leur  retraite. 
Pour  moy ,  leur  dit-il ,  je  me  confidere  en  quelque 
endroit  que  j'aille,  &  de  quelque  collé  que  je  me 
tourne,  tout  environné  de  mes  péchez  ;  ce  quieft 
caule  que  je  me  recrarde  comme  ayant  mérité  Ferii 
.,^  .u  fer,  ô:  que  je  me  fais  ce  reproche  à  moy-meimej 
Va-t-en  avec  qzmy.  à  qui  tu  devrois  avoir  déjà  tenu 
compagnie,  6c  dont  tu  dois  bicn-toll:  augmenter 
le  nombre.  Là  je  vois  des  yeux  de  l'eiprit  des  pleurs 
C:ontinuels  ,  accompagnez  de  gemiffemens ,  de 
o-rincemens  de  dents  ,  &  de  tremblemens  incon- 
cevables.  Je  voy  une  mer  toute  de  feu  ,  qui  n'a 
point  de  bornes,  dont  les  flots  brûlans  s'élevant  à 
A\  .  .gros  boiii lions,  avec  un  bruit  épouvantable,  ferrr- 
blent  aller  jufqu'au  Ciel,  &  qui  reduifent  en  cen- 
m\%k  •»!>«  -dr^s  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Je  voy  un  nombre 
****••*  innombrable  d'hommes  précipitez  dans  cette  mer 
par  les  Démons ,  qui  tous  eniemble  jettent  des 
c^isôc.des  hnrltmcns  fi  terribles  ,  que  l'on  n'en 
eptend  point  dans  le  monde  qui  en  approchenr-, 
ôc  la  milèncorde  de  Dieu  s'enfuit  &  s'éloigne  d'eux:,' 
à.caulé  de  l'énormité  de  leurs  crimes.  Alors  je' 
rne  jette  contre  terre  ^  je  me  couvre  la  telte  de 
pgyffiere  j  je  prie  Dieu  de  ne  pas  permettre  que  je 
t^H^je^dans  ces  horribles  tourmehs  :  Je  pkure  lé 

maLhfur 
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maLheur  desTiommes ,  qui  ians  confidcrer  Texccs 
de  CCS  maux  qui  Ic!j  actcndcnc  dans  l'autre  \  ic,  oient 
parler  &  s'entretenir  d'autre  choie  en  celie-cy: 
J'occupe  mon  eipiit  à  les  méditer:  J'ay  toujours 
devant  les  yeux  ces  douleurs  ôc  ces  chatimens 
dont  Dieu  nous  menace  -,  je  me  reconnois  indi- 
gne que  la  terre  me  porte,  &:  que  le  Ciel  me  re- 
garde i  ^  je  confidere  ces  paroles  du  Prophète 
Roy  ,  comme  s'il  les  avoit  dites  iur  mon  iujcTj 
Mes  pleurs  ont  elle  le  pain  dont  je  me  fuis  nourry  pfai.  41. 
nuit  àc  jour. 

Saint  Benoift  nous  apprend  dans  (à  Règle  ch.  7. 
de  l'humilité  ,  premier  degré  ,  qu'un  Moine  doic 
avoir  inceffamment  devant  les  yeux  la  crainte  de 
Dieu ,  &  ne  perdre  jamais  le  fouvenir  de  (es  der- 
niers jui^emens Qu'il  doit  avoir  ians  relâche 

dans  la  bouche  de  fon  caur,  ces  paroles  du  Publi- 
cain  de  l'Evangile.  T>unnnc  non  fit?»  dignus  levare  Lie  ii. 
cculos  meus  ad  cœlum. 

Saint  Bernard  comprend  en  peu  de  paroles  ce  s  Bcm  1 
que  quantité  d'autres  Saints  ont  dit  iur  ce  lu  jet.  Je 
crains ,  dit-il,  le  vilàge  de  ce  juge  capable  de  faire 
trembler  les  Anges  melmesjje  crains  la  colère  de  ce 
Dieu  puiflànt  ;  je  crains  les  marques  de  la  fureur  j  je 
crains  ce  fracas  du  monde  boulvcrlé  j  cet  embra- 
ftment  des  élemens  ,  cette  tempe Jle  épouven ta- 
ble i  cette  voix  de  l'Archange  ;  cette  parole  dure  & 
terrible.  Je  tremble  en  penlant  aux  dents  de  ce 
monltrc  mfernal ,  au  gouiîrc  de  l'enfer ,  àces  lions 

lii 
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affamez,  &  tout  preils  à  dévorer  leur  proye^je 
fins  lliifi  d'horreur  par  l'image  de  ceverquiron^ 
géra  les  médians,  de  ce  feu  qui  les  brûlera  de  cetf 
te  fumée  &  de  cette  vapeur  de  ibuffre ,  de  ces  vents 
impétueux  «Se  de  ces  ténèbres  extérieures.  Qui  met- 
tra dans  ma  tefte  une  lource  d'eau ,  &  qui  donnera 
une  fontaine  de  larmes  à  mes  yeux  ;  pour  prévenir 
par  mes  pleurs ,  ces  pleurs  éternelles  ,  ces  horribles 
grincemens  de  dents ,  ces  cruels  liens  6cle poids 
de  ces  chaînes  qui  accableront,  qui  (erreront,  qui 
brûleront  les  réprouvez  {ans  les  conlùmer  îT^^'^ô 
gehennum ,  pua^co  judicïs  ^'ultum  ,  ipfis  quoque  tre- 
mcndmn  angelicïs  poteftatthus.  Contremifco  ah  irapo*- 
tenus  ^  à  fciac  fitroris  ejus  ^  iifmgore  mentis  mundi  y 
à  confl'Xgrmone  elementomm  ,  à  tempe ftute  qjdlida,^ 
à  'voce  MÂrchangeli ,  @r  a  ^erbo  afpero,  Contremifco 
k  dentihus  beftu  inferndis  ,  4  ^ventre  ïnferï  j  À  ru* 
gienpibu'S  pr^cpa^ratis  ad  efiam  s  horreo  ^ermem  roden^ 
tem  ^  'ignem  torrefitem  ,  fummn  ^  (Z'aporem  (^ 
fîilphuY  ^  fpïritum  proceliarum  horreo  tenehras  ex- 
teriores.  ^is  dahit  cipiii  meo  aqti^m  ,  (d^  oculis 
mets  fontem  lacrymarum  ut  pr<e^z'cniam  fletïhus  fle^ 
tum  (gz-  firtdorem  dentium  ,  ^  manum  pedumque 
dura  nyincula  ,  (^  pmdus  ^cuenxrum^prementmm^ 
firin^entium ,  urentium  nec  conjumentium. 

Ce  n  cil  pas  encore  a0ez  de  vous  dire  que  la  me* 
ditation  des  jugemens  de  Dieu  cil  fainte,  qu'elle 
eft  utile  6c  qu'elle  vous  convient  ^  il  faut  que  vous 
i;royicz  qu'elle  vous  eft  neceflaire ,  &  que  vous  I4 
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mettiez  au  nombre  des  occupations  dont  vous  ne 
içauricz-vous  pafler  \  non  feulement  à  caufc  cj^u'el- 
le  vous  eft  fi  recommandée  par  les  Saints  ;  maïs 
parce  qu'elle  elt  eflcnticlle  à  vollre  ellat.  Vous 
elles  penitens  de  profeiîion ,  ac  un  pénitent  cil  un 
homme  qui  n'a  qu'une  affaire  en  ce  monde,  qui 
cil  de  le  préparer  au  jugement  de  Jesus-Christ, 
&  d'eflayer  d'en  e'viter  la  rigueur,  en  purifiant  fa 
vie  par  les  larmes  &  par  les  travaux  de  la  péni- 
tence. 

Occupez-vous  donc,  mes  frères  ,  de  ce  jucre- 
ment  de  Dieu  fi  ialutaire  &r  fi  terrible  tout  eniemi 
ble  5  puifque  c'ell  un  moyen  de  vous  le  rendre  fa- 
vorable,  penfez  à  fa  jullice  pendant  que  vous  vi- 
vez; de  telle  forte  que  vous  trouviez  i.i  miiericor- 
de  en  mourant.  Peniez-y  en  la  manière  qu'il  vous 
l'ordonne  ,  c'efl  à  dire  en  veillant  fur  vous-meC 
mes  avec  tant  de  foin  &  d'cxadlitude,  qu'il  ne  vous 
échappe  rien  qui  puifTe  irriter  la  colère  devofbc 
juge  au  lieu  de  l'appaifer,  &  en  le  priant  avec  ranc 
de  foy  &  de  ferveur  que  vous  l'obligiez  de  détour- 
ner de  defTus  vos  telles  ces  efîroyables  maLheurs , 
qui  menacent  tous  ceux  qui  vivant  dans  une  chair 
mortelle,  font  toujours  comme  flotans  entre l'eC 
perance  &  la  crainte.  VïgiUte  itaque  omnï  tempore  luch.  ▼.  j#. 
orantûs  ,  ut  digm  hxhcamus  fugcre  ifla,  o?nnui  qu£ 
futum  Jhrit  3  (^  ^a,re  ante  filium  humïnis. 
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Tcmprcfcnce  des  jugemens  de  Dieu  ne  petit-eUc  fat 
jetter  les  effrits  d^ns  le  découragement  ^  dans  U 
jh'ifleffe  f  (djr  ny  a-t-il  poi  de  l'tncon^ement  à  seià 
f(^h€^ le/àjet  dune  méditation  ordinaire  f  "^ 

^;  Réponse.  ,^ 

A  vue  des  jugemens  de  Dieu  a  toujours  eflé 
crtinie'e  &  (i  utile  aux  pécheurs  devant  .&. 
aptes  leur  converfion ,  qu'il  n  y  a  rien  que  les  (àinta- 
jPei'es.  nous  ayent  recommandé  davantage ,  com» 
me  vous  l'avez  remarqué  lans  doute  par  tout  ce 
que  nous  avons  déjà  pu  dire  en  vous  parlant  de 
l'obliçaticn  que  les  Religieux  ont  de  pleurer  leurs 
péchez ,  àc  de  vivre  dans  l'attente  de  la  mort.  Mais 
afin  de  vous  perluader  entièrement  d'une  vexité  fi 
çonitantç ,  &  qui  clt  d'un  fi  grand  lècours  pour: 
ceux  qui  font  obligez,  comme  vous ,  dans  une 
i»-'    pieté  exaéle. 

Conddercz ,  mes  frères ,  que  c^^ik  par  la  crainte 
des  jugemens  de  Dieu  ,  que  le  faint  Efp»rit  opère  : 
dans  les  pécheurs  les  premiers  defirs  &les  premie^^ 
res  pcniécs  qui  leur  viennent  de  leur  falut  ^  qiie 
c'elî  par  elle  qu'il  les  prévient ,  qu'il  les  arrelle  dans 
le  cours  de  leurs  iniquitez,  qu'il  les  frappe,  qu'il 
les  ébranle ,  qu'il  les  renveriè  j  ^  qu'après  les  avoir 
remplis  de  fraieur ,  il  leur  fait  poulfer  ces  cris ,  per- 
pfai.  8i».  V.  H.  çans  dans  l'excès  de  cette  crainte,  ^is  nomt^ote-» 
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fliitem  tm  tu£  ^  (grc.  Seigneur  ,  qui  eft  ccluy  qui 
connoift  le  poids  de  voftre  indi^^nation  \  Lt  qui 
peut  comprendre  quelle  eft  la  grandeur  de  volîrc 
colère  ?  C'ell  par  elle  qu'il  les  conduit  dans  l'uju- 
que  moyen  qu'ils  puiflcnc  prendre  pour  Ibrtu-  de 
cet  eftat  de  trouble  &  de  confudon  dans  lequel  ils 
fè  trouvent-  qui  eft  de  le  relever  par  l'efperance, 
&  de  s'adrclTer  à  fa  mifericorde  par  la  confiance 
qu'ils  ont  aux  mérites  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T.  ^A  di-  5^°"<^-  \'^- 
mnoi  juftitu  timoré  quo  utiliter  œnciuiuntur ,  ad  cou-  (^«^c-  c  a 
fiderandam  Dei  inifencordiam  fe  coni^ertendo ,  tnjpcm 
eriguntur.  D'où  venant  à  le  confidcrer ,  comme  ce- 
liiy  qui  feul  eft  capable  de  les  délivrer  de  cette  ef- 
froyable tempefte  dont  ils  (ont  menacez;  il  faut 
par  une  conlequence  infaillible  ,  qu'ils  conçoivent 
pour  luy  les  premiers  ièntimens  de  reconnoiiîancc 
&  d'amour  ,  &  qu'ils  regardent  déformais  avec 
horreur  &  avec  deteftation  toutes  ces  adions  cri- 
minelles ,  par  kfquclles  ils  ont  eu  le  mal-heur  de 
l'offenlcr  &deluy  déplaire.  llUmque  ta.nqux7n  o;«-ibi(i. 
rùs  jufliti£  fontem ,  dtligere  inapiunt  ;  ac  propterca 
mo-Tcntur  in  peccatu  pcr  odium  atanc  dctcfluumcm. 
; '.Voila  ce  qu'un  pécheur  doit  à  la  crainte  de  Dieu, 
&:  comme  quoy  lès  premières  coniolations  luy 
Viennent,  àc  font  les  effets  de  la  vûç  de  les  juge 
mens. 

Si  cette  crainte  luv  a  cfté  d'un  (1  erand  tecours 
4ans  le  commencement  de  (a  converdon,  elle-  ne 
luy  krany  moins  avanrageulè ,  ny  moins  neccllairc  " 
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dans  laluite.  Elle  a  contribué  àluy  faire  retrouver 
l'innocence  qu'il  avoir  perdue ,  elle  contribuera  à 
la  luy  faire  conferver  après  l'avoir  recouvrée  :  Et 
bien  loin  de  troubler  le  Ciel  de  Ton  coEur^  comme 
on  le  prétend ,  &  de  le  couvrir  d'obfcuritez  &  de 
nuao-cs ,  rien  ne  fervira  davantao-e  à  le  maintenir 
dans  la  paix  &  dans  la  ferenite ,  &  n'empêchera 
plus  efficacement  que  la  tranquillité ,  ou  plûtoll  \x 
charité  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  T ,  qui  en  ell  la  verita^ 
ble  fource ,  ne  luy  foie  oilée. 

Il  arrive  d'ordinaire  que  les  âmes  qui  fontreve^ 
nues  à  Dieu  des  égaremens  du  monde ,  &  qui  font 
rrofellion  de  le  fervir  tombent  dans  l'abbatemenr^ 
dans  le  progrés  aulTi-  bien  que  dans  l'entrée  de  leur 
converfion  j  &  fe  trouvent  remplies  d'ennuis  &  de 
rrilteflès  qui  leur  font  caufées  par  les  doutes  qui 
leur  viennent  fur  leur  perfeverance ,  &:par  l'appre-, 
henfion  qu'elles  ont  que  ce  grand  nombre  de  fau- 
tes &  de  péchez  qu'elles  commettent  prefque  dans 
pus  les  momens,  ne  détournent  Dieu  de  leur  con- 
duite, &  ne  l'obligent  de  retirer  la  main  qu'il  leur 
avoit  tendue.  C'eit  ce  qui  fait  plus  fouvent  qu'on 
ne  le  peut  dire ,  qu'un  Religieux  qui  eft  hors  des 
dire^lemens  &  des  iniquitez  grofficres,  paffe  néan- 
moins fes  jours  privé  de  ce  repos  &  de  cette  joye 
intérieure  que  le  faint  Efprit  répand  dans  les  âmes 
qui  font  foigneufes  de  garder  la  chanté ,  &  la  ju- 
fiice  5  &  qui  évitent ,  autant  qu'elles  le  peuvent,'- 
1  occafion  de  hiy  déplake.  Si  vous  demandez  à  ce 


de  Diet4.    Ç  H  A  P.  X I V.  4;  «, 

Religieux  lefujet  de  {à  peine,  oc  qu'il  vous  expolc 
avec  fincerite  l'cftac  de  fa  vie  •  vous  connoiltrcz 
qu'il  nell:  inquiet  &  chagrin,  que  parce  qu'il  q[\ 
infidèle  j  II  vous  avouera  qu'il  cil  diltrrac  dans  lès 
prières ,  diflipe  dans  tous  lès  exercices ,  iujet  à  mur- 
murer  contre  ion  Supérieur,  à  s'impatienter  contre 
/es  Frères-,  lanc^uiflant  dans  le  lervicc  de  Dieu^ 
prompt  &:  vif  dans  les  choies  qui  fe  rencontrent 
lèlonfon  humeur-  immortifiè,  immodelle,  leçTCi\ 
toujours  prell  à  regarder ,  à  rire ,  à  cenlurer  la  coru 
duite  des  autres ,  ôcnecrli^eant  à  reelcr  la  (icnnc- 
Xnfin,  cette  multitude  de  defordres  ^  de  méchantes 
.habitudes ,  &  d'adions  déréglées ,  lont  caufes  qu'il 
ne  fait  aucun  ufage  des  biens  que  la  profcflion  ren- 
ferme, &  qu'il  ell  inceflamment  plongé  dans  l'a- 
mertume. 

-  Mais  fî  vous  voulez  le  retirer  de  cet  citât ,  ^ 
.apporter  à  fes  maux  un  remède  prompt  &  certain, 
perluadez-le  de  vivre  dans  lacrainte  des  jugcmcns 
Je  Dieu ,  de  marcher  dans  la  vue  &:  dans  la  pre^ 
ièncc  de  les  julHces  •  de  rappeller  louvcnt  dans  (a 
.memoii'c  que  rien  n'échappe  à  la  connoillancc, 
qu'il  içait  le  nombre  de  nos  paroles ,  de  nos  adlions, 
è:  de  nos  penfées ,  <Sc  qu'il  n'y  a  point  d'inllant  qui 
.ne  puilTe  élire  ccluy  dans  lequel  il  a  rciblu  de  toute 
x'ternité  de  nous  en  demander  compte.  Qir  com- 
me il  n'y  a  rien  qui  puille  le  rendre  plus  cxad^' 
plus  fidèle,  &:  plus  attentif  à  toute  la  conduite,  ny" 
,qui  puifTc  davantage  exciter  là  vigilance ,  Ion  ap- 
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plication ,  &  fon  zcle  pour  régler  félon  la  loy  de 
Dieu ,  jufqu'aux  moindres  cii'conftances  de  la  vie; 
il  n'y  a  rien  aufTi  qui  puiffe  la  rendre  plus  pure,  plus 
innocente  ,  &  plus  conforme  aux  volontcz  de 
Dieu  •  ny  par  confèquenc  qui  foit  plus  capable  de 
rendre  fon  efpric  libre  ,  &  fon  ame  tranquille  & 
contente  •  &  de  bannir  toutes  fos  inquiétudes  Ôc  lès 
peines  qui  n  eftoient  que  les  effets  de  ia  négligen- 
ce,  de  fa  pareffe ,  ou  de  fon  infidélité. 

Q^U  ESTION       III. 

"Ne  pourvoit-on  f  as  dire  que  cette  pratique  ferait  bonne 
pour  les  gens  qui  commencent ,  mais  non  pas  pour 
ceux  qui  ont  déjà,  fait  du  chemin  dans  la  pieté  f 

Réponse. 

ILeft  aife  de  vous  montrer  qu  elle  eft  utile  pour 
les  uns ,  comme  pour  les  autres  j  pour  ceux  qui 
font  avancez ,  comme  pour  ceux  qui  commencent^ 
èc  que  les  Solitaires  y  trouvent  de  grands  avanta- 
ges 5  foit  pour  ne  pas  décheoir  de  la  Religion  qu'ils 
ont  acquilè  ,  foit  pour  s'élever  à  une  perfedlion 
plus  éminente,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  arrivez  à  cet 
état^ôc  à  ce  degré  d'une  charité  confommée,  &  que 
cette  crainte  charte  qui  doit  demeurer  dans  les  fic- 
elés des  fiecles ,  ait  pris  la  place  de  la  crainte  des 
chaftimens  &  des  fupplices. 

Le  Démon  combat  ceux  qui  font  à  Dieu  ,  & 
qui  font  profefTion  de  le  fervir^  par  des  manières 

différente  s  j 
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différentes  5  tantofi:  il  les  attaque  par  des  tenta- 
tions violentes-  tantoll  il  efTaie  de  les  jetter  dans 
des  affoibliffemens  ôc  des  défaillances  infcnfibles 
ôc  il  {e  peut  dire  que  dans  l'un  ôc  dans  l'autre  cas,  la 
'prei'ence  des  jugemens  de  Dieu  leur  donne  des 
Forces  j  qu'elle  les  affermit,  &  que  rien  ne  contri- 
bue davantage  à  les  loutenir  contre  fcs  efforts. 

Un  Solitaire  elt  furprispar  unepaffionmalicrne 
&  fubite,  comme  par  un  coup  de  tempeite  ^  &:  lou- 
vent  l'amour  qu'il  a  pour  Dieu  n'eftanc  pas  alTez 
vif ,  &  n'avant  pas  encore  poufîe  dans  (on  cœur 
des  racines  affez  profondes ,  il  ell  ébranle ,  la  ten- 
tation le  preffc-  il  commence  à  céder ,  ôc  pour  lors 
la  main  de  l'amour  cllant  trop  foible  pour  le  foû- 
tenir,  celle  de  la  crainte  vient  à  fon  lècours-  elle 
l'arreile  dans  le  penchant  du  précipice,  ôc  le  ga- 
rantit d'une  chute  qu'il  ne  pouvoit  éviter.  Ainfi 
la  veué  des  jugem.cns  de  Dieu  fait  fouvcnt  dans  les 
âmes  encore  imparfaites ,  ce  que  la  veuc  de  ià  bon* 
te  n'efl  point  capable  de  fiire. 

Il  en  ell  de  mefnie ,  mes  frères  ,  dans  les  fùg-- 
getions  plus  lentes,  plus  cachées, ôc  plus  couver- 
tes ,  lorfque  par  des  imprcllions  fecrettcs  de  licciv 
Ce  ,  de  relâchement ,  ôc  d'indevotion  ,  le  démon 
prépare  aux  âmes ,  ôc  leur  fait  prendre  peu  à  peu 
le  poi(on  par  lequel  il  a  re{olu  de  les  perdre.  Car  de 
quel  remède  plus  puifîànt  peut-on  iè  iérvir  pour 
en  empêcher  l'effet,  que  deja veiie des jugcmciïs 
de  Je  s  MS^C h  R  i  s  t  ,  rien  n'eflant  plus  capable, 
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comme  nous  l'avons  remarqué ,  &  comme  l'afFu- 

rcnt  tous  les  Saints ,  de  diflipcr  cette  difpofition 

letargique  ,  &  ce  fommeil  qui  caufe  quelquefois 

une  langueur ,  &  une  infenfibilité  mortelle  a  ceux 

qui  marchoient  avec  plus  de  vigilance  &  plus 

d'ardeur. 

La  crainte  donc  &:  la  veu'é  des  jugemens ,  mes 
frères ,  fait  que  les  Solitaires  évitent  les  pièges  que 
leurs  ennemis  leur  tendent  j  qu'ils  re{illent  à  la  for- 
ce avec  laquelle  ils  les  attaquent  j  &  non  feulement 
elle  confcive  leur  charité  &:  luy  lèrt  derampart  & 
de  défenfe ,  mais  encore  elle  en  procure  ôc  l'ac- 
croi dément  ôc  le  progrés. 

Ce  qui  fait  que  la  charité  croift  dans  nos  cœurs 
avec  tant  de  peine,  c'eft  qu'elle  y  rencontre  des 
obllacles  quirarrcllent  -,  Les  vices ,  les  péchez^  les 
méchantes  habitudes  font  comme  des  faletez  & 
des  ordures  qui  bouchent  les  conduits  &:  remplit 
fent  les  canaux ,  en  Ibrte  que  cette  eau  toute  pure , 
&  toute  celcrte  ^  n'ayant  pas  fes  écoulemens  libres^ 
ell  forcée  6:  contrainte  de  fe  refTcrrer ,  &  ainfi  elle 
ne  peut  pas  fe  répandre  avec  abondance.  Mais 
Baf.proi  in  commc  Ic  proptc  de  la  crainte  félon  faim  Bafile, 
rcg.  fuf. difp.  ^^  j^  retentir  le  Solitaire  dans  une  obférvation 
cxacHie  de  \x  loy ,  de  faire  qu'il  ne  luy  échappe  rien 
de  ce  qu'elle  luy  prefcrit  •  &  qu'il  n'eft  pas  pollible 
dans  le  fentiment  du  mefme  Saint, que  celuy  qui 
a  les  jugemens  de  Dieu  prefens ,  néglige  aucun 
point  de  ce  qu'il  luy  comnwnde.  Il  cil  certain  que 
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la  crainte  fak  les  chemins  ,  qu'elle  prépare  les 
voyes,  qu'elle  ouvre  les  palTai^eSjôc  que  par  ion 
lècours  les  âmes  s'elevent  à  cette  charire  parfaite 
qui  ne  Icait  cequec'cft  que  de  craindre.  Timor  la-  Auztraa  ,. 
cum  préparât  chantati.  'ncpiit  i.ioau. 

C'a  elle  dans  tous  les  temps  la  penfee  &  la  do- 
(ftnne  des  Saints.  Un  Père  des  premiers  fieclcs ,  dit  niaJc.îfc  ^ 
qu'on  ne  peut  aimer  Dieu  par  le  fenriment  du  \l  ^i*',''"[,'/' 
coeur,  fi  auparavant  on  ne  l'a  craint  de  tout  fbn  '^''^^  Ptom  j. 
caur  :  que  la  crainte  purifie  l'ame,  qu'elle  l'amol- 
lit ,  qu'elle  la  rend  capable  d'exercer  la  charité,  &: 
qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  ne  font  plus  du  monde,  & 
qui  n'ont  plus  départ  à  les  loins ,  qui  puilfcnt  avoir 

cette  crainte Que  la  crainte  jointe  avec 

un  amour  médiocre, appartient  à  cq\\\  qui  font 
encore  dans  la  vie  purgative- mais  que  pour  ceux 
qui  font  entièrement  purifiez  •  ils  joiiitlent  d'une 
chanté  parfaite ,  ôc  ne  connoiflènt  plus  de  crainte. 
Terficîa,  chantas  ^c. 

H  dit  que  ces  paroles  du  Prophète  ,T//«(.'r^  Do- 
mïyiHm  omnes  fùncî:  cjiis.  D  digne  DoniiïiHm  omncs 
Jkncîi  cjHs.  S'entendent  des  julles  -,  que  la  crainte 
elt  pour  ceux  donc  lacharitéeilmediocre,<Sc  que 
l'amour  ell  pour  ceux  qui  en  ont  une  parfaite-  Que 
la  crainte  de  ceux  qui  n'ont  qu'une  charité  médio- 
cre, ell:  un  teu  brûlant  qui  purifie-,  <3v:  qu'elle  dimi- 
nue à  meiure  que  la  chanté  augmente ,  en  (ortc 
que  quand  elle  ell  conlommée  la  crainte  s'efla- 
ce,  ôc  l'ame  pleine  d'une  iàinte  ardeur  s'unit  uiti- 
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mcmcnt  à  Dieu  par  l'opération  de  fon  (àint  Efprin 
Saint  AugulHn  n'elî  pas  d'un  autre  avis  quand 
il  dit  que  par  la  crainte  des  peines  qui  empeiche  de 
commettre  le  péché  ,  on  acquiert  l'habitude  de 
la  juftice ,  qu'on  commence  à  aimer  ce  qui  paroit 
foit  dur  j  &:  que  l'on  trouve  de  la  douceur  dans  le 
AaR.1npr.u7.  fèrvice  de  Je  sus -Christ.  Incïpït  amarï  qmd 

""""•  dumm  crut ,  dulcejfit  Dem Que  cette  crainte 

eft  bonne ,  &:  qu  elle  cil  utile ,  quoy  qu  elle  ne  (bit 
pas  encore  cette  crainte  chafte  qui  demeure  dans 
les  (lecles  des  flecles.  Cependant  comme  c'eft  la 
ièule  charité  parfaite  qui  bannit  la  crainte,&  qu'on 
ne  pafTe  pas  tout  d'un  coup  de  cette  crainte  à  cette 
charité  parfaite  -,  mais  quon  s'y  élevé  peu  à  peu, 
ôc  par  diflPerens  degrez  ;  il  fout  de  neceflité  que  la . 
crainte  fe  rencontre  avec  la  charité  j  qu'elle  la  fotos 
tienne ,  &  qu'elle  ne  l'abandonne  que  quand  elle 
a  atteint  le  comble  de  fa  perfedion ,  ôc  qu'elle  ne 
luy  eft  plus  d'aucun  fecours 
Reg.  c.  7.  de        c'eft  ce  eue  faint  Benoift  nous  enfeigne ,  mes 
*:ii.  rreres,  lors  qu  après  vous  avoir  donne  douze  rè- 

gles pour  vous  élever  à  la  perfedlion  de  voftre 
eftat ,  entre  leiquelles  la  première  &  la  dernière 
vous  obligent  à  conferver  inccflamment  la  crainte 
&  la  preience  des  jugemcns  de  Dieu ,  il  vous  décla- 
re .que  lors  que  vous  aurez  pafTé  par  ces  divers  dé- 
ferez de  mortification  &  de  pénitence ,  vous  vous 
acqucrerez  cette  x:harité  parfaite  qui  bannit  la 
crainte ,  par  laquelle  vous  commencerez  de  faire 
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fans  peine  par  une  habitude  fiintc  ,  &:  pour  l'a- 
mour de  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T ,  ce  que  vous  faificz  au- 
paravant par  un  motif  de  crainte. 

C'elloit Iciprit  de  (aint  Bernard ,  quand  il  nous 
a  dit  qu'il  n'a  rien  trouvé  de  plus  puiflànt  jx)ur  ac- 
quérir la  grâce,  pour  la  conferver,  &:pour  la  re- 
couvrer après  lavoir  pcrduif ,  que  de  ie  tenir  de- 
vant Dieu  ,  ôc  en  tout  temps  dans  rhumilité  de  la 
crainte ,  &  non  pas  dans  relèvement  de  la  fcicnce-, 
^  que  l'homme  qui  craint  toujours  elt  heureux. 
Craignez,  dit-il,  quand  la  grâce  vous  rit,  quand 
elle  vous  quitte ,  6c  lors  qu'elle  vous  cil  rendue  ^  ô^ 
que  ces  trois  craintes  le  luccedent  inceflammcnt 
les  unes  aux  autres.  Nihildcque  inxeni  cfficxx  adgra.-  Bcm,  fcrm  ;4. 
tixmpromercnâam  ^  rctïnenda.m ,  recuperundam ,  qnxm  '"  ^^"'* 
fiomnï  tempore  coram  Deo  mzcniuns  ^  non  altuw/k- 
pere  ^fedtïmerc  ibe<iUis  homo  qui  Jcmpcr  cfipx^idnSy 

Ce  font  des  ventez  que  Dieu  nous  a  enfeignée^" 
dans  tous  les  temps ,  Ibit  par  (es  divines  écritures, 
foitpar  l'exemple  de  ceux  de  feslcrviteursquionc 
elle  davantage  remplis  deloneiprit.  Nous  voyons 
dans  quantité  d'endroits  de  l'ancien  TcRamcnt, 
quelle  eitoit  l'utilité,  6c  la  neceflité  de  la  crainte. 
Nous  liions  dans  l'Ecclefiallique  que  Dieu  loiu  ^^^  ^^  ^.  ^^ 
tient  dans  les  tentations  ceux  qui  le  craignent ,  ^ 
qu'il  les  prelcrvc  des  maux  dont  ils  font  menacez  : 
Que  celuy  qui  a  la  crainte  de  Dieu  cil:  heureux  :  Ci,>  54.^  17. 
que  rien  n'ell:  capable  de  le  troubler  ,  ny  de  Té-  J^'l'*^'  *^"  ^ 
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branler,  parce  que  le  Seigneur  ell  fbn  efperancè. 
J  E  s  u  s-C  HR I  s  T  nous  commande  dans  le  nou- 
veau ,  parlant  à  Tes  Apoltres ,  de  craindre  fes  ju- 

Luc.  lo.v.  18  gemens,  lors  qu'il  leur  dit  ^  Je  vous  diray  à  vous 
qui  cftes  mes  amis ,  qui  elt  celuy  que  vous  devez 
craindre;  Craignez  celuy  qui  après  avoir  donné  la 
mort ,  a  le  pouvoir  de  précipiter  dans  les  enfersw 

Dico  enïm  ^l'obis  amicis  meis Oftendum  autem 

a,obts  quem  ttmere  deheatis  s  tïmcte  eum  quipofl  quam 
eccidertt  hahet  poteHatem  mïttere  in  gehennam.  Il  les 
nomme  les  amis ,  donc  ils  avoient  la  charité ,  & 
néanmoins  il  leur  ordonne  de  craindre.  Et  S.  Paul 
veut  que  les  fidèles  opèrent  leur  lalut  dans  la  crain- 
te  &  dans  le  tremblement. 

Pour  ce  qui  efl:  des  exemples ,  l'Hiftoire  Sainte 
en  ell  toute  pleine,  mais  il  n'y  en  a  point  de  plus 
remarquables  que  celles  de  Job  &  de  David.  Job 
cet  homme  irreprehenfible,  ce  prodige  de  lain- 
leté,  nous  apprend  que  la  crainte  qu'il  a  eue  des 
jugemens  de  Dieu,  a  eité  fi  grande  &  fi  continuelr 
le ,  qu'il  les  a  toujours  confiderez  comme  des  flots 
irritez,  quirouloicnt  inceffamment  deffus  là  telle^ 

Job  31.  V.  13.  dont  il  ne  pouvoit  iùpporter  la  penfee.  Semperenim 
quafî  tumentes  Juperme  fluciuJ  :,  timuiDeums  &  pon- 
dus €j m  ferre  nonpotui. 

Pour  le  P^oy  Prophète  ,  quoy  qu'il  ait  efté  un 
ferviteur  fidèle,  &  que  Dieu  l'eufi:  choifi  félon  Ion 
coeur  -,  il  ne  lailloit  pas  d'avouer  qu'il  eltoit  incefl 
iàmment  laifi  de  crainte  >  UredoutQit  par  tout  la 
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colère  de  Dieu  •  il  ne  pcnloic  jamais  à  fes  miieri- 
cordes,  qu'il  ne  pcnlàlt  à  (es  julHces  \  il  luy  de- 
mande  qu'il  perce  ià  chair  de  la  frayeur  de  les  ju- 
gemens,  &  témoigne  en  mille  lieux  que  là  crain- 
ce  rubfiiloic  encore  nonobllanc  la  grandeur  de 
Ion  amour ,  &  que  le  feu  de  là  chanté  ne  l'avoit 
pas  encore  entièrement  conlumée. 

C'elloitdans  une  difpofition  Icmblablc  que  faine  vit  Pat  Qnai 
Hilarion  aux  derniers  milans  de  fa  vie  ,  s'écria,  ^''"'  '^^^ 
fortez  mon  ame  1  qu'apprehendez-vous?  il  y  aloi- 
xantc  &:  dix  ans  que  vous  Icrvez  Dieu  ,  &  vous 
craignez  encore  de  paroillre  devant  luy.  Egrcdcrc 
anima  mca, ,  qutd  times  f  Scptu^ginta,  anms  /ènifîi 
Deo ,  (^  a,dhuc  times. 

Saint  Arlcne  dans  ce  mefme  fentiment  ellant  Rufiib;. 
prell  de  rendre  rerprit,«S;  vcrlant  des  larmes,  ré^  "°^  '**" 
pondit  à  ceux  qui  luv  dcmandoient,pourquoy  il 
pleuroit  &  s'il  craignoit  la  mort ,  que  véritable- 
ment il  la  craie;noit ,  &:  que  cette  crainte  n'eftoïc 
jamais  Ibrtic  de  Ion  cccur  depuis  qu'il  avoit  quitté 
le  monde. 

Ainfi ,  mes  frères , ne  dites  jamais  (bus  prétexte 
de  vous  conduire  par  desvoyes  plus  nobles,  [.lus 
élevées ,  &:  plus  pures ,  que  la  veùe  i^os  jugemens 
de  Dieu  ne  vous  ell  pas  utile,  &  qu'il  vous  con- 
vient mieux  d'aller  à  luy  par  la  voye  de  la  charirc 
que  par  celle  de  la  crainte  ;  en  qualité  d'entùns, 
que  comme  desclclavcs^car  nous  ne  demandons 
pas  que  voilrc  cramtc  Ibit  toute leiche , ilenle, Ôc 
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lans  amour ,  qui  fait  bien  que  Ion  s'abfficnt  du 
crime,  mais  qui  nempefche  pas  qu'on  ne  l'aime, 
6c  qu'on  n'ait  la  volonté  de  le  commettre.  Mais 
nous  voulons  qu'en  redoutant  ce  bras  terrible  qui 
punit  les  crimes,  vous  adoriez  cette  main  de  mile- 
ricorde  qui  dillnbue  les  récompenfes  &  les  cou- 
ronnes ^  Que  vous  ayez  tout  enlemble  la  prefence 
des  bontez ,  &  celle  des  juilices  j  Que  vol  Ire  chari- 
té, comme  nous  vous  l'avons  déjà  dit ,  accompa- 
gne voftre  crainte  j  qu'elle  combatte  avec  elle,  & 
qu'elle  vous  défende  avec  elle  ;  Enfin  qu'elle  vous 
porte,  qu'elle  vous  excite  à  aimer  celuy  quifeul 
peut  vous  garantir  des  maux  que  vous  avez  devant 
les  yeux,  &  fans  l'amour  duquel  toutes  vos  crain- 
tes feroient  vaines ,  infrudiueufes  &  fteriles.  Gar- 
dez-vous bien  de  vous  imac;iner  que  voftre  vertu 
loitaflez  avancée  pour  n'avoir  plus  befoinde  crain- 
te ;&  ne  vous  trompez  pas  en  jugeant  témérai- 
rement de  vortre  eflat ,  &  en  vous  attribuant  une 
perfedion  que  vous  n'avez  point.  Penfez  avec 
làint  Bernard ,  que  fi  ceux  qui  font  les  plus  grands 
devant  Dieu,  craignent  ce  Juge  dont  les  conduites 
font  fi  fecrettcs  &  fi  cachées ,  combien  le  feul  fouw 
venir  de  cette  dilcufTion  future  doit  vous  remplir 
Bcrn.  fcrm.i;.  dc  fi-aycuH  Si  ocmltïffimum  judîcium  timcnt  ctïam 
fciui.  mugm  s  quantum  nos  ddillms  exa,minis  memorianVy 

convenu  trepidare.. 

Il  eft  rare  de  voir  des  gens  d'une  pieté  fi  confbm- 
mée  qu'on  puifTe  leur  dire  qu'ils  ne  doivent  plus 

craindre  j. 
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craindre  -,  mais  il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  que 
d'en  voir  qui  n'ayant  qu'une  piete  fauffe ,  ou  fciblc, 
&  languifTante  5  vivent  avec  autant  de  fecurité  que 
s'ils  n'avoient  rien  à  crainde  •  Se  fion  enobkrvoit 
la  conduite  avec  attention ,  on  n  y  verroit  non  plus 
de  marques  de  charité  que  de  crainte.     '  ' 

AfTurez-vous 3 mes  frères, quand  on  a  des  paf- 
fions  à  vaincre  5  que  Ton  eprou\t:  des  guerres  in- 
teftines  ,  que  Ton  reflcnt  la  loy  des  lins  s'éle- 
ver contre  la  loy  de  l'clprit ,  on  n'a  point  trop  de 
moyens  pour  (e  défendre ,  &  on  ne  fe  trompera 
gueres  quand  on  s  appuyera  de  la  crainte  aufîi- 
bien  que  de  la  charité ,  &  qu'on  envifagera  le  juge- 
ment de  Dieu  dans  les  deux  faces ,  c'elt  à  dire , 
que  l'on  regardera  fa  (everité  &  fa  juftice,  ayfTi- 
-bien  que  (a  bonté  &  ià  clémence. 


LU 
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^  CHAPITRE     XV. 

De  la  ComponBion. 

Question    Premjj&ke. 

L<i  componBïon  cfl  h  dernière  dijpôjttion  que  tous 
nom  anjcT^  marquée  par  laquelle  un  Solitaire  peut 
s'élever  a  F  excellence  de  fin  eflat  smais  <vomnous 
en  aqjex,  parlé  en  tant  d'endroits  que  qjous  a^e^z 
prévenu  les  qucflions  que  nous  aurions  pu  ^vous 
propojer  f  "^ 

Réponse. 

JE  ne  laifleray  pas  de  vous  dire  encore  ,  mes 
frères ,  que  la  penfée  de  la  more  &  du  jugement 
produit  la  compondion  du  caur ,  comme  le  feu 
produit  la  chaleur  &  la  lumière.  La  confideration 
de  ces  deux  évenemcns  n'ell  jamais  fciche  &  fteri- 
le  •  Et  il  eil  mal-^ifë  de  regarder  un  objet  fi  digne 
de  nos  larmes  ^  &  de  nous  empêcher  d'en  répan- 
lu  Vit.  Pat.     dre.   Un  grand  Saint  difoit  que  les  âmes  mour- 
roient  de  frayeur ,  à  la  veiie  du  jugement  de  Jesus- 
'  C  H  R I  s  T ,  fi  elles  elloient  mortelles  j  &  il  n  cil  pas 
pofîiblc  que  ce  fpedacle  ellant  rapproché  par  la 
force  de  la  méditation  &de  la  penfée^ne  les  tou- 
che ,  ne  les  ébranle ,  ôc  ne  faife  fur  elles  de  profon- 
des imp  refilons. 
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Saint  Grégoire  de  Nazianze  difoiccjuelacrain- orat.  to. 
te  du  jugement  fiitur,le  tourmentoit  les  jours  &  ^■*'*" 
les  nuits ,  &:  ne  luy  permettoit  pas  leulemcnt  de 
refpirer  ^  Et  laint  Ephrcm  n'a  point  trouvé  de  scrrr.  Afcrti 
moyen  plus  puiilànt  ny  plus  efficace  que  celuy-là  ro,o'rrat*q^c 
pour  exciter  lès  gemifîemcns ,  &  pour  remplir  Ion  ^^1,'^"**""  ^ 
caur  du  regret  de  les  péchez. 

Je  vous  ay  dit  bien  des  fois  que  les  Moines  doi- 
vent vivre  dans  les  i^-emifTcmens  :  qu'ils  clloicnc 
obligez  de  pleurer  non  iculement  pour  leurs  offcn- 
Ics  particuliers ,  mais  encore  pour  Tiniquitc  du 
raonde.  Que  toure  leur  vie  n'elloit  qu'un  eilat  de 
douleur  &  de  componction,  mais  je  vous  le  répè- 
te encore,  fi  les  Moines  fçavoient  julqu'où  va  Icuf 
obligation  en  ce  point ,  ô:  s'ils  penfoient  au  compte 
qu'ils  en  rendront  à  Dieu,  àc  aux  avanai^jcs  que 
renferme  une  dilpofition  fi  làinrc ,  ils  la  luy  de- 
mandcroient  inceflàmment  -,  &  la  plus  grande  de 
leurs  douleurs  leroir  de  n'en  avoir  pas  alTez  pour 
vcrfo  des  torrens  de  larmes. 

Saint  Jean  Climaque  dit  que  le  Solitaire  ne  verra  ^raH.  7  art 
parfaitement  que  dans  le  nioment  de  là  (ortie  de 
ce  monde  l'utilité  qu'il  aura  tirée  de  les  larmes: 
Ht  nous  pouvons  vous  allurer  que  ce  Icra  pour  lorç 
qu'il  connoillra  le  mal-heur  de  n'avoir  pas  pleuré 
les  péchez, mais  que  ce  lentiment  ne  luy  Icrvira 
pkis  de  rien.  Qu'il  connoillra  la  grandeur  de  les 
maux,  &:  qu'il  ne  fera  plus  en  ellat  de  les  gucrir- 
Son  repentir  léra  làns  fruit ,  le  ver  qui  rongera  Ion 

LlTij 
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cœur  ne  mourra  jamais  ,  &  la  colère  qu'il  concevra 
dans  la  veiie  de  fon  dcfallre  ne  produira  rien  en 
luy,  félon  la  parole  du  Prophète,  que  la  rage  &  le 
pfai.iii.îo.  defcipoir,  Feccator  ^videbit  (^  ïmfcetur ^dentïbus 
fuis  fremet  ^  tabefiet, 

C'eft-là  le  fcnciment  de  tous  les  faints  Moines, 
&  ceux  qui  ont  connu  parfaitement  leur  eftat ,  les. 
ont  confiderez  comme  des  gens  qui  dévoient  paC- 
fer  leur  vie  dans  une  afflidion  &  une  fainte  triftel^ 
fè  \  foit  à  caufe  de  la  peniëe  de  la  mort  qui  doit  in- 
ceiramment  leur  efbre  prelente  j  foit  parce  qu'é-^ 
tant  pemtens  par  leur  profcfïîon,  il  n'y  a  rien  qui 
leur  convienne  davantage  que  la  compondlion  & 
la  douleur. 
In  fua  Rcg.  Saint  Antoine  difbit  à  fes  Frères ,  affligez-vous 
ijjo-  47-     j^  JQ^j-  ^  j,^  j^^jj.  pQ^J,  ^Q5  péchez  j  enveloppez^ 

vous  de  voflre  robe  &:  de  voilre  tunique  le  jour  & 

la  nuit Ne  vous  élevez  point,  ne  riez  jamais, 

&  faites  que  vous  pleuriez  vos  offenfes  comme  ce- 

luy  qui  pleure  un  mort Que  voftre  vilage 

foit  toujours  trifle  fi  ce  nell  que  quelqu'un  de 
vos  Frères  vous  vienne  voir. 
vitaPat.  On  lit  que  faint  Macaire  eftant  venu  de  Scethé 

;)dans  la  montagne  de  Nitrie  à  la  prière  des  Solitai- 
res qui  defiroient  entendre  quelques  inflrudtions 
de  la  bouche  avant  fa  mort,  ne  leur  dit  rien,  finon 
ces  paroles  -,  Pleurons ,  mes  frères ,  &  que  nos  yeux 
répandent  des  larmes  pour  prévenir  le  temps  &  le 
Ijcu  auquel  celles  que  nous  verferons  ,  bien  loin 


ez-  c.  16.  II. 
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d'eftre  un  rafraîchirTcmcnt  à  nollrc  corps, (èront 
coures  brûlantes ,  &  ne  luy  krvironc  que  de  cour- 
mens  &:  de  luppliccs. 

Un  Solitaire  en  voyant  rire  un  autre,  luy  dit,  vic  Pat 
vous  nez  ,  mon  frerc  ,  <Sc  nous  devons   rendre 
compte  de  toute  nollre  vie  devant  le  Seigneur  du 
Ciel  &:  de  la  terre. 

Saint  liaie  exliortoit  (es  di{ciples  en  leur  difant ,  r 
fbycz  inceflamment  trilles  ^  mais  fi  quelqu'un  de 
vos  Frères  vient  vous  voir, prenez  unvifage  plus 
ferain ,  afin  de  fiiire  voir  que  vous  avez  la  crainte 

de  Dieu N'ouvrez  jamais  la  bouche  pour 

rire ,  car  cela  fçroit  voir  que  vous  n'auriez  pas  la 
crainte  de  Dieu. 

Le  ûint  Abbe  Pafteur  ayant  trouve  en  (on  che-  ViuPat 
min  une  femme  qui  pleuroit  luruniepulchre,  fit 
cette  reflexion  ^  fi  on  offroit  à  cette  femme  tous  les 
plaifirs  du  monde  ,  elle  n'interrompcroit  pas  le 
cours  de  fes  pleurs.  Il  faut  au fli  qu'un  Solitaire  ne 
cefTe  jamais  d'en  rcfpandrc. 

Saint  Ammon  répondit  à  un  Solitaire  qui  luy  de-  yita  pac 
mandoit  quelque  parole  d'édification  •  foyez  Icni- 
blable  à  ces  criminels  qui  (ont  dans  les  priions ,  qui 
pleurent  (ans  cefle,  &  qui  dilcnt  à  tous  ceux  qui 
les  viennent  voir  \  où  ell  nollre  juge ,  &:  quand 
vicndra-t-il.  Ainfi  il  faut  qu'un  Solitaire  (oit  tou- 
jours dans  un  eilat  de  (ulpcnfion ,  ôc  qu'il  (c  charge 
d'accu(àtions  «Se  de  reproches  en  attendant  que 
J  E  s  u  s~C  H  R I  s  T  vienne  le  juger. 

LU  hj 
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TfadV  »on         Saint  Ephrcm  clHme  &  tiôUs  apprend  que  le 
commencement  de  la  ruïne  d'un  Solitaire,  eft  le  l'is, 
^  l'impunité  ôc  la  licence.  Que  le  ris  &:  la  licence 
perdent  les  bonnes  auvres  d'un  Solitaire  ^  que  le 
ris  détruit  la  béatitude  de  Taffliârion  &  dudeiiil-, 
que  le  ris  Icandalifè  j  qu'il  renverlé  les  édifices  fpi- 
rituels j  qu'il  attrille  le  iaint Efprit  j  qu'il  nuit  àla^ 
me ,  corrompt  le  coeur ,  &  bannit  les  vertus.  Sei- 
gneur, fe  récrie  ce  gi'and  Saint,  oftez-moy  le  ris  j 
&  accordez  moy  ledeiiil  &:  le  gemiiTement. 
inbrcv.  Rcg.         Saint  Bafile  dit  que  puifque  jESUs-CHkisf 
*^"*  ''*        condamne  dans  Ton  Evano^ile  ceux  qui  rient  main- 
tenant ,  il  eft  évident  qu'un  véritable  Chrcltiefine 
peut  trouver  dans  toute  l'étendue  de  la  vie  aucun 
temps  pour  rire ,  ôc  particulièrement  quand  il  fait 
reflexion  fur  ce  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
des  -  honorent  la  Majelté  de  Dieu  par  le  violc- 

cooftit.  Me-  rnent  de  faloy Il  dit  ailleurs ,  ôc  faint  Grecroi- 

"*  •  "^'  **■    Yc  de  Nazianze  avec  luy ,  qu'un  Solitaire  doit  ban- 
nir dç  fa  converfation  toute  forte  de  railleries  &  de 

rencontres  ai^reables Qu'il  cft  impofTible  vjiie 

ibid.  la  vigilance  de  l'ame  fobfilte  avec  un  épanche- 
ment  de  paroles  facetieufes  &  plaifintes.  Que  fi  on 
eft  quelquefois  obligé  de  relâcher  un  peu  de  cette 
auftere  gravité  ,  il  faut  que  noftre  difoours  foit 
remply  d'une  grâce  &  d'une  gayeté  fpirituelle , 
&  qu'il  foit  aifaifonné  du  fel  de  la  fageffe  Evan^ 
geliquc  ,  afin  qu'il  répande  au  dehors  la  bonne 
odeur  de  noftre  cjonduite.  ^. 


otn.  If.  in 
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Vous  riez ,  dit  (amt  Jean  Clir^'foftomc ,  vous  qui  h 
faites  profeflion  de  la  vie  Monaftique  ,  vous  qui  btx 
cites  crucifie i  Vous  riez,  vous  qui  elles  obligé  de 
pleurer  •  Dites-inoy ,  où  avez-vous  lu  que  J  e  s  u  s- 
Christ  ait  ry  j  l'avez-vous  entendu  dire  \  Non 
fans  doute  •  mais  vous  liiez  au  contraire ,  qu'il  a 
elle  trille  &  qu'il  a  pleuré,  ^i  won.ichum  pruficais^ 
qui  cmcifixîis  es  ^  qui  debùs  lugere  rides  !  dic  mihi  ubi 
ÇhriHns  hocfecit  f 

Ne  vous  réjouirtez  point ,  dit  fàint  Nil^  ô  Ifraci^  vitapat. 
.&  ne  Vous  abandonnez  point  àlajoye  comme  les 
nations  qui  ne  connoilTent  point  Dieu  j  car  vous 
eilant  feparé  de  Dieu,  vous  devez  verlcr  des  lar- 
mes. 

Saint  Jérôme  dit  que  l'ellat  d'un  Moine  ell  im  A.^crr.ri^ii. 
eflat  de  larmes,  qu'il  pleure  inccffammentou  pour 
le  monde ,  ou  pour  luy  -  mcfme^  (Se  qu'il  attende 
avec  frayeur  l'avènement  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

Saint  Jean  Climaque  dit  qu'un  véritable  Soli-  cad.  i.  aic.4. 
taire  eilant  touché  dans  le  fond  de  l'ame  de  la  tri- 
ileflc  lalutaire  de  la  pénitence ,  ell  toujours  occu- 
pé de  la  penlee  de  la  mort  •  qu'il  n'arrelle  point  le 
cours  de  fes  larmes ,  &  ne  fait  point  celTcr  lès  pro- 
fonds &  fecrets  ^cmiiTemens  julqu'àce  qu'il  ait  vu 
luy-meime,  aind  qu'un  autre  Lazare,  q  e  Jesus- 
Christ  eilvcnu  vers  luy  j  qu'il  a  ollé  la  pierre 
d'endurciffement  de  deflus  Ion  caur,  oc  délivré 

(on  elprit  des  liens  de  (es  péchez Il  dit  qu'un  crad.  7.arr.^. 

Religieux  ne  doit  pas  imiter  ceux  qui  après  avoii- 
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enfèvely  les  morts ,  tantoft  s'attriftent  en  pleurant: 
fur  leurs  fepulchres ,  &  tantoft  fe  réjoiiirtent . 

Arc  17  >Jous  n  avons  pas  efté  ,  dit-il ,  appeliez  à  la  vie  reli- 
gieufe  ôc  fblitaire ,  comme  à  un  banquet  &  à  une 
réjouiflance  de  noces  j  mais  jESus-CHRisrnous 
a  appeliez  ^  afin  que  nous  nous  pleurions  nous- 

Art.  3i;  mcfmcs Lcs  criminels ,  dit-il  encore ,  n'ont 

aucun  jour  de  joye  dans  la  prifon  ^  &  les  vrais  Soli^ 
taire  s  n'ont  aucuns  jours  de  feftes  &  de  conibla^ 
tions  humaines  fur  la  terre. 

viu  Pat.  Q j^  j jj.  q^^  f^ij^j-  Ai-fene  pleuroit  avec  tant  de  con- 
tinuité &  d'abondance ,  qu'il  avoit  un  mouchoir 
inceflamment  dans  les  mains  pour  elTuyer  fes  yeux. 

Rcg  cap  7 .  Hc      Saint  Benoift  veut  qu'un  Moine  ait  perpétuelle^. 
han«i.grad..x.  ^^^^  j^^  ^^^^  j^^-^^^  ^  ^  j^  ^^f^^  panchéc  vcrs  la 

terre ,  dans  la  vcuë  des  péchez  qu  ila  commis  •  qu'il 

fe  confidere  en  tout  temps  comme  un  criminel  ^  & 

que  fe  regardant  comme  eftant  toujours  preft  à'é- 

tre  prefcnté  au  tribunal  terrible  de  Jesus-Christ, 

il  répande  des  larmes  dans  la  Confeffion ,  &  dans 

c  6.   la  reconnoiiTance  de  fcs  crimes.  .  .  Et  le  mefme 

Saint  condamne  &  défend  pour  jamais  à  fes  difei- 

ples  d'ufer  de  paroles  capables  de  les  tiixr  de  cet 

Cap.  6    ertat  intérieur  6c  ierieux-  dans  lequel  ils  font  obli- 

o-ez  de  vivre ,  &  de  les  porter  à  rire. 

c.  1  Rcg.        Fuyez  le  ris ,  ma  faur ,  dit  faint  Leandre  dans  fa 

Refile,  comme  une  erreur  j  &  changez  toute  joye 

paffagere  engcmiffemens  ,  afin  que  vous  foyiez 

lieurcufe  -dans,  le  Ciel  après  avoii*  pleuré  dans  le 

monde 
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monde  comme  une  étrangère ,  puifque  ceux  qui 

pleurent  félon  Dieu  feront  conlblez Celuv-là  ibid. 

le  pleuroit  luv-metme  comme  un  ctrano;er  fur  la 
terre ,  qui  diloit  dans  (a  douleur  :  Helas  1  que  mon 
exil  ef Hong  :  Heu  mihi  qiiui  incoUttis  mettes  prolo}!-  pf.  115.  /. 
g^tus  efl  :  Vollre  Epoux  celefte  tout  plein  de  joye, 
ajoute- il  5  vous  recevra  dans  Icschaltes  embraflc- 
mens,  &  vous  confolera  par  la  prelcnce ,  s'il  ap- 
prend que  vous  ayiez  brûle  du  defir  de  le  voir,  & 
que  vous  ayiez  verfé  des  larmes  en  fon  abfence. 

Saint  Bernard  nous  apprend  qu'un  Relicrieux  inEpo  f^nf- 
efl:  chargé  des  péchez  des  peuples  comme  de  (es  bci".°^"* 
propres  ofFenles  ,  &:  que  cette  double  obligation 
l'engage  dans  des  gemiffemens  continuels. 

Le  Pape  Eugène  dit  que  le  mot  de  Moine  figni-  Apudcur. 
fie  tout  enfcmble  fcul  oc  trift:e  ^  Qu'il   demeure  orcrct.  1.  p. 
donc,  ajoute-il ,  dans  le  repos  &  dans  la  trifleffe,  "g'^pUcuà!' 
&  qu'il  s'acquitte  de  fon  devoir  j  Scdeat  trijiis  ^ 
officia  ^-acct.  Qiie  les  Moines  diient  ce  qu'il  leur 
plaira  pour  fe  cacher  à  eux-mêmes  aufli-bien  c]u'aux 
autres  ce  qu'ils  iont  en  effet-  l'image  d'un  vérita- 
ble Solitaire  ne  fera  jamais  autre  que  celle  qui  nous 
a  eft:e  tracée  dans  ces  paroles  d'un  Prophète.  Celuy 
dont  l'ame  eltaffliece,  abbattuc  de  douleur,  & 
courbée  fous  le  poids  de  fès  péchez ,  dont  les  yeux 
font  preiqu'éreints  à  force  de  verler  des  larmes,  & 
qui  ioûpire  (ans  cefTe  après  vos  milericordcs.  Ce- 
luy-là,  Seigneur,  cil  le  leul  qui  puifTe  vous  rendre 
une  gloire  vcntaLIe,  &:  (;.t.sf"a  rc  à  vollre  juflice. 

M  m  m 
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Anima  qux  triflis  cHjupermagnimdmemali^  (djrin- 
ccdit  curza  (djr  infirma ,  (^  oculi  déficientes ,  (^  ani- 
ma ejuriens ,  dut  tibi  gloriam  (^  juHitiam  Domino. 
Quel  moyen  ,  mes  frères ,  de  ne  pas  conclure 
d'une  tradition  (i  confiante  &  d'un  conientement 
fi  gênerai  de  tant  de  Saints  ,  que  les  joyes  de  ce 
monde  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  ne  font  plus 
pour  les  Moines  j  que  les  jeux ,  les  ris ,  les  bons 
mots ,  les  paroles  plaiiantes,  &  tout  ce  qui  fe  refl 
lent  d'une  réjoiiiffance  humaine ,  ne  leur  ell  plus 

f>ermis  ;  qu'ils  doivent  manger  leur  pain  avec  des 
aittuës  ameres  ^  que  leur  vie  n  eit  plus  rien  qu  mie 
continuelle  douleur-  Et  que  fi  leurs  yeux  ne  peu- 
vent (uffire  à  donner  inceflamment  des  marques 
de  cette  iainte  trillelTe,  il  faut  au  moins  qu'ils  en 
confèrvent  le  fentiment  dans  le  fond  de  leurs 
cœurs  j  qu'ils  ayent  foin  de  l'exprimer  dans  toutes 
leurs  œuvres^  &  que  jamais  on  ne  les  (urprenne 
dans  une  feule  adion  qui  puiffe  donner  fujet  de 
croire  que  cette  obligation  ne  leur  foit  pas  pre^ 
icntc. 

Profitez  donc ,  mes  frères,  de  ces  connoifTan- 
ces,  pleurez  durant  quelques  inftans ,  afin  de  vivre 
durant  une  éternité  dans  la  joye.  Baignez  conti« 
nuellemcnt  voftre  vifàcie  dans  les  eaux  ameres  de 
la  pénitence  •  n'ayez  point  d'autre  foin  que  de 
verfcr  des  pleurs,  ôclaifTcz  à  Dieu  ccluy  de  les  ef. 
fuyer  •  Le  temps  vicndi'a  auquel  il  appaiièra  vos  ge- 
mifTemens,  ilfècheravos  yeux,  &  changera  vôtrç 
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triftcfïeen  des  conlblations  infinies.  ^^y?^;^r/-D^'///  A|-oc.  ti.v.4. 
omncm  UchtymAm  ah  oadis  Cf/rtim  ,  ^  mors  ultra  n  m 
cm,  neque  lucîas ,  tîcque  cUmor  ^  ne  que  clAur  erit  ul- 
tra, ,  quta,  prima,  ahicrunt.  Evitez  avec  loin  tout  ce 
qui  peut  tarir  la  fourcc  de  vos  larmes  j  n'avez  ny 
affaires,  ny  emplois,  ny  occupations,  ny  plaifirs 
qui  (oient  capables  de  diflipcr  vollre  douleur  6c 
voilre  componclion-  Maislervez-vous  plûtoil  de 
tout  ce  qui  fe  prelcnte  à  vous  pour  la  nourrir ,  & 
pour  la  jfortifier  •  Que  la  polhire  de  vollre  corps, 
comme  dit  laint  Jean  Climaque ,  lors  que  vous  crad  7. an. 
eftes  étendus lur vollre  couche  ,  vous  fic:;ure Icllat  '^ 
de  voilre  corps  étendu  dans  le  tombeau  •  Qu^e  les 
viandes  que  vous  manc^ezlors  que  vous  elles  à  ta- 
ble ,  vous  falTent  penler  à  cette  table  trille  &  fu- 
nelle,  où  vous  lerez  vous-mefme  la  nourriture  des 
versj  que  l'eau  que  vous  buvez  pour  loulager  vô- 
tre (oif,  vous  falTe  louvenir  de  cette  loif  cruelle 
que  les  damnez  louffrcnt  dans  le  milieu  des  flam- 
mes. Que  les  humiliations  &  les  côrreclions  lève^  Art  t.. 
res  par  lefqucllcs  vollre  Supérieur  éprouvera  vô- 
tre vertu  3  rappelle  dans  vollre  elprit  cette  lentence 
terrible  que  le  louverain  Juc;e  doit  prononcer  \\\\ 
jour  pour  toute  l'éternité  j  que  cet  habit  mclme  de  Aa.tj. 
Solitaire  que  vous  portez  ,  vous  excite  à  pleurer , 
puis  qu'ellant  un  habit  de  pénitence,  il  doit  vous 
mettre  incelTamment  vos  péchez  devant  les  yeux; 
Enfin ,  dites  à  Dieu  avec  autant  de  vérité  que  (on 
Prophète,  Seigneur,  mes  gemifTemens  ont  elle  h 
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violens ,  qu'ils  ont  égale  les  rugifîeniens  des  lions: 
pfai.  ;7  V.  5.  Kugiebam  à  gemïtu  cordis  met  :  Ecriez-vous ,  com- 
scrm.  1.  de  me  faifoit  fàint  Ephrcm,  O  mon  ame  1  Soyez  pe- 
compund .  nctree  de  douleur  pour  tous  les  biens  que  vous 
avez  receus  de  la  bonté  de  Dieu  ^  dont  vous  avez 
fait  un  fi  méchant  ufage  j  pour  tous  les  maux  que 
vous  avez  commis,  &  pour  toutes  les  occafions 
dans  lelquelles  il  vous  a  fùpporté  avec  tant  de  pa- 
tience. Et  fi  après  tout  cela  voftre  inicnfibilité  eft 
fi  grande,  qu'elle  n'en  foit  point  excitée  j  Si  elle 
refille  à  des  motifs  ôc  à  des  confiderations  fi  pref- 
fantes,  pleurez  de  ce  que  vous  ne  pleurez  point  j 
&:  faites  lortir  de  la  dureté  de  voftre  coeur ,  com- 
me d'un  rocher ,  les  larmes  que  vous  ne  pouvez 
tirer  de  fà  tendreffe. 


Fin  du   premier  Tome. 
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